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F R E F A C E. 

JNous avons averti dans la Préface du Traité des Arbres 
& des Arbuftes , qui a paru il y a deux ans > que ces deux 
Volumes dévoient faire partie d'un Traité général des 
Forêts auquel nous travaillons fans relâche. Nous avons 
encore annoncé que le Traité de la Phyfique des Arbres , 
dont nous nous occupions alors, & que nous donnons 
préfentenient au Public , devoir , dans l'ordre naturel , être 
placé à la tête de tout l'Ouvrage , comme une efpece de 
Rudiment qui contient les éléments d'une fcience, do::t 
les Arbres & les Arbuftes ne font qu'une partie. Comme 
nous croyons qu'il ne faut pas fe borner à prendre des 
connoiiTancee détachées qui n'imprimeroient que des idées 
confufes, mais qu'il convient de faire, pour ainfi. dire , irn 
Cours complet des Bois & Forêts, j'ai jugé que, pour en fa- 
cilirer les moyens, il écoit à propos de prélentcrdans çetts 
Partie I. » 



ij PRÉFACE. 

Préface,& avant d'entrer dans le détail de ce qui eft conte- 
nu dans ces nouveaux Volumes , une idée des différentes 
branches qui forment par leur aflfemblage la fcience des 
plantes , qu'on nomme la Botanique , ou fi Ton veut , un 
abrégé des différents objets que nous nous propofons de 
traiter dans tous les Volumes qui doivent former un corps 
d'ouvrage fur les Bois. 

La connoiffance àcs Plantes qui couvrent la terre; 
ou qui s'élèvent dans les eaux , efl; une fcience trop 
étendue , pour qu'on puiffe entreprendre de s'y rendre 
habile , fans le fecours de cette panie de la Botanique 
qu'on nomme la Nomenclature* En vain fefoit-on des 
efforts pour prouver qu'elle eft inutile , on fera toujours 
forcé de convenir que l'étude de la Nomenclature doit 
précéder celle des autres branches de cette fcience. En 
effet , comment cirer des plantes tous les avantages pofli- 
bles , fi on ne les connoît pas ? & comment les connoître 
fi on ne cherche pas à foulager fa mémoire par des mé- 
thodes ? 

La Nomenclature , il eft vrai , eft la fcience des noms 
des plantes > mais elle ne confifte pas fimplement à en fa- 
voir les noms , elle doit conduire à connoître les plantes en 
elles-mêmes. On ne regarderoit affurément pas comme un 
Nomenclateur celui qui fe contenteroit de fe charger là 
mémoire de toutes les phrafes du Plnax ,^ fans favoir les 
appliquer avec difcernement aux plantes qui fe préfentene 
à les yeux. 

Un habitant de la campagne parvient à connokre lesf 
plantes qu'il a continuellement fous les yeux : il faie 

* Le Phiêx de Gafpard Bauhin , contient non-feulement tous les noms des plantée 
connues de fon temps » mais encore leuss fynonimest 
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tnême y pour les diilinguer les une» d'avec les autres^ leur 
alfîgner des noms : elles feront pour lui des rougets y à^ 
bluets y des tourne-midi , des grelots , &c. Voilà bien une 
efpece de Nomenclature , mais elle ne peut fervir qu a 
celui qui fe l'eft faite } 6c elle ne pourra encore s eten> 
dre qu'a un très-petit nombre de plantes. Il n'en eft pas 
de même du vrai fiocanifte : il fait appliquer les noms 
à toutes les plantes qu'on lui préfente, parce qu'il connoît 
la chofe à laquelle le nom convient. En elfet , les mécho* 
des qui le guident le mettent dans la néceflitéde confidérer 
& de graver dans fa mémoire les différentes parties des plan- 
tes qu il fe propofe de connoître. Si le hazard lui préfente 
quelques plantes inconnues aux Botaniftes , ces mêmes mé- 
tnodes lui indiquent les noms qu'il convient de leur don- 
ner. Ce n'eft pas tout : ces méthodes le mettent en état de 
fe faire entendre des autres Bocaniftes, & de leur parler en 
une langue univerfellement connue. Au refte , la Nomen* 
dature n'elt pas le dernier terme où tendent les Botaniftes, 
mais elle eft un moyen important dont il n'eft pas pofli- 
ble de fe paffer pour acquérir des connoilfances plus uti- 
les : c cft , pour ainfî parler , un veftibule qu'il faut nécef- 
fairement traverfer , avant d'arriver aux appartements 
qui font l'utilité immédiate d une belle maifon. Nous 
en traiterons dans un article féparé. 

Après avoir acquis la conEK>ifiËmce des plames qui peU' 
vent nous être de quelque utilité y il. faut longer à les mul* 
nplier : les Kalis qui croilfent naturellement au bord de la 
mer , ne fourniroienc pas la quantité de Soude qjue l'on cofb 
fomme en France : les racines de Gaoance qu'on pourroit; 
Cuiller dans les bois & dans les vignes , ou; cette plante 
croît d'elle-même , ne fu^roicnc pao à Tttfage que nous 

aij 
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en faifons pour les teintures : nous ferions réduits a nô 
manger quune très -petite quantité de fruits de faveur 
fort médiocre , fi nous n'avions que ceux qui croiflentt 
dans les bois : Therbe des campagnes eft peu de chofe , 
en comparaifon de ce quen fourniffent les prés bien en-it 
trétenus : les bois nous manqueroient , fi on ne prenoic 
pas le foin de les entretenir & de les renouveller. 

Tout le monde fait combien il eftnéceflaire de cultiver 
avec foin la vigne , qui nous fournit la meilleure de nos 
boiflfons^ &: les grains qui font la partie principale de notre 
nourriture. Il nen faut pas davantage pour faire fentir que 
les recherches des Botaniftes doivent s étendre fur la cul- 
ture des plantes, non pas feulement dans des jardins par- 
ticuliers y qui ne peuvent en fournir qu'une très -petite 
quantité , mais en grand & dans de vaftes champs , 
pour s*en procurer d'abondantes récoltes. Les comioiflan-' 
ces du Botanitte ne doivent cependant pas fe borner aux 
plantes qui peuvent s'accommoder de notre climat, il doit 
encore favoir forcer la nature , pour parvenir à élever 
dans des ferres des plantes étrangères , avec le fecours des 
couches chaudes & des étuves. Souvent il ne fe propo- 
fera pas d'en cultiver une affez grande quantité pour en 
faire ufaee i mais par la culture de quelques pieds, il 
parvienqia au moins à connoître les plantes utiles qu'on 
nous envoie des pays étrangers , delïechées ou préparées 
de différentes façons. N*cft-il pas avantageux de pou- 
voir connoître les plantes qui nous fourniffent Técorce 
de la Canelle , celle du Quinquina , les femences du CalFé: 
êc celles du Cacao , l'extrait d'Alocs , la Scammonée , le 
^aftic , le Baume du Pérou , &c. Outre la fatisfacStion. 
gu il y a de favoir d'où l'on tire les drogues qui font ea 



P R É FAC E. -V 

uFage , Tanalogie peut nous conduire à découvrir , foie 
<lans notre propre pays , foie dans nos colonies , des plan- 
tes qui auroient les mêmes propriétés : car ce goûtparticu-;», 
lier qui porte àlanalogic, & qui eft fî dangereux pour les ef^ 
prits trop fyftématiques, mais dont un homme fage & enne-^ 
mi de la précipitation n abufe prefque jamais , peut deve- 
nir d une grande utilité à la fociété > & je fuis perfuadé 
que fi la Botanique étoit une fcience plus familière & plus 
répandue , on trouveroit dans les bois de Cayenne le Quin- 
<]uina, & peut être même des arbres équivalents à ceux qui 
produifent le vernis de la Chine. , 

Il y a plus : (î on cultivoit dans un autre point de, 
vue que celui d*un pur amufement , les plantes étrangè- 
res , on pourroit peupler nos colonies d'arbres agréables, 
ou utiles ou on auroit élevés dans nos ferres^ Ceft ainfi. 
igue le Caffé a été établi dans toutes nos colonies : & com- 
bien d autres plantes pourroient fournir > comme le CafFé, 
de nouvelles branches de commerce. 
. Ceux qui ne s'occupent que de la culture d'une feule> 
cfpece de plante , peuvent ,. fans beaucoup de talents éc 
prefque fans fagacité , la cultiver aflez bien , en fui- 
vant feulement la routine que leurs ancêtres leur ont 
tranfmife : c'eft ainfi que le vigneron cultive la vigne \ la 
laboureur, le froment; l'habitant du Gatinois,le fafran; ce- 
lui de la Zélande , la garance , &c. Mais comme les vues, 
d'un Botanifte doivent s'étendre fur des plantes de nature^; 
fort différentes , il doit agir en Phyficien , & fe former des^^ 
principes généraux qui le guident dans tous fes procédés^ 
non, pas en s'abandonnant à des fyftêmes de pure imagina* 
tion qui ne manqueroient pas de 1 égarer , mais en réglant 
toutes fes marches fur l'expérience & fur lobfervacion : la 
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fagacicé de Ton génie lui fera imaginer de nouvelles expé* 
riences y & la juiîefTe de Ton iugemenc lui en fera cirer des 
conféi^uences exaâes. 

Si nos connoififances fur l'économie végétale écoienc 
plus étendues , nous raifonnerions bien plus conféquem- 
ment fur les moyens d'entretenir les plantes dans un étac 
de vigueur. Les Médecins parviennent à exercer leur arc 
avec d'autant plus de fuccès y qu'ils font plus inftruits do 
l'économie animale.Quoiqu'on n'ait pas acquis jufcju'à pré- 
fent toutes les connoiffances qu'on pouvoic délirer fur l'é^ 
conornie végétale ; il faut cependant convenir que celut 
qui les igtK>re eft bien moins en état de conduire conve- 
nablement la culture des végétaux que celui qui en eft inf- 
truit. Evitons donc deux ecueils dans lefquels on tombe 
allez fréquemment : les uns s'abandonnant à la vivacité 
de leur imagination , & fe perfuadant tout favoir , s'é- 
garent par orgueil : d'autres fâchant en général que les 
connoiUances humaines font bornées fur une inânito 
de points , fe croyent difpenfés de rien apprendre , & 
reftent aflbupis dans leur parefle , eflayant de juûifier 
leur ignorance par un étalage a^Fedlé de la multitude des 
difficultés qui ont été jufqu'à préfent infurmontables 
aux gens les plus laborieux. RaUemblons le plus grand 
nombre de connoiifances qu'il nous fera poilîble > mais 
^yons toujours finceres , éi gardons-nous de nous don- 
ner pour plus habiles que nous ne le fommes. Gardons^ 
nous fur -tout d'imiter ces Botanil^es oifîfs. & pure- 
ment fpéculatifs, qui attendent froidement dans leur ca- 
binet que les Baunin , les Clufius , les Dalecharap , les 
Ray, les Tourncfort , tes Linnaeus leur aient rafièmblé des 
ebfervations & des expériences donc ils croyent pouvoic 
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dirporer au gré de leur imagination. Pour peu que cette 
imagination foit vive , elle leur fait ordinairement pren- 
dre des apparences pour des réalités^ des chofesàpeine 
probables pour des vérités démontrées : femblables à 
ces feux légers qui après s'être allumés dans Tair , brillent , 
éblouifTent , tombent & s'éteignent dans l'inftant } ces Au- 
teurs s'égarent avec éclat j mais bientôt l'illufion difpa- 
toit s & au lieu de Philofophes eftimés proi^nds , on ne 
voit plus que des hommes livrés au feu d'un entouiiafme 
qui leur fait tenir des raifonnements peu exa<fls fur des 
objets qu'ils n'ont qu'à peine entrevus. Ccn'eft pas qu'on 
ne doive faire beaucoup de cas d'une imagination vive , 
de cette faculté de l'efprit qu'on nomme lagacité j mais 
cette précieufe faculté doit être toujours réglée par l'obfer* 
vation. Il eft très-avantaeeux & même néce({àire de s'inf^ 
truire dans les ouvrages des Auteurs qui nous ont précédés \ 
mais il faut y joindre une étude confiante de la na> 
ture , pour être en état de profiter de ce que ces Au^ 
teurs ont recueilli , & pour décider du degré de confianca 
qu'on peut leur accorder. 

Si , a l'aide de la Nomenclature , nous efTayons de bien 
connoitre les plantes ; fî nous étudions leur culture pour 
les multiplier , c'elb dans la vue d'en retirer de l'avan- 
tage , ou de l'agrément. Inutilement connoitroit-on tou* 
tes les plantes qui couvrent la terre ; inutilement par» 
viendroit -on à les multiplier par la culture , fi l'on 
ignoroit leurs ufages. On efl conduit à penfer qu'il n'eft 
rien forti d'inutile des mains du Créateur -, d'où Ton con-» 
clud qu'il n'y a aucune plante qui ne foit douée de quel' 
que propriété particulière. Mais outre qu'il ne nous eft 
point donné de limiter les vues de l'Auteur de la natu^ 
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re , & de décider fi tout ce qu il a créé a un rapport 
immédiatement appliquable aux befoins de l'homme y 
nous avons des preuves évidentes que plufieurs plantes 
qui ne font point dire<itement à notre ulage , nous de- 
viennent cependant très-avantageufes à certains égards : 
par exemple , abftra£tion faite de l'ufagc qu'on fait du 
fruit du Mûrier , comme aliment , & en médecine com- 
me remède contre les maux de gorge i abftraétion faitç 
encore de l'ufage qu'on peut faire des filaments de l'écorce 
de cet arbre , pour en fabriquer des cordages , & de (on 
bois pour divers autres ouvrages j fes feuilles nourriflènt 
un infede qui nous fournit la matière de nos plus beaux 
vêtements. Suppofons que l'ufage de la foie nous fut in- 
connu , nous nous croirions autorifés à regarder Je ver 
qui la fournit comme un infedke malfaifant , & nous 
ignorerions la plus grande utilité de la feuille du Mu^ 
lier. Cet exemple fuifit pour prouver qu'il y auroit de 
la témérité à traiter avec mépris les plus petites produc- 
tions de la nature , dont les ufages ne nous font pas en- 
core connus : au lieu de méprifer ces êtres qui ne fetn« 
blént faits que pour nous nuire , le véritable Philofophc 
les obferve Avec le plus grand foin } il les étudie avec la 
plus grande attention j ^ des recherches qui d'abord ne 
iembloi en t. mériter que le tirre de fimple curiolCté , con- 
duifent fouvent à. des découvertes très - pr écieufes. 

Les fçuls Philofophes obfervateurs ont été , pendant 
un grand nombre d'années , frappés d'admiration de voir 
dès paillettes de fer s'attacher à- une forte de pierre 
qu'on leur préferitoic •• ilsont été Ica iculs à examiner at- 
tentivement toutes les circonftances qui accompagnoicnt 
ce fjngwliçr phénomène i enfin la diren^tioii de l'aiman 

s'eft 
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s*eft maiiifeftce à eux : &: voilà un moyen de diriger fa 
toute au milieu des mers. De même , il n'étoit réfervé 
qu'aux feuls Philo fophes de pouvoir prêter une attention 
Tefléchie à la Singulière détonation qui réfulte du mélangé 
du falpêtre avec une matière chatbonneufe. De cette étude 
qui pouvoir paroître frivole & ridicule à des efprits trop 
vifs & incapables de fe fixer long-temps fur un même ob- 
jet, eft fortie cette merveilleufe compofition qui porte la 
foudre à des diftances confidérables ; & qui , après s'être 
élevée au-deflîis des plus hauts remparts , & même Ags 
montagnes fort éievees , retombe comme du haut des 
nues au centre d'une Fortereffe où elle porte le feu Se 
la défolation. Des découvertes aulli brillantes font rares ^ 
je l'avoue î mais enfin on ne les obtient que par l'étude , 
l'application &: le travail \ Se ces hazards auxquels on a 
coutume d'attribuer la plupart des découvertes , ne fav6> 
rifent point ceux qui méprifent l'obfervation. D'ailleurs ," 
quand on défefpéreroit d'atteindre à ces grandes découvert 
tes, ne doit-on pas être bien fatisfait , quand le travail nous 
conduit à quelque chofe d'utile ? Tout ce qui aboutit à ce 
point eft eftimable ; il n'y a rien de petit aux yeux d'uti 
Philofophe , quand il en peut réfulter un avantage pour 
la fociété. On verra, par exemple , dans cet Ouvrage., que 
lamouffe que nous foulons aux pieds, qui fait périr rhcrbc 
des prés , qui eft plus nuifible qu'utile aux arbres auxquels 
elle s'attache, peut cependant tenir lieu d'une terre fertile y 
& que comme elle a la propriété de retenir l*humidité 
{ans fermenter , & qu'elle ne le pourrit que difficilement , 
elle peut être employée fort utilement pour confèrver Us 
plantes qu'on veut tranfportcr au loin. Ce n'eft pas - là 
une découverte brillante que l'on puilTe cotnparcr à celle 
Partie I. b 
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de la bouflbie , ni de la poudre à canpn ; c*eft même l'cx- 
trême différence qui fe trouve entre ces deux objets , qui 
m'engage à choiur cet exemple , pour faire fcntir qu'il 
fuffit qu'une découverte foit utile pour n'être point mépri- 
fable aux yeux d'un philofophe citoyen. 

On apperçoit déjà que nous ne bornons pas l'utilice des 
plantes aux ufages qu'on en peut faire , foit en médecine , 
ibit pour les aliments. Une foule d'Auteurs qui ont traité 
des vergers &c des potagers , ont laiffé peu de chofe à de- 
iirer fur les avantages quon peut tirer des végétaux pour la 
nourriture des hommes j & comme la plupart des Bota- 
niftcs ont été Médecins « ils fe font amplement étendus 
fur les propriétés médicinales des plantes. Nous croyons 
donc pouvoir nous difpenfer de traiter expreffement.de 
ces deux branches infiniment précieufes de la Botanique ; 
mais combien d'autres avantages ne peut-on pas retirer 
des plantes ,. relativement aux différents arts ^ Les huiles, 
les baumes , les réHnes , les gommes qu'on obtient des 
végétaux fourniffent des aromates, des vernis Ôc des enduits 
qui font d'une très-grande utilité. La plupart des teintures 
font tirées du règne végétal : je me bornerai a donner pour 
exemple la Gaude , le Paftel , l'Indigo , la Carence , l'Or- 
feille _, le Tournefol , les bois de teinture. Combien d'ou- 
vriers , Bûcherons , Scieurs de long , Fendeurs , Sabot- 
tiers , Charpentiers , Charrons , Menuifiers , Tourneurs , 
Sculpteurs , £béniftes , Tablettiers , Tonneliers , Boiffe- 
liers font occupés à travailler les différents bois ? Joignons 
à cela les ufages d'agrément jl'émail des jardins fleuriftes , 
la belle verdure des gazons , les bordures qui forment le 
deffeindes parterres , les arbriffeaux qui décorent les bou- 
lingrins y les paliffades hautes &baffes qui forment lesbof-. 
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quets , les berceaux qui convienneiu fi bien dan» les petits 
jardins , les quinconces , les maffifs de bois y les avenues 
qui font les principaux ornements des cbâceaux àc des 
daifons de campagne. 

Le peu que nous venons de dire (ait appercevoit f éten-' 
due & rimmenfîté des objei» de l'étude d'un Betanifte , 
& Tuciiité réelle qu'il fe doit promettre de ifon travail. Une 
feule partie de cette icience a foaventfuâî pour occuper 
la vie entière de très - grands génies. Les Cefalpin y les 
Morifon , Ray , Hermann , Boherraave , Rivinus , Rupi- 
nus, Ludwig , Knautius , Tournefort , Magnol, Monfieur 
Linnaras } tous ces grands hommes, fans cependant négli;. 
ger les autres parties de la Botanique, fe font fînguliere- 
ment appliqués à la Nomenclature. Et que n'aurions-nous 
pas à cfpcrer en ce genre de Monfîeur Bernard de Juflîeu , 
s'il fe determinoit à mettre au jour une théorie générale 
attendue depuis long-temps , & annoncée fi avantageufe- 
ment par ce qu'il en communique journellement à Tes 
difciples ? Nous favons que la lévéritc avec laquelle 21 
juge fes produirions l'empêche de publier un Ouvrage 
qu'il n'eftime pas encore être affez parfait mais de légères 
imperfeâions , qu'il eft peut-être lefeul à y appercevoir , 
feroieiit abondamment conipenfécs par le grand nombre 
dobfervations importantes & de remarques judicieufes 
qu'il peut donner, & fur-tout par fes principes d'analogie, 
u propres à étendre les connoiâances & à perfeâiionner 
la fcience. 

Les Clulîus, les L<^el, les Bauhîns , les Dalechamp 
ont fait 4e grands Ouvrages , dans lefquels on trou- 
ve de bonnes défcriptions & des détails très- tntcrcf. 
fants furies ufages^ particulièrement en ce quiîegardç 
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la médecine : Grew , Malpighi , Perrault , Mariette , 
Dodard ^ MefEeurs Haies, Bonnet & Guettard ont tourne 
leurs vues du côté de la Phyfîque des plantes : enfin beau- 
coup d'Auteurs ont parlé de leur culture. Je me borne dans- 
ce Traité à des vues bien plus reflerrées : mon objet elt 
reftraint aux Arbres & aux Arbuftes qui peuvent s'élever 
«n pleine terre ; & j ai expofé dans la Préface àts deux 
volumes que j'ai déjà publies ,les raifons qui mont engage 
à compofer cet Ouvrage : je l'ai entrepris pour mettre les- 
particuliers qui fe propoferont de planter leurs Parcs , d'é- 
tendre leurs bois y de décorer leurs Terres de belles avenues , 
en état de connoître les arbres qui feraient les plus propres 
à remplir ces différents objets. J'ai emplové pour cela des. 
Defcriptions génériques & desTables méthodiques : j'ai in- 
diqué la cultuie particulière qui convient à chaque efpece 
d'arbre j & pour engager ces particuliers à emibraflefuri ob- 
jet aufïî utile , je leur ai fait apoercevoir 1 avantage qu'ils; 
pourroient retirer de chaque arbre. Mais comme la plu-- 

Î)art de ces objets n ont été qu effleurés dans les deux vo- 
umcs que j'ai déjà publiés , il nous reftoit à entrer dans des 
détails qui ne peuvent manquer dette utiles à ceux qui 
defîreront entretenir, multiplier & exploiter leurs bois^ 
avec économie & avantage - c'eft le but que nous nous 
propofons dans les Volunics que nous donnerons par la 
jdiite : nous effayerons d'y fatisraire à tout ce qu on peut atr 
tendre fur cette partie de notre travail , qu'ion peut re- 
garder comme le terme véritablement utile où nous nous^ 
^mpf eflbjnç d'arriver. Mais notre igcemïon étant d'appla- 
.h^Xfi auçant que tiou* le pourrons v tputcs ks difficultés ^ 
& de mettre les cultivateurs de bois &' de forêti eii état 
de faire une étude fuivie ^ méthodique & favante de la. 
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partie de la Botanique qui les intérefle , nous avons jugé 
que 3 pour faire mieux comprendre ce que nous dirons 
dans la fuite , il étoit à propos de coniidérer les arbres 
comme dps corps prgamfés. C*eft dans cette vue" quç 
nous donnons dans ces nouveaux Volumes une expofition 
anatomique des différentes parties des Arbres , & quie 
nous y joigiions à^^ recherches fur leur ufage j: telative- 
ment a l'économie végétale. J'ofe pfpererque par le tableau 
que nous allons tracer de ce qui fait le^ fujet -principal des 
.Volumes que je préfente au Public, on pourra juger qu'ils 
ne feropt pas indignes de L'attention de ceux mêmes qui n<ï 
s'occupent pas directement de l'entretien &. 4u rétabljifle z. 
ment des forêts. ' 

On fe. rappellera, qu'en tête du Traité des Arbres & 
Arbuftes, nous avpns préfenté des Tables, méthodiques^ 
ideftinées à mettre iceux qui ne font pbit^t Botanifles : en; 
ctat de rapporter; à leur vrai genre les; Arbres jSf les Act 
buftes qu'ils ne connoîtroient pas. Mais ces fecours leur 
deviendroient inutiles , fi nous négligions de leur donner 
une idée précrfe de ce qu'on entend par Méthode 4^ Bota-- 
nique : nous fatisfaifons à ce^ objet dans utie DiifeTtation 
particulière que nous avons placée à la fuite de cette Pré- 
face. Après y avoir traité en général à^^ Méthodes de Bota- 
nique , nous en rapportons plufîeurs qui ont été publiées 
par les plus célèbres Botaniftes de TEurope j & nous avons 
ibin ^infifter particulièrement fur la païtie de ces: Métho- 
des qui concerne les Arbres & les Arbuftes ,' afin que ces 
différentes- méthodes^ ptiiilent concourir-avec celles que 
BOUS avqns données dans nos deux pnemiers volumes , à. 
■fecilirer la parfaite connoiffance des végétaux qui fe renr 
/Contrent dans les Foiêts ^ dans les Bois ^ dans les Parcs^ 
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Il reftoit encore à lever une autre difficulté qui auroic 
pu arrêter ceux qui fe feroient propofés de profiter de nos 
travaux. La Botanique , ainfi que les autres Sciences , a 
une langue qui lui eft propre i elle emploie des termes qui 
fie font, guère entendus que de ceux qui en ont fait une 
étude particulière. Pour mettre notre Ouvrage à la portée 
des perfonnès qui n'ont aucune connoiiTance de fiotani^ 
ue , nous nous fommes attachés à définir , dans le corps 
u Livre , tous les termes de cette fcience ; & nous 
âvom fait outre cela un vocabulaire abrégé où l'on trou- 
vera la définition des mots que nous n avons pas eu occa<i 
lion d'expliquer exprefTément dans nos Volumes. 

U fe pourra faire que certains détails dans lelquels nous 
fommes entrés paroitront ennuyeux à ceux qui ne fe 
propofentpas de connoitre à fond les Arbres & les Ar- 
Duftes , & qui ne defîreroient y trouver que ce qui regarde 
pfécifément la phyfîque des végétaux j mais c'eft un in- 
convénient qu'il ne nous a pas été poifible d'éviter ; un 
livre eft toujours ennuyeux & trop long pour ceux qui fe 
fcoment à la fuperficie des Sciences ; il lemble au contrai* 
ïe ti'op court à ceux qui cherchent à les approfondir. 

PLAN DE L'OUVRAGE. 

L l rR E I. 

G N N£ PEUT former aucun raifonnement fur fufkge 
des parties organiques des arbres , fi l'on n'a auparavant 
pris une idée de ces organes confidérés en eux-mêmes ^ 
& indépendamment de toute fon<^ion; c'eft pourquoi 
nous commentons par donner une expofition anato- 
mique du trône « des branches & des racines des arbres» 
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En général , ces parties font formées de 1 çcorcc , du 
corps ligneux & de la moelle. A Toccaiioii de Técorce , 
nous examinons 1 epiderme , enfuite la fubftance qui fe 
trouve immédiatement placée fous Tépiderme , & à la- 
quelle j'ai donné \e nom d'Enveloppe cellulaire \ enfin les 
couches réticulaices de Técorceiqui font fprméés de vaif- 
feaux lymphatiques , de vaiffeaux: qpi contiennent un fuc 
qui paroît diâFérent dans chaque plante : car dans les unes 
ileft gommeiix, dans d'autres rélineux^ 6c dans d'autres lai- 
teux î ce qui l'a fait nommet protpre ^ioû que les yaineaux 
qui le contiennent. Outre ces vaiflcaux , : on découvre en- 
core un tiffu cellulaire , véâculiaire ou parenchymateux. 

Après avoir traité en détail des difFéremes parties qui 
forment cette enveloppe génétale qu'on nomme l'^^orce , 
nous pa^fons à.' l'examen ou corps ligneux , dans lequeroii 
àpperçoic , ainfî quç dans l'ecorce , dés vaiGTeaux lympha- 
tiques y des vaiffeaux propres ^ & le tiCu cellulaire ; on y 
découvre outre cela des vaiffeaux rqi^és en/pirale > qu'on ;£t 
nommés Trachées, L'examen du bois nous >met dansla 
nécefïité de parler 4^ l'aubier 3 & après avoir prouvé que 
c'eft un bois imparfait , nous examinons , dans les arbres 
de différents âees, fa converGon en bois , & la proportion 
qui fe trouve a peu près entre l'épaiffeur de l'aubier & 
celle du bois , cie même qu'entre l'épaiffeur de l'ecorce , 
& celle du corps ligneux. Nous ne traitons pas dans ce 
Livre de la formation dii bois -, cependant nous prouvons 
^ue lebois.efttformé de l'aggrégation d^un nombre de cou- 
ches qui s'enveloppent ! les • imes' les autres, & comme 
ces couches né font pas d'une égale épaiffeur dans toute 
la circonférence du corps des arbres-, il nous a paru con- 

Yenable d'expliquer d'où pravient cetceexcencricité. 
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Quoique nous ayons parle au commencement de ce 
Livre , <les vaifleaux qui^ par leur entrelacement, forment 
le tiflu de récorce & celui du bois, de même que des diffé^ 
tentes liqueurs qui font contenues dans ces vaiffeaux, noufr 
revenons à un examen particulier de ces différents objets ^ 
ce qui donne lieu de traiter plus expreflement de la lym- 
phe , du fuc propre y de Tair contenu dans les plantes y 
& àc^ vaifleaux mêmes , pour examiner fî ce font de 
vrais tubes creux ^ ou des filets qu'on pourroit comparer z 
ceux d'un écheyeau. Je dois néanmoins avcrtfr que ces dif^ 
férentes queftions recevront encore un plus grand éclair- 
ciflement de ce qui fera dit dans la fuite ; car tous les 
organes qui compofent un même corps font tellement liés 
les uns aux autres y qu'il efl: impoflible de les confidérer 
indépendamment des rapports qu'ils ont cntt*eux* 

Les racines & les branches font organifées çn général 
commfeie tronc des arbres ; cependant il convenoit d'en 
traiter en- particulier,, pour faire appercevoir quelques iîn^ 
guiarités qui acoûmpagiïejat leur développement , quoique 
cette queftion doive être^encore traitée expreflement dans 
un autre endroit de ce Volume. Ce Livre efl terminé par 
Texamende la proportion qu'il y a entre lepaifleur du tronc 
dun arbre ôi celle des [branches qui en! émanent. :' 

■» ,* 'i'.' »•.•• -, ♦ - •,»• 
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Apre*s avok examine dans le premier Livre l'organî* 
fatioa du tronc & d>es branches des Arbres , nous paklbns à* 
la difcufllon^d^ parties dont les i branches font chargées' 9 
en confcquence ce fécond Livre traite, des boutons, à bois y 
des feuilles , àz% poils , des épines & des mains ou vrilles» 
Tout le monde connoîc les boutons desaibies ; &:.on.faie 
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xn général qu ils s'ouvrent au printemps pour produire de 
nouvelles branches, des feuilles &des fleurs; mais nous en- 
trons dans des détails qui roulent fur leurs différentes pofî- 
tions à regard àcs branches qui les portent, & fur leur forme 
qui fe trouve fort différente dans les arbres de diverfes ef- 
peces. Nous employons enfuite la voie de la diffeiîiion pour 
faire connoîcre en détail lorganifatiôn des boutons à 
bois , au centre defquels on apperçoit les embryons de la 
branche , & des feuilles qui doivent fe développer au prin- 
temps. Auffi-tôt que les boutons font ouverts , on voit pa-^ 
Toître les feuilles ; & déjà Ton peut remarquer qu'elles 
font pliées de différentes fâchons dans les boutons : les unes 
le font en deux , d'autres font pliées comme un éventail ; 
d autres comme le papier d'une lanterne ; d'autres font 
roulées fur elles-mêmes. La position des boutons indique 
celle des branches , & celle-ci indique celle des feuilles i 
mais plufîeurs feuilles font accompagnées , à leur pédicule^ 
<le deux ou trois petites feuilles qu'on nomme Stipules. 
Quelques plantes femblcnt n'avoir point de feuilles ; 
mais prefque toutes en font garnies. Nous indiquons 
quels font leurs différents états dans le temps de leur déve- 
loppement y &c après qu'elles font parvenues à leur 
perredion : celles des différentes êfpeces d'arbres ont des 
formes très-variées ; c'eft ce qui nous a déterminé à les 
iiiftinguer en feuilles (impies , & en feuilles compofées ; 
les unes & les autres font ou liffes , ou velues , & prefque 
toujours de couleur très-différentes. Les unes font petites 
& terminées par une pointe ; d'autres font étroites & fî- 
lamenteufes j d'autres font plus ou moinç larges , relativCi- 
ment à leur longueur j il y en a dont les bords font unis ^ 
il autres qui les ont ou crençlcs , ou dentelés , ou échan**. 
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crés , ou laciniés ; & quand ces découpures s*étendent 
jufqu a la nervure du milieu , elles font des feuilles corn- 
poiees , qui font formées de plusieurs folioles ou petites 
feuilles attachées à un filet commun. En entrant dans 
des détails fur l'anatomie des feuilles, nous faifons ap- 
percevoir que la diftribution des vaiffeaux influe fur leur 
différente forme ; après avoir fait remarquer des fingu- 
larités qui appartiennent aux pédicules des feuilles , & a 
leur infertion fur les branches , nous examinons quelles 
font les caufes qui peuvent occafionner la chute des 
feui lies , qu on peut regarder comme une mue végétale 
fort finguliere. 

L'Auteur de la nature n'a pas formé avec tant de foin 
un auffi grand nombre d'organes pour n'être d'aucun ufa- 
ge : tous les Phyfîciens leur en ont attribué de relatifs 
fi l'économie végétale ; mais les uns n'ont regarde les 
feuilles que comme des enveloppes qui pouvoient former 
un abri avantageux aux fleurs & aux fruits ; d'autres ont 
penfé que la l^ve recevoir dans les feuilles des prépara- 
tions qui la rendoient propre à nourrir les arbres & leurs 
fruits quand elle refluoit dans leurs vaiffeaux.On a dit enco- 
re que les feuilles étoient capables de pomper l'humidité de 
i'air y & de la porter dans les plantes ; elles ont enfin été 
regardées comme les organes fécrétoires des végétaux. 
En difcutant ces divers fentiments , nous nous fommes 
trouvés engagés à traiter avec étendue de la rranfpiration 
feniible & infenfible des plantes , & d'examiner li , dans 
certains cas les feuilles agiflent de concert avec les racines 
pour nourrir les plantes de l'humidité qu'elles afpirent ; & 
a cette occaiîon , nous faifons remarquer que dans des 
cir confiances particulières, il y a des feuilles qui fontdefti- 
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nées à fournir une partie de leur fubilance aux produârions 
que font les plantes , à peu près de la même manière que la 
graifTe des animaux fert pendant quelque temps à les nour- 
rir. Enfin nous examinons li les feuilles peuvent être re- 
gardées comme les poumons des plantes , ainii que quel- 
ques Phyfîciens l'ont penfé ; éc à cette occaiion nous 
elTayons de découvrir par quelle voie l'air peut s'introduire 
dans le corps des végétaux. 

Les queltions précédentes nous ont engagé à parler des 
glandes ôc des poils que quelques Auteurs ont regardé 
comme des vaifleaux excrétoires , &c d'autres comme des 
vailTeaux abforbants. Les mains ou vrilles dont les plantes 
farmenteufes fe fervent pour s'attacher aux corps folides 
qui font à leur portée , étant , ainli que les épines , por- 
tées par les branches , elles dévoient faire une partie de 
l'objet de ce fécond Livre ; ainfî nous y rapportons les 
obfervaiions qui les concernent : & nous faiions remar- 
quer que certaines épines peuvent , foit par leurs ufages , 
ioit par leur organisation , être comparées aux ongles des 



ammaux. 
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A MEsaRE que nous avançons dans notre Traité , il fe 
préfente des queftions plus intérelfantes. Il s'agit dans ce 
troideme Livre , des organes de la fruâ:ification ; & pour 
prendre la chofe du plus loin qu'il eft poflible , nous 
commençons par l'examen des boutons a od fortent les 
fleurs. En les dilféquant avec attention , on découvre dans 
les boutons ^ non-feulement les fileurs , mais même les 
parties dont elles font compofées ; pétales , étamines , 
piftils , à la bafe defquels on peut appercevoir , dans cer- 

ç ij 
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tains fruits , les noyaux & les pépins. Nous entrons enfuitd 
dans 1 examen particulier des parties qui compofent les 
fleurs complètes , les calyces , les pétales , les ecamines , 
leurs fommets , les poufïieres qu'ils contiennent , les 
^eSarium. Nous parlons enfuite des fleurs incomplètes , 
dont les unes n'ont que des étamines , & les autres que 
dès piftils. £n fuivant dans une récapitulation tous les 
changements qui arrivent aux différentes parties des fleurs , 
depuis le temps ou on les peut apperccvoir dans les bou- 
tons , jufquà leur entière deflrudiion , on voit toutes les 
parties que nous venons d'indiquer périr fucceffivement j 
il ne refte enfin que l'embryon ou le jeune fruit qui , en 
groflîfTant prend oien des formes différentes. Plufieurs- 
volumes fuâiroient à peine pour rapporter toutes les ob- 
fervations qu'on pourroit faire fur l'anatomie des fruits y 
c'eft cette multitude de faits qui nous a obligé de nous 
borner à ne donner qu'une expofition anatomique exade 
& détaillée d'un fruit à pépin , d'un fruit à noyau , & à dire 
t][uelque chofe des fruits capfulaires. 

Après avoir fait connoître que les fleurs & les fruits font 
formés d'un grand appareil d'organes qui fervent à la fruc- 
tification , nous établiffons que les étamines & les pifliU 
font particulièrement néceflaires pour la formation des 
femences. Mais quelle efl la deflination de ces orga«- 
aies ? Les fentiments ayant été partagés fur ce point , 
nous avons cru devoir les examiner j & cet eiamen 
nous a conduit à traiter la grande queflion du fexe des 
plantes. Nous inclinons à admettre l'exiftencc des deux 
iexGs y & la nécefïité de leur concours pour la production 
des femences fécondes. Les étamines font les parties mâ*- 
Jes, lespiftils les parties femelles.: ces différents organes 
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fe trouvent raflèmblés dans les fleurs hermaphrodites , 
& ils font réparés dans les fleurs qui ne font que mâles 
ou que femelles. Il eft vrai qu'il y a des plantes où ces 
organes ne font pas encore bien connus , & nous en rap- 

}>ortons quelques exemples. Mais fîtôt qu'on aura admis 
a diflerence des fexes , il s'enfuivra tout naturellement 
des mélanges , par les fécondations qui donneront naif- 
fance à des arbres , pour ainfi dire , métifs. Nous entrons à 
ce fujet dans quelques détails y & nous eflayons de faire 
appercevoir que les monflruoiicés des plantes dépendent 
prefque toujours de ca.ufes très- différentes de celles qui 
produifent les nouvelles efpeces ou variétés de fruits, 

L 1 F R E I K 

On apper^oit fenfîblement que l'ufage de tous les 
organes de la fru<5bification efl: de former des femences 
capables de multiplier les efpeces. Les femences peuvent 
donc être comparées aux œufs des animaux , mais à des 
ceufs déjà couvés , dans lefquels le petit animal efl tout 
formé : outre les rudiments de la tige & de la racine qu'on 
trouve dans les femences , on y apper<joit encore de» or* 
ganes qu'on appelle lobes , & qu'on peut regarder comme 
«les mamelles , dont lofEce efl de nourrir I2 jeune plante 
jufqu'à ce qu'elle ait jette en terre une fufEfante quantité 
^e racines pour en tirer fa nourriture. Quand on met en 
terre une femence , les lobes dont je viens de parler fe 
lempliffent d'humidité } ils fe gonflent , ils ouvrent leurs 
enveloppes , & l'on voit parokre d'abord la jeune racine 
ou la radicule qui produit des racines latérales capables de 
pomper de la tere la fève qu elle contient , & de la tranf' 
mettre à la jeune tige qu'on nomme la £lume. Voila- Ia 
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jeune plante en état de végéter fans le fecours des lobes, 
qui fouvent recevant eux-mêmes leur nourriture des raci-- 
nés, s'étendent & forment ces efpeces de feuilles qu'on 
liommt feuilles Jeminales. Cette plante qui eft alors, pour 
ainfi dire , dans fon enfance , eft très-tendre & herbacée : 
peu à peu le corps ligneux fe détruit dans l'intérieur \ & 
a la fin de l'automne elle forme un petit arbre , recouvert 
extérieurement d'une écorce bien formée : fous cette 
écorce eft un petit cône ligneux qui eft creux , & dans 
lequel eft contenue la moelle î ce petit arbre eft enfin 
terminé par un ou par plufieurs boutons. 

Nous prouvons très-clairement qu'aufïî-tôt que le filet 
ligneux qui eft fous l'écorce de ce jeune arbre eft converti 
en bois y il ne s*étend plus ni en grofleur ni en hauteur. 
Tant qu'il étoit herbacé il s'eft étendu dans toutes fes di- 
menfions ; à mefure que l'endurciflement a fait des pro- 
grès y Textenfion a diminué , quand TendurcifTement a été 
parfait y il n*y a plus eu d extenfion. Comment donc peut 
fe faire raccroiffement des arbres ? Ils augmentent en 
grofleur par Taddition d'un nombre de couches ligneufes 
& corticales qui fe forment entre le bois & l'écorce. 
Nous nous fommes engagés dans une longue difcuflîon 
fur la formation de ces couches ligneufes ; & après avoir 
rapporté quantité d'expériences qui tendent à éclaircir 
cette queftion, nous concluons : i^ i que l'écorce peut pro- 
duire de nouvelles couches corticales , & qu elle peut , 
indépendamment du bois, faire des produiStions ligneu- 
fes < z^ î que les couches corticales qui ne font point 
Eartiç du liber, reftent toujours corticales : s"*-, que le 
ois peut produire une écorce nouvelle , fous laquelle il 
fe forme des couches ligneufes ; enfin de quelque fa<^on 
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que cela Te fafTe , il eft certain que le corps ligneux n'aug- 
mente en grofTeurque par la fuper-addition de couches li- 
gheufes. A l'égard de l'accroiflement des arbres en hau- 
teur , il fera ailé de le concevoir ^ quand on fera prévenu 
que les boutons contiennent les rudiments d'une nouvelle 
branche , ainfi que le mamelon qui eft à l'extrémité des 
femences renferme les rudiments d'une jeune tige , & que 
de ces boutons fortent les jeunes branches , de la même 
manière que les tiges fortent des femences ; ces branches 
iiaiflàntes s'étendent par la fuite de la même manière que 
les jeunes tiges. 

Après avoir traité de l'accroiffement des arbres y nous 
parlons de la réunion de leurs plaies , ce qui nous conduit 
a l'examen de l'union des erefies avec leurs fujets , & nous 
parcourons chacune des façons de greffer &c d'écuffonner ^ 
ainfî que les différentes queftions qui concernent ce mé> 
me objet : favoir , par exemple , fi tous les genres d'arbres 
peuvent être greffes les uns fur les autres avec fuccès > iî 
ja greffe en change les efpeces , &c. 

Quoique nous ayons déjà dit quelque chofe dans le pre- 
mier Livre fur l'accroiffement des racines, nous y revenons 
cependant dans celui-ci} ce qui nous donne occafîonde par- 
ler des boutures Se des marcottes : nous indiquons les moyens 
de faire réufïîr ces utiles pratiques d'agriculture. Les obfer- 
vations que nous avons eu occafion de faire fur le dévelop- 
pement des branches & des racines, nous a engagé d'exami- 
ner avec une attention particulière la finguhere propriété 




n 



que 
û l'on ne trouve pas cette grande queftion réfolue , on 
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la verra du moins traitée avec aflez de détail. A cette occa* 
fîon nous parlons de la nutation des plantes qui sHncli- 
nent vers le Soleil , de celles que Ton tient renfermées 
<lans une chambre , & qui fe portent vers les croifées , 
ainfi que de la dire6tion droite ou oblique des tiges & des 
racines , & de la propriété que les feuilles ont de préfenter 
au ciel ou à Tair leurs faces fupérieures. Ces différentes 
difculïions nous conduifent inlenfîblement à parler des 
plantes étiolées ; de celles qui étant privées de la lumière 
croiffent d'une façon monftrueufe , & qui ne peuvent 
prendre les couleurs qui leur font naturelles. 

Plus on examine les végétaux avec attention , plus on 
trouve que ces corps vivants ont quelque forte d'analogie 
avec ceux du règne animal : il eft cependant très-probable 
que les plantes font privées des fens, & qu'elles n éprouvent 
aucun fentiment de douleur quand on retranche quel- 
ques-unes de leurs branches ; néanmoins en démontrant 
que les plantes ont des mouvements qui reflemblent en 
qiîelque façon aux mouvements fpontanés des animaux, 
on reconnoîtra dans quelques-unes des apparences , con- 
fiifes à la vérité , de lenfation : une légère irritation , & 
même la feule imprcffion d'une odeur forte , les fait fe 
contraâer avec fecouffe j laélion du foleil & des pluies fur 
les feuilles , leur occalîonnent des mouvements particu- 
liers ; les fleurs" s'épanouiffent ôc fe referment à certaines 
heures marquées ; on appcrçoit même dans quelques fruits 
des mouvements qui ont un certain rapport avec ceux des 
mufcles des animaux. Les obfervations qu'on a faites fur 
ces différents paints , nous ont para mériter l'attention 
des Lecteurs. Nous terminons ce Livre par dire quelque 
chofe des différentes couleurs que prennent les fleurs y les 

feuille» 
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feuilles & les fruits , & par des réflexions fur là prodigieuTe 
fécondité des végétaux. 

L 1 r R E K 

Peu a peu Texamen des différentes parties des végétaux 
nous a conduits à difcutier pluiieurs queftions très-curieu- 
fes ; car à mefure que les détails purement anatomiques 
s'épuifent , les queftions qui appaniennent à 1 économie 
végétale fe préfentent ; & quelque embarraflantes qu'elles 
foient y nous ne pouvons nous difpenfer de Ips traiter , ne 
fût-ce que pour préfenter aux amateurs l'état où elles font 
au vrai y dans la vue de les exciter à franchir la barrière 
qui nous arrête. Je m'attends bien que pluiieurs Lecteurs 
blâmeront mes indécifions j mais je me flatte que d'autres 
les approuveront : les moyens de faire paffer des apparen- 
ces pour des réalités font trop uiités , pour croire qu'ils 
puiflent manquer à celui qui voudroic en faire ufage. Mais 
loin de tious tout ce qui peut faire illulion : gardons -nous 
de croire quun nouveau mot puifle tenir lieu d'une ex- 
plication phyiique : foyons toujours vrais & iînccrcs ; 
quand de bonnes obfervations nous découvrent une vérité, 
difons, on fait cela j mais ne manquons pas aufli d'ajouter,. 
en ne fait que cela , pour exciter les Phyfîciens à faire de 
nouveaux efforts qui feront rarement infructueux. C'eft 
avec cette rcferve & cette bonne foi,que nous examinons 
la première préparation de la fève , les fubftances qui peu- 
vent fervir a fa formation j iî l'on peut trouver dans les 
plantes des indices . certains qiie quelque portion de la 
terre où des engrais paffe dans lé corps des plantes ; Çi 
toutes les plantes de différentes efpcces le nourriffent d'un 
même fuc qu'elles tirent de la terre s enfin comment les 
Partie L à 
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plantes parafîces & les greffes peuvent s'accommoder d^ane 

levé qui a été préparée dans un tronc qui leur eft étranger. 

La fève doit certainement fe mouvoir dans l'intérieur des 

f)lantes : voilà une fource de queflions plus intéreflantes 
es unes que les autres. Quelle eft la caufe qui détermine 
la fève à monter dans les plantes ? On prouve bien que les 
racines pompent la fe vc avec beaucou p de force î un nom- 
bre d'expériences démontrent que les branches détachées 
de leur tronc confervent une grande force de fuccion ; il 
eft certain que cette force eft proportionnelle à la tranf- 
piration ; cependant il eft également prouvé que la fève eft 
quelquefois dans de grands mouvements lorfque la tranf- 
piration eft prefque nulle ', par exemple , dans la ctrconf- 
tance des pleurs. Mais comme toutes ces chofes laiilènt 
beaucoup d'incertitude fur la caufe immédiate du mouve- 
ment de la fève , nous eflayons d'acquérir quelques lumiè- 
res fur ce point , en examinant quel eft le mouvement de 
la fève dans les différentes faifons de l'année , & quelles- 
font les différentes caufes phyfîques qui peuvent influer 
fur la végétation. Dans un cas aufïi embarraflant , il faut 
tenter tous les moyens qui peuvent nous procurer quelque 
inftrutStion : ainfî nous examinons celles qu'on peut efpé- 
rer des injections } nous portons nos vues fur la commu- 
nication latérale de la fève ; nous examinons fi cette li- 
queur nourricière s'élève au travers du bois , ou au travers 
de récorce , ou entre le bois & l'écorce j enfin , fi dans 
les arbres une partie de la fève s'élève vers les branches ^ 
pendant qu'une autre partie defcend aux racines. Toutes 
ces recherches paroîtroient devoir nous conduire à la fo- 
lution d'une grande queftion qui a partagé les Phyfîciens r 
JLa fève circule-t-elle ou non dans le corps des plantei ?, 
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Nous la difcutons dans un article féparé ; mais elle relie 
encore indécife. Au refte , que la circulation exiHe ou 
non , il eft certain que les plantes tirent de la terre beau- 
coup d'humidité ,• c'eft ce qui nous engage à examiner 
comment la terre peut fuffire à une pareille confomma» 
tion. 

Apres ce qui a été dit dans ce cinquième Livre fur l'é- 
conomie végétale, on ne pourra pas , ce me femble, difcon* 
venir que les plantes ne ibient des êtres vivants : elles ont 
d'abord toute la délicatelTe propre à l'enfance > elles tirent 
par le moyen de leurs racines , comme par des veines lac- 
tées, le chyle qui les doit nourrir: cette liqueur éprouve 
dans les vifceres des plantes des fécrétions & plufieurs pré« 
parations qui la rendent propre à être nourricière j peut- 
être encore que des fucs afpirés par les feuilles fe mêlent 
avec ceux que les racines ont attirés. Quelques favants 
Phyfîciens ont reconnu par des obfervations faites avec 
une grande fagacité , qu'il y avoir dans les végétaux une 
tranfpiration fenfible & infenlîble , ce qui doit beaucoup 
influer fur la préparation du fuc nourricier ; peu à peu la 
plante devient adulte ; alors pourvue des organes des deux 
fexes , elle produit des femences fécondes , qu'on peut 
regarder comme de vrais œufs, dans lefquels les rudiments 
des plantes qui en doivent fortir fe forment par degrés. 
Apres que les végétaux ont fourni une innombrable pofté- 
rité , ils tombent dans la dégradation de la vieiilefle , & 
périflcnt les uns plutôt , les autres plus tard. Dans le temps 
même de leur plus grande vigueur ils font expofés à des 
maladies dont les principales procèdent , foit d'un txcQS 
de fécherefle ou d'humidité , loit d'une qualité dépravée 
du terrein j les gelées , les infe<Skes leur occafionnent àufli 
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des maladies ; c'eft par-là que nous avons cm devoir tetf 

miner notre Ouvrage. 

Nous ne prétendons pas avoir épuifé tout ce qui appar- 
tient à la phyfique des végétaux ; mais comme ce Traite 
n'eft déjà que trop étendu , nous fuppléerons à nos omif- 
iions dans les volumes fuivants ; & nous exhortons ceux qui 
voudront connoître à fond cette partie de la Phyfique , de 
confulter particuliérementles Ouvrages de MM. Maipighi, 
Grew , Haies , Bonnet , & quantité de DilTertations qui 
ic trouvent répandues, dans les Mémoires de l'Académie 
Royale des Sciences , dans les Tran&ûions philofophi- 
ques, les Ephémérides d'Allemagne, les Mémoires patr 
ticuliers de M. Linnasus, & autres. 
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SUR LES ^ÉTH&DES 

DÉ BOT A N I Q IJ E. 

•r • 

I .« aNomenclature eft, comme nous rayons dit dans la Préface , 
la véritable clef de la Botanique ;& ce n'eft que paçfon moyen , que ceux 
^ulfe livrent à Tétude de cette fcience , peuvent s^entçndpe jSc fe çom^uni- 
iqqer les obfer|(fations qu'ils ont faites fur les, pl^nf es. Or comment la 
jSomenclature pourroit-elle s'apprendre autrepien;;^ue par une méthode 
4}ui 9 en établiiïaat des divifions générales 3c de^ fubdiyifioxis particulières » 
mette les commençants en état de ranger les efpeces qu'ils rencontrent , 
Se qui leur font inconnues , dans telle ou telle Seâion ; afin que venant à 
les comparer enfi|ite avec Jes defcriptions des plantes contenues dans la 
^eâipa.à^ Laquelle elles appartiennent , ils pui(leqt reconnoitre celles 

2u'ils QXït fous ieç yeux, & Uur appliquer les noms qui leur conviennent? 
ref{ ain^ .qu'on peut, jparyenir à çontra^^^ avec les plantes cette habii- 
liide qui . forme le vrai Botanifle. 




qui 

a. des collectons d'eipeces- qui fe tienneint par un ii grand 
carafteres femblablqs , &,qui Jfpnç. tellement féparées des autres efpeces, 
qu'il eft impoflible de ne les en pas diftinguer .; de forte que u dans 
une plante on apperçoit .quelques-uns de ces caraâeres, on eft prefque 
affuré qu'on y cfécouvrira les a^utres. Je pourrais préfentcr pour exemple 
le$ plantes labiées , les gr^minëjes , les crucifères , les liliacées , les mal- 
vacéps , Jiès légumineufcs , les çucurbitacées , ôcc ; mais je me borne à 
xutér les conifères & les ombelliferes. Si )c rencontre un fruit écailr- 
leux , dur & ligneux , dont les femences foient placées fous des écailles; 
en un mot de ces fruits qu'on nomme des Cônes , je fuis certain que Far- 
Jbre qui a produit ce fruit a fes fleurs mâles féparées des fleurs f&« 
ji^elles y Se grouppées fur un filet commuq , en forme de chaton. 
]/^ X)p' niême , quand on a obfervé la façon dont les feuilles des ombel-» 
3ifpres embf^flfent les tiges , on peut , en examinant avec attention une 
,pl^te 4^ cette famille , qui n'a point encore produit de fleurs , auuror 
que cette jeune plante produira une ombelle qui fupportera des fleury 
p, i:inq pétales , avçc cinq étamînes , un ftyle fourchu Sç un embryoa 
/. Partit^ * 
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double 9 qui fe changera en deux femences nues. Je ne pcéteûdis pd9 
.qu'pn ne puiffe trouver, quelques eiicjcpttQns à cette i:egle y le ^Jfhinrum 
en eft une j mais fi-tôt que ces exceptions font bornées à un petit nom- 
fcre., on peut^ire que la règle cft générale; ^ lesexemples que je viens 
de rappprtex^iuffiifentJpouj: feirexomprendjce*\ce : qu'on entenà. par Me^ 

îhode naturelle. 

Une preuye-bieil foçte^guç certaines i^naîUes poitent; dps caraftere^ 
finguliérement diftinftifs de toutes les autres , c'eft que prefque tous \qs 
MéthodifEes ointj'^réïîfiij cdfc fottÇs de plantés , quoique , pour f^^riher leurs 
méthodes ,' les' uns -fe foie'nt attaches à la pofitîon de la' fleur V relative- 
ment au fjTuit ; d'autres , à la forme des fruits ; d'autres , au nombre ou 
à' la forme des pétales j dVutres , à celle des calyces; d'auçres enfin ^ 
au noiiibre des étamîries & des pétales. 

Tous ccux;gui*iécn\3îeront avec attention les familles qui font jointes? 
cnfemble par desc^âriài^tarès'téllemcnft analogues ,qtf aucun Métbodi(len*a 
pu les féparier ,cënVièndfont de l'exiftence des familles naturelles. Ofe» 
xoit-on après pela' décidei: -que tout 'le regnfe végétisil eff-àirrfidivifépar 
la nature en un certain n'ombre- de familles , & qu'il' ne nous manque 
que dès obfeT\^atibh's'pdur former.uhe m^éthodè ééhërâlë , dont les clane^ 
& les ferions feroient toutes cJes^tniHe^ naturelles l Jfe crois qu'il ferait 
témétaîfede Fafl\irér/qu6iqtfjil'y'àw: qlicîque^^appkrendel qiie ées ébffes 
exîftent, ou du'iiiaihs qt?a«eToît'b^ [n'^exrft tint pfas. 

Mais que-cet brdienatutef générarpuiffç^'.êtré^^mi du ti^^^ que tctte 
méthode, telle qu'on^vieut de rexpofér'i éiîlte 'ou:. n'exifte pas daps \k 
nature , \ts recherches qù'ôo fera pour augmenter les fragments qu^on 
a de cette Méthode naturelle, tourneront tôujouijs. à l'avantage- dé' là 
Botanique, puîrqu'eîles *ft>ur^iroot dès fconnoiflances ,qui mettront 'eh 
létat de perfeAionnèr les Méthodes artificielles , qui font réputées d'au- 
tant plus parfaites , qu'elles s'^écartent imolns de l'idée qu'on a de là 
Méthode naturelle ; & c'eft dans ce çoint de vue que nous ofons 'avan- 
cer que toutes les tentatives qu'on a, JFaîtés pour établir des Méthodes , fuir 
la forme des ca ly ces , fur celle dés fenillei ^ des racines , des ppils , &c. 
font très-avantageufés i puifqu'jçllés foàrjiiflent de;5 matériaux pbnf. éten* 
dre le petit nombre de cdhnbiflances queihous aVons fur Ics'famîUei 
naturelles. '' '" ' ^ '- " ' ' '.'•'^^'- ' •' '^ 

Les plantes qui con^pofent ces fortes de familles fe reffemblent , rionr 
feulement par leur forme extérieure , eiles font de plus liées le^ ,unefe 
aux autres par des qualités intérieures r'noiis en trouvons une pileuvfe 
•dans les greffes qui YcuffriTent prefqûe tôujburs fur les plante^ , '^I^V?? 
même famille naturelle , & 4ui^fe refiifeht à toute efppce d^unionàvib 
les arbres d'unefamille étrangère". De plus., pnfait que tous les.Tithyriialcfe 
donnent un laît.cauftîque & violemment purgatif; tous les Pavots îonk 
plui5 ou moins narcotiques ; prefque tous lç:s Solanum occafidnnent une 
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fcfpece d'yvreflè & de manie ; prefque toutes les Kubiacée^ donnent 
plus ou moins de teinture rouge : ainfi l'on peut dire que l'analogid 
ui eft fi utile pour la Nomenclature , fert aum beaucoup dans Tétude 
es propriétés des plantes , non pas , à là vérité , pour découvrir 
une propriété , mais pour étendre la propriété découverte d'une plan-» 
te à une autre plante qui lui eft analogue. Le Botanifte prudent fera 
encore plus réfervé : il fe gardera de décider affirmiativemcht que 
telle plante eft narcotique , parce qu'elle a beaucoup de rapports cxté* 
rieurs avec la famille des Pavots ; niais lorfqu'il le croira autorifé à 
foupçonner qu'elle a cette vertu , il fera engagé a faire des expériences 
qui puiflent conftater fi cette plante fuit l'analofîjie affezt :générale dq 
cette clafle , ou fi elle doit faire une exception : je âis une exception ; car ce 
ne font point les fyftêmes, les raifonnements métaphyfîques fur les loix 
générales de la nature , qui nous conduifcnt à prendre confiance à ces 
atnalogies; ce font les ifaits > les obfervations, les expérieipices répétées un 
grand nombre de fois. 

Je conclus des réflexions précédentes que les recherches qui tendent 
à augmenter les familles naturelles , bien loin d'être futiles & purement 
idéales , font très -importantes ; & que l'attachement à cette Méthode , 




pour 
prouver* - 

Un coup d'oeil jette vaguement fur toutes les plantes d'une prairie ^ 
éblouit & n'inftruit point : le nombre & la variété étonne ; au premicff 
abord tout paroît confus , parce qu'on apperçoit à la fois trop d'objets 
différents , on n'en diftingue aucun : mais quand on fait un examen mé- 
thodique Se détaillé de toutes ces plantes , le cahos fe'dâbrouilk peuà 
peu ,& l'objet devient moins compliqué. • '^''-' 

Un Géographe <}ui fe porteroit fur un lieu fort élevé , pour décrire 
en détail une Province, les Villes, les Bourgs , les Villages , les Châ- 
teaux^ les diflPérentes produftions de la terre , Bois, Vignes, Prés, terres 
labourables^ ne prenaroit de fon Ohfervatoire qu'une idée bien impar-/ 
fciite du tout enfemble ; c'eft l'état où fe trouveroit le Botanifte qui 
troudroit entreprendre l'étude de fa Science fans méthodes. Mais Ici. 
Géographe peu fatisfait de ce qu'une înfpedîon générale lui auroît offert • 
prenaroit chacun de ces objets en détail ; il parcourroît la Province ; 
il l'examineroit partie par partie ; il ferait autant d'articles particuliers 
des objets de différente nature qui s'offriroient à fa vue ; il fixeroit léuif 
fituation , leur étendue , leur valeur ; & plo^ il mettroit d'ordre Se âé 
méthode dans ffes Mémoires, mieux il fecoît ihftruit de-fon objet' :,• & 

Î^lus il feroit en état de communiquer fes connoifTances aux aut^'cs. Voilà 
e bon cflfet que .produifent les Mléthodes eh tout genre d'études , Se 
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principalement dans celles qui , comme THiftoirc naturelle ; embraflefx^ 
un grand nombre d'objets. 

Revenons aux Botanilles ; il eft certain que comme Us travaillent 
fur des objets formés par la natjire , rien ne leur feroit plus avantageux 
que de fuivre un ordie ^naturel , tel qu'on le conçoit d'après ce que nous 
, avons dit plus haut ; mais comme les obfervations leur manquent , ils 
ont très-bien fait de fe former des méthodes artificielles , & d'avoir eu 
finguliéremcnt attention de ne point divifet les familles qui ont été re- 
connues pour être naturelles. De-là ce grand nombre de Méthodes arti- 
ficielles dans lefquelles les plantes fe trouvent diftribuées par claiTes » 
par ordres ou feftions , par genres ôc par efpeces. Il eft aifé de comprendre 
que toutes ces Méthodes font des efpeces de Diâionnaires dans lefquels 
on eft guidé par certains carafteres , de la même manière qu'on l'eft dans 
les autres Diâionnaires , d'abord par la première letfre du mot qu'on 
cherche » puis par la féconde > enfuite par la troisième > &c. Faifons fentij; 
par un exemple l'exaftitude de cette comparaifon. 

Il fe préfente à moi une plante dont j'ignore le nom , la cukure Se 
les ufages : j'examine fi cette plante conferve fes tiges d'une année à 
l'autre » ou fi fes tiges périffent chaque année : lorfque j'ai reconnu 
qu'elle eft dans le premier cas, j'en conclus que c'eft un arbre, un ar- 
briflèau , ou un arbufte , Sç qu'elle fait partie ae notre Traité. J'obferva 
que les fleurs à étamines , ou fleurs mâles , font féparées dçs fleurs à 
piftil , ou fleurs femelles j cela fuffit pour me faire connoître que l'arbre 
pu Tarbufte que j'examine ,V doit être rangé ^ dans la première clafl!e de 
la petite Méthode que j'ai mife au commencement de mon Traité 
de^ Arbres & Arbuffes. J'obferve de plus qqe ces fleurs mâles Çc ces 
fleurs fçmçUes qui font féparées les unes des autres , fe trouvenç 
néanmoins f^tlAin même pied ; j'en conclus que cet arbre eft comw 
pris dans la féconde fedion. En continuant d'examiner les flçurs qui ^ 
felon cette Méthode , doivent me décider , je vois que les fleurs mâ- 
les contiennent quatre étamines ; cette circonftance me rend certaine 
que l'arbre qui in^étôit inconnu eft , ou un Bouleau , ou un Mûrier , 
ou un Buis ; & cherchant enfin ces trois arbreç dans le cours de m^t 
Méthode , pour favoir à quel genre fe rapporte l'arbre que j'examine , 
j'y vois que , comme cet arbre ieft pourvu de trois ftyles , & qu'il porto 
des fleurs mâles folitaires , il doit être un Buis, & non pas un Bou- 
leau 9 ni un Mûrier , parce que ces deux genres portent leurs fleurs 
inâles grouppées fut uq filet , en forme de chaton. Il ne me refte plus, 
u'à Cjonnoltre l'efpece j mais je fuis guidé par les phrafes , qui font 
e très-courtes defcriptions : il eft vrai que comme elles nç portent 
pas toujours fiir des marques bien diftindives , eliçs ne font fouvene. 
Vtile^ qu'à ceujt qui ont a^ja acquis des connoififanee s en Botanique; 
©çapaiows , Cfl vojraw que 1* Buif qup j'çx^mine eft graad , ^ que fe$. 

feuillef 
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leuîlles font bordées de blanc , je décide que c'eft cette variété que M. 
JMiller a appelleé Buxus major ,foliis per limbum argenteis ; alors je peux 
m'înftruire de la culture de cet arbrifleau & de fes ufages , en lifant ce 
qui en eft dit dans le Traité des Arbres & des Arbultes , & encore 
mieux en confultant les Auteurs qui ont parlé des difi^érentes eipeçes 
de Buis. 

On doit reconnoître dans cette Méthode la même marche, que cellei 
des Diftionnaires , où , fi Ton veut trouver ce que c^ell qu un Vaif' 
Jeau , on cherche d'abord la lettre V , puis après cette lettre , la lettre 
A y puis la lettre /, & en fuivant ainfi toutes les lettres de ce mot , on 
rencontre le mot Vaiffèau , à la fuite duquel on trouve la définition d'un 
jVaifleau , & , fi le Didionnaire eft bien fait , des renvois aux Au- 
teurs qui ont traité particulièrement de leur conftruâion , de leur 
^arrimage & de leur mâture : c'ell comme fi Ton regardoit les vingt- 
quatre lettres de TAlphabeth , par Tune defqueîles chaque mpc 
4ioit commencer , comme autant de clafles j les fécondes lettres des 
jnots , comme les feftions de ces clafies j les troifiemes lettres , comme 
les genres du premier ordre j les fulvantes y comme les genres du 
Xecond ordre , ou du troifierae , ou du quatrième , &c, La dilFérençe 
^u'il y a entre les Diâionnaires & les Méthodes de Botanique , conûQe 
•en ce qu^un Diâionnaire conduit de la connoifiance des noms à celle 
de la chofe ; au lieu que les Méthodes Botaniques mènent de la cho- 
fe qu'on ne connoît pas , mais qu'on a fous les yeux & qu'on peut 
«xaminer, à celle de Ion nom , qui étant une fois connu, nous met a 
portée de nous inftruire de tout ce que les Auteurs peuvent avoir dit fur 
ce fujet» 

Ces fortes de Méthodes s'appellent Méthodes ou Syjlémes artificiels ; parer 
tjue , comme on le verra dans l'énumération abrégée que nous ferons de 
«quelques -unes des meilleures Méthodes , chaque Méthodifte a choifi à 
Ion gré les parties des plantes qui lui ont paru les plus propres à les- 
laite connoître. Si l'on remonte même avant l'origine de ces divifions 
exaâes qu'on peut nommer Méthodes , on verra que les anciens Bota^ 
niftes ont toujours eflayé de ranger les plantes par bandes ; c'eft pour 
^ela que les uns ont divifé les racines en bulbeufes , tubéreufes , cepacées , 
fivotames , rampantes jjibreufes ,écaiUeufes , Crc ^que d'autres ont diftingué 
ies feuilles en (impies y compdfées , lijfes ^ velues y dentelées , découpées , laci^ 
^iées ; Se les feuilles compofées en palmées Se en empannées, Crc. Plufieurs- 
Botaniftes ont féparé les fruits en fecs , Jîliqueux ^ capfulaires ,écailleux ,. 
€harnus Scfucculents , dont les uns contiennent des pépins , & les autres 
des noyaux. On a aufli obfervé le nombre des femences ; & plufieurs 
cnt porté leurs vues fur le nombre & la pofition , foft des pétales , fpic 
^es étamines ou des piftils , ainfi que fur la pofition de l'emoryon , rela- 
tivement au calyce , dont les diflférentes formes onfauflTi été obfervébs^ 
jPartkL e 
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De-là font nées les différentes Méthodes cjue quelques-uns ont regardées 
comme contraires à Pavancement de la Science , mais qui , félon moi , lui 
font certainement bien avantageufes , puifqu'il en rcfulte une connoif- 
fance plus exaftc de toutes les parties des plantes : par exemple , celui 
qui a voulu établir un fyftcme fur les racmes , les a examinées avçc 
plus de foin que tous les autres Botanifles : on en doit dire autant des 
calyces , Ats pétales , & des étamines. Je ne prétends pas pour cela qull 
n^y ait aucun choix à faire entre les différentes Méthodes artificielles : 
ceUes qui préfentent le tableau le plus (impie , le plus frappant ; celles 
\ qui font établies fur les parties les plus fenfibles & \ts moins fujettes à 

' varier ; en un mot , celles qui fe rapprochent le plus de la Méthode 

naturelle , font certainement préférables à toutes \ts autres : néanmoins 
j^ofe avancer, que deux Méthocles établies fur des principes très-différents , 
peuvent être auffi bonnes Pune eue l'autre , pourvu qu'elles préfentent 
autant de clarté & d'exaftitude aans les obfervations. 

Mais pour faire un bon ufage des Méthodes , il eft très-important de 
ne s'écarter jamais des principes qui font la bafe de ces Méthodes arti- 
ficielles ; car fi on ne fuit pas exaâement la marche que le Méthodifle y 
a tracée > il en réfulte un défordre ôc une confuuon qui rend toutç 
forte de Méthode entièrement inutile. 

Si l'on examine pourquoi dans ces Méthodes il y a certains genres 

aui , quoiqu'ils aient beaucoup de rapport entr'eux , lont placés cepen- 
lant fort loin les uns des autres , on appercevra que c'eft parce que la 
circonf lance qui conftitue leur différence eft précisément celle que l'Au- 
teur de la méthode a adoptée pour fon caraftere principal , & qu'il a 
établie comme bafe de fon fyltême. C'eft ainfi que dans la Méthode 
fexuelle de M. Linnaeus , les parties de la fruftification de TOrtie , diffé- 
rant peu de celles du Mûrier , ces deux plantes font fort rapprochées » 
quoiqu'il y ait une grande différence entre le port de ces plantes j mais 
lîtôt qu'on eft averti qu'il eft queftion d'une Méthode anificielle , on ne 
doit pas être plus étonné de voir ces deux plantes rapprochées > que de 
trouver deux mots qui ne différent que par la première lettre initiale , 
placés l'un au commencement , & l'autre à la fin d'un Diâionnaire. * 

Un Savant qui fe feroit formé une nombreufe bibliothèque pour fon 
ufage particulier , & dans la vue de la rendre utile aux gens de Let- 
tres , ne rempliroit point fon objet s'il entaffoit confufément tous fes 
volumes ; il lui faut néceffairement une table méthodique : mais fans 
rien perdre de l'utilité de cette table , le propriétaire la peut conftruire 
félon différents fyftêmes qui feront auffi propres les uns que les autres à 
fatisfaire fes bonnes intentions. Plufîeurs ,par exemple , pour la régularité 
de l'arrangement des volumes fépareront les in-folio des in-dou^ : c'eft 
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1^ peu près ce qu'ont fait pour les Méthodes Botaniques , Caefalpin , 

Moriflbn , Magnol , Ray , Boerrhaave , Tournefort , qui ont féparé les 

Arbres <Sc les Arbriffeaux d'avec les herbes. Cette diftindion eft prefque 

indifpenfable dans les écoles de Botanique , puifqu'il feroit difncile de 

cultiver dans un jardin, Tun près de l'autre , un grand arbre & une petite 

herbe ; dans le fyttême de M. Linnaeus , le Piftachier, par exemple , avec 

FEpinard , ou le Chanvre avec le Chêne , le Noyer avec la Pimpinelle ; 

& dans tous les autres fyftêmes , le Treffle & le faux Acacia, Mais cet 

inconvénient ne fubfifte point dans les Traités de Botanique ; & pour ^ 

éviter de partager des genres , en rangeant , par exemple , le Sureau avec ^ ! 

les arbres , & ÎHieble avec les herbes ; Rivinus , Ruppius , Ludwige , 

Knaut , & M. Linnaeus n'ont fait aucune diftinftion entre les arbres Se i 

les herbes : la nature les produit pêle-mêle & fans ordre ; ces Auteurs les 

préfentent de la même manière , & en cela ils imitent un Bibliothécaire 

qui , fans avoir nul égard à la forme de fes livres , les rangeroit fuivant 

l'ordre des matières qu'ils traitent. 

Mon deflein étant de ne parler que des Arbres , j'ai été obligé de les 
ieparer d'avec les herbes ; & j'ai choifi l'ordre alphabétique , celui des 
Diftionnaires , afin que quand on fait le nom d'un arbre , on puifle 
tout de fuite y prendre l'idée de fon port , de fa culture & de fes uiages. 
J'ai cependant ienti le défaut de cette Méthode j j'ai bien apperçu qu'un 
homme qui i^noreroit le nom d'un arbre qu'il trouveroit dans les Éois p 
ne pourroit faire aucun ufage de mon Ouvrage , puifque l'infpeftion de 
l'arbre qu'il auroit fous les yeux ne lui indiqueroit point le nom qu'il 
ignore , ni dans ^uel livre il pourroit trouver les connoiflances qu'il 
oefire. C'eft ce qui m'a engagé , à l'imitation de tous les Botanifles , à 
fuppléer au défaut de l'ordre alphabétique par des Tables méthodiques ^ 
tirées des carafteres lus plus fenfibles , & qui fe préfentent à l'infpedion de 
l'arbre qu'on nç connoît pas , mais qu'on a fous les yeux , & qu'on ne peut 
examiner. Voilà, ce me femble, une gradation nuirait reconnoitrellorigi* 
ne , la principale utilité des fyilêmes de Botanique , & le motif qui a en« 

^ajgé les Naturalises à ranger les efpeces données par la nature , fou$ 

lifférerentes clafies qu'on a divifées par feftions , qui l'ont encore été par 
genres , lefquels font compofés d'un nombre d'efpeces. ^ 

Quelqu'utiles que foient ces Méthodes , quelque éloge qu'on ait ac* 
cordé à ceux qui les ont imaginées , elles ne font cependant pas du . 

[oût de tout le monde. Quelques Auteurs ont efiàyé de les faire envi- 

àger comme inutiles , ou comme un étalage pompeux que les Bo*» 
taniftes avoient imaginé pour donner plus de relief à leur fcience« 
On peut , a-t-on dit , connoître les plantes à force de hs voir & de 
les manier 9 fans être guidé par aucune Méthode particulière : pour- 
quoi , dit-on encore, vouloir ne confidérer les rapports que les plante^ 
ont entr'elles; que dans les parties de la frudification f Enfin^ ajoute-t-on^ 

cij 
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toutes ces Méthodes ont fait donner aux plantes une multitude denomi 
qu'il eft plus difficile de retenir , que leur forme , leur port & leurs pro-; 
priétés. Difcutons ces diflférents reproches. 

Je conviens que les gens de la campagne , à force de voir Se des 
revoir les plantes qu'ils ont perpétuellement fous les yeux , s'accoutu-' 
ment à les reconnoître , quoiqu'ils ignorent même Texiftence des Mé- 
thodes ; & j'avoue que , u les plantes que doit connoître un Botanifte 
ctoient réduites à un petit nombre , fi elles n'excédoient pas , par exem- 
ple , le nombre de celles qu'un Jardinier cultive dans un potager , on 
pourroit facilement les connoître fans le fecours d'aucune Méthode , & 
même fans celui de la Nomenclature ; car la connoiffance des êtres eft: 
indépendante des noms , qui ne font faits que pour rappeller à la mé- 
moire ridée des chofes que l'on connoît déjà , ou à tranfmettre aux 
autres les connoîflànces qu'on a acquifes. Ceci deviendra plus clair par 
rexemple fuivant. 

Un jardinier qui cultiveroit dix efpcces de laitues , pourroit fe con« 
tenter , pour fon ufage particulier , de les défigner par Laitue N^ i , N® 2, 
&c ; àinfî il fe diroit : La Laitue N** 4 eft délicate ; celle N** y 
pomme bien ; celle N^ 8 eft fujette à monter en graine : c'eft ainfi que 
plufieurs Botaniftes fe font contentés de diftinguer par des numéros les 
J)lantes d'un même genre. 

' Avant que d'aller plus loin ,)e dois faire remarquer que, quoique les 
connoiffances du commun des Jardiniers foient bornées à un petit nom- 
bre de plantes , ils ont fait tout naturellement une efpece de Méthode , 
{)uifqu'ils ont réuni fous une même dénomination les plantes analogues , 
es Choux , les Laitues , les Chicorées ; mais la diftinftion des efpeces 
par numéro fait une Nomenclature très-imparfaite , qui n'imprime aucune 
idée de la chofe , qui n'eft appliquable qu'à un petit nomore de plan- 
tes , & qui ne peut fervir qu'a celui qui fe l'eft rendue familière. Un tel 
Jardinier ne feroit point entendu de celui à qui il enverroit des femcn- 
ces de la Laitue , N^ 9 î au lieu qu'il le fera de tous les Jardiniers , en 
leur marquant qu*il leur envoie de la graine de la Laitue-Coquille , de 
la Laitue-Batavia , &c. parce qu'au moyen de cette Nomenclature con- 
nue de tous les Jardiniers , l'épithcte Coquille défigne une petite LaitUQ 
délicate 6c de bon goût , qui pomme fort dur , & celle Batavia , une 

frofle Laitue qui n'a pas beaucoup de faveur , qui ne pomme pas fort 
ur , Se qui eft très-délicate. Voilà une vraie Nomenclature imaginée 
par des Jardiniers , qui ne fe donnent point pour favantsj elle ne s'é- 
carte pas beaueoup de celle des Botanifles , puifque Gafpard Bauhin a 
Horrimé une Laitue LaElucafawa^ Laitue cultivée ; Jean Bauhin en a appelle 
une autre LaSuca Romana^ Laitue Romaine. Il eft vrai qu*il faut faire en forte 
i^ue les épîthetes qui diftinguent les efpeces , préfentent un caradere qui 
muiflfi fç rççonnottre à l'infpeâion de la plante j comme LsiSuca crifpa taci^ 
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ià&td , J. B. Laitue crépue , dont Us feuilles font découpées. Cette phrafe peint 
mieux la plante queVépithete Batavia. De même, LaSucaRomanajlonga^ 
dulcis, J. B. Laitue Romaine ^ qui a les feuilles fort longues , Gt une faveur douce , 
donne une idée plus exafte que les termes de Oiicon ou de Laitue Romaine 
qu'emploient les jardiniers , qui ont mieux réuffi en nommant une Laitue la 
Panachée , qui eft la LaEluca maculofa , C. B* Il me paroit que ces pfarafes 
courtes qui portent fur un point diftinftif , font préférables aux longues 
phrafes de Moriffon,& à d'autres qui font tellement embrouillées, qu'on a 
peine à fe former une idée de leur vraie fignification. Je dois faire remarquer 
oue les Jardiniers , par ces efpeces de Méthodes qu'ils ont faites prefque 
uins deflein , fe font néanmoins procuré un des principaux avantages qu'on, 
puîfle retirer des Méthodes des Botaniftes : voici comment. 

On a fenti qu'il y avoit de l'avantage à ne point trop multiplier les 
Homs;'& qu'il feroit prefque impoflible d'en retenir 12 à 13 mille: pour 
obvier à cet inconvénient , on a pris le parti de ranger fous une même 
dénomination les efpeces qui auroient entr'elles un certain rapport , Se 
de les diftinguer par des épithetes qui forment de courtes defcriptions. 
Ain(i lenomL^ûue rappelle à la mémoire le genre; & quand la phrafa 
eft bien faite , les épithetes caule , foliifque aculeatis , indiquent l'elpece. 
On ne pourra pas , afTurément , s'empêcher de reconnoître l'utilité des 
noms génériques , & de l'établiflement des phrafes faites pour foulager 
la mémoire; mais on fe plaint de ce que les Botaniftes n'ont pas été 
affez attentifs à conferver les noms déjà reçus. 

11 y a des cas où on ne pouvoir fe difpehfer de changer les dénomi- 
nations reçues : par exemple , M. Tournefort a du nommer GranadilU 
une plante que tous les Auteurs qui l'avoient précédé avoient nommée 
Clematis ou Clematitis , puifque le caradere que cet Auteur donne au 
genre des Clématites ne convient point à la fleur de la Paffion ; mais 
j avoue que quelques célèbres Botaniftes fe font peut-être donné trop 
de liberté dans le changement des noms génériques reçus : je ne vois 
pas , par exemple , pourquoi dans un excellent Ouvrage de ce genre 
on a changé le nom vulgaire de Lilac qui avoit été adopté par Tourne- 
fort , pour lui fubftitucr celui de Syringa qui eft auflî commun , & qu'on 
attribuoit à une plante très différente , qu'il appelle Philadelphus ; ni 
pourquoi on a donné à V Ananas qui eft un nom reçu de tous les Bota- 
niftes celui de Bromelia , qui eft un autre genre de plante établi par 
fe Père Plumier. Je ne fais encore pourquoi l'Auteur qui condamne le^ 
noms qui peuvent , par leur étimologîe , préfenter des idées feufles , rap- 
pelle le nom de PaJJi-fiora , pour le fubftituer à celui de Granadilla , qui 
avoit été préféré par Tournefort & Boerrhaave , parce que les préten- 
dus attributs de la Paflion ne s'y montrent point comme on croyoit 
les y voir dans toutes les efpeces de ce genre. Pour moi je penfe avec 
Xournefort^ qu'il çft toujours avantageux de conferver les dfiaQOÛaaWQns 
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généralement adoptées. Cependant ces différentes dénominations n^ 
font pas auffi embarraffantes qu'elles le paroiffent : qu'un Botanifte em- 

Eloie celles de Tournefort , ou celles de Boerrhaave , ou celles de M, 
innaeus , il fera toujours entendu des autres BotaniAes. 
Une autre fource des différentes dénominations qu'on a données aux 
plantes, eft l'incertitude où l'on eft de diflinguer celles qu'on doit re- 
garder comme de (impies variétés , d'avec celles qui méritent le nom 
d'efpece : il faut Éaiire connoître d'où procède cette incertitude. Les 
Botanifles prennent le terme d*efpece dans une autre (ignification qu'on 
ne le prend ordinairement. Une petite différence dans la couleur d'unç 
fleur ci'Oreille- d'ours ou deTulipe,fuffitpour qu'un Fleurifte s'applaudifle 
de pofleder une nouvelle efpece de Tulipe ou d'Oreille-d'ours ; mais les 
Botanifles regardent ces prétendues efpeces comme des variétés : ils 
exigent , pour attribuer à une plante le titre d'e/pece , qu'elle puiffe fe 
perpétuer telle qu'elle eft par les femences : je m'explique. 

11 y a pluiieurs manières de multiplier les arbres : ce fera , tantôt par 
marcottes , tantôt par boutures , quelquefois par la greffe , enfin par les 
femences , qui efl la façon la plus naturelle. Comme par les marcot** 
tes , les boutures & les greffes , on fait végéter la branche d'un arbre ; 
dans le cas des marcottes ôc des boutures , en engageant cette branche à 
produire des racines, & lorfqu'on fait des greffes , en uniffant une branche 
a un arbre qui ett déjà pourvu de racines , qui fourniflent la nourriture à la 
greffe ; dans tous ces cas il ne peut arriver aucun changement aux 
efpeces ; la branche qui a produit de nouvelles racines , ainfi que celle 
qui s'eft unie à un tronc étranger , végète comme fi elle étoit fur {on 

Ï>ropre tronc. 11 n'en eft pas de même des plantes qu'on multiplie par 
es femences : certains arbres n'éprouvent aucun changement. Si , par 
exemple , on feme des Gainiers , on aura des arbres tout-à-fait fembla- 
bles à celui qui aura fourni la femence ; mais il n'en fera pas ainfi des 
pépins de poires & de pommes , non plus que des poyaux de pêches & de 

I)runes : la plupart donnent des fruits différents de ceux qui ont fourni 
es femences. Suivant la règle aflcz généralement reçue , on concluroit 
de ces faits , que le Gainier eft une efpece , & que toutes les différentes 
fortes de Pêchers & de Pruniers ne font que des variétés ; néanmoins 
fi l'on remonte à la fource de ces différences , on apperçoit qu'elles 
dépendent prefque toujours de ce que le fruit d'un arbre ayant été fé- 
condé par les pouffieres d'un autre arbre , le noyau produit un arbre 
métif : or comme il n'y a que peu d'efpeces de Gainier dans nos jardins , 
l'efpece commune doit fe conferver ; au lieu que comme il fe trouve à 
nos efpaliers & dans nos vergers beaucoup de différentes efpeces , ou 
fi l'on veut de variétés , de Pêchers & de Pruniers , il en doit réfulter 
des mélanges qui fe manifefteront dans leur poftérité. Mais de ce qu'une 
Ouvreufe hâtive ^ ayant été fécondée par une Mignone , aura produit ua 
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fruit mctif , $*cnfuit-il cjue la Chevreufe hâtive n'eft point line efpece? 
Il me femblc que la circonflancc d'avoir été fécondée par une pouf- 
fiere étrangère ne dok pas plus dégrader la Chevreufe , pour la mettre 
au rang des variétés , qu'une chienne Barbette ceflerott d'être cette 
efpece de chien , pour avoir été couverte par un Lévrier : donc le titre 
de variété ne pourroit convenir qu'aux arbres qui naîtroient des noyaux 
de la Chevreufe ; de même que ce titre de variété ne conviendroit qu'à 
la poftérité des métifs qui naitroient de la Barbette. Maintenant , qui 
pourra diftinguer dans toutes les fortes de poires , de pommes » de pêches, 
de prunes que nous cultivons , quelles font les cfpeces originaires & les 
fecondaires ? Qui pourra décider que tel arbre cil une efpece , & tel autre 
un métif ou une variété ? J'ai toujours cru appercevoir qu'il y avoir fur 
ce point beaucoup d'arbitraire dans la décinon des Botaniftes : il eft ce* 
pendant certain que quelques fortes de pêches éprouvent peu de chan- 
gement lorfqu'elles font élevées de noyau ; cela vient peut-être de ce 
eue par quelques circonftances de la fiorificatum elles font moins expo* 
fées à être fécondées par d'autres fortes de Pêchers. 

On remarque encore , & cette obfervation devient embarrafl&nte , que 
dans le Dauphiné^où les meilleures efpeces de Pêchers viennent natu- 
rellement dans les Vignes , prefque tous les noyaux q-u'on feme donnent 
de fort bonnes pêches ; au heu que dans nos Provinces , les Pêchers ék* 
1res de noyau ne donnent pour l'ordinaire que de mauvais fruit. Je 
fais que quelques-uns prétendent qu'un bon fruit élevé de noyau ne 
dégénère point , lorfqu'il eft multiplié par les femenccs 5 pendant qu'un 
bon fruit qui a été greffé eft très-uijet à dégénérer ; mais comme cette 
allégation eft dénuée de preuves , & qu'elle n'eft pas même vraifembla- 
ble, je croirois plutôt que dans le Dauphiné où les Pêchers viennent fans 
aucun foin , on détruit tous les pieds qui ne donnent que des fruits mé^ 
cUocres , Se que par cette raifon lès fécondations réciproques ne doivent 
produire que de bons fruits. 

Mais fuppofons ^e la règle adoptée par la plupart des Botaniftes fut 
Vraie , & qu'il convint de ne rcgarcler que comme des variétés les efpeces 
qui ne peuvent fe multiplier , telles qu'elles font , par les femences , les 
moyens de s'en afturer feroicnt bien longs , & en quelque façon impra'r 
ticables dans bien dés occadons : aiu'fî j^e reviens à dire , qu'il y a beaiH 
coup d'arbitraire dans ta décifton des Botaniftes , fut ce qtfon doit re* 
caraer comme efpeces ou comme de fimples variétés j & je penfe çfiïi 
feut s'efforcer d'éviter les deux écneUs fur lefquels quantité de Botaniftes 
ont donné : Iç^ uns pour enrichir la Science » ont fait des phrafes 
pour les moindres différences quTTs ont apperçues dans les découpures 
des feuilles , la couleur des fleurs , ou le port des plantes ; & ceux-là 
ont fouvent pris pour des plantes différentes la même efpece , félon qu'ils 
la rencontroiient dans un terreia fertile ou dans une terre maigre ; ce 
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n'eft pas là enrichir la Science , c'eft rembrouiiler : les autres , pour cvV 
ter ce défaut , ont regardé comme des variétés plufieurs fortes de plantes 
qui paroiflfent autant mériter le nom d'efpece que bien d'autres auxquelles 
ils ont jugé à propos de le confervcr. 

Je l'ai déjà dit : je crois qu'il y a plufieurs variétés dans les plantes 
^ue j'ai données pour efpeces dans mon Traité des Arbres & Arbuftes ; 
mais j'ai jugé qu'il convenoit de les faire connoître, par la raifon qu'elles 
pouvoient être agréables ou utiles. Au refte cette difcuffion ne tombe 
point fur une chofe bien importante , puifqu'on ne trouve pas cette in- 
certitude dans les genres bien établis : une poignée de graine d'Orme 
donnera toujours conftamment des Ormes; les uns auront leurs feuilles 
plus grandes , plus dentelées, plus rudes au toucher que d'autres , mais 
-ce feront toujours des Ormes : j'en dis autant des Chênes , des Châtai- 
-gners , des Noyers , des Mûriers , &c. 

Néanmoins cette incertitude entre ce qui doit être regardé comme ef- 
-J)ece & ce qui doit être traité de fimple variété , a occafionné des diffé- 
rences dans la façon d'appliquer les Méthodes ; & on les a exagérées pour 
lespréfenter comme des preuves du peu de cas qu^on devoit faire des fyflê- 
•mes de Botanique; mais après les avoir bien'examhiées, elles me paroiflent 
-porter fur des choies indifférentes. Pour le faire connoître je prie qu'oa 
le rappelle que M. Linnaeus n'a fait qu'un feul genre des Pruniers , des 
•Abricotiers & des Cerifiers , qui comprend plufieurs efpcces de Padui 
■& de Mahaleb. Après ces réunions le genre des Pruniers auroit été 
trop nombreux , fi cet Auteur n'avoit pas regardé quantité de ces difFé-^ 
rents arbres comme des variétés ; & clans ce cas il auroit été obligé de 
•partager le genre des Pruniers en diflPérentes bandes , en les diftinguant 
ai l'on veut, en Pruniers à grappe , à fkurs en bouquet , à fleurs folitai- 
'tes , on dont les queues font amples , ou telle autre diftinâion qu'il 
auroit jugé convenable d'employer ; fans quoi , pour pouvoir diftinguer 
les efpeces , on auroit été obligé de faire des phrafes fort longues. 

Il me femble que cela revient à peu près au même que de faire, 
comme Tournefort , autant de genres qu'on auroit fait de bandes , en 
indiquant qu'il y a beaucoup de reflemblance entre tel ou tel genre , & 
qu'on ne peut les diftinguer que par de petites circonflances étrangères 
aux parties de la fruftification. C'eft à peu près comme fi Tournefort 
avoit dit : Je penfe que les Pruniers , les Abricotiers , lés Cerifiers ne 
font qu'un genre ; mais je préfère de les féparer , pour ne point rafTem- 
bler trop d'efpeces dans un même genre , & pour n'être point obligé de 
changer les dénominations reçues ; & c'eft ce qui paroiiToit à Tournefort 
très-avantageux. 

Quoique j'incline pour ce parti qui m'a déterminé à conferver dans 

les deux premiers Volumes les noms reçus , je m'abftiendrai de blâmer y 

4' cet égard , la i conduite opporéc qu'a tenu M. Linnaeus , parce qu'au 

moyen: 
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moyen de la fouflraftion de ce qu'il regarde Comme des variétés , il a 
rendu les genres moins nombreux ^ <Sc il a un peu fimpliiié Fécude de la 
Botanique. 

Au relie , ces réunions de plufieurs genres en un ne regardent que les 
îBotanilles ; car dans Tufage ordinaire , il eil en quelque façon néceûaire 
de ne point confondre les Pruniers , les Abricotiers & les Cerifiers : la 
plupart des Botanifies n'ont fait qu'un genre des Neffliers , des Buiflbhs 
ardents , des Azeroliers , de l'Epine blanche , de l'Amélanchier, Quoique 
tous ces arbres foient connus & diftingués par les Jardiniers fous le$ 
différents noms que je viens de rapporter. 

Lie petit nombre d'arbres qu'on cultive dans les jardins permet de re- 
tenir leurs différents noms ; mais quand on veut étendre fes vues fur 
tous les végétaux , il faut , fi l'on veut foulager fa mémoire , ranger , 
comme nous l'avons déjà dit , fous une même dénomination toutes les^ 
plantes qui ont entr'elles certains rapports. C'eft par cette raifon que 
tlournefort a réuni au genre des Cerilîers , les Guigniers , les Bigaro- 
tiers , les Griotiers , les Padus & les Mahaleb ; & que M. Linnaeus a 
réuni fous un même genre les Chênes , les Chênes verds , les Kermès 
& les Lièges , pour faire connoître qu'il y a entre ces différents arbres 
les mêmes rapports qu'on obferve entre les différentes plantes qui com- 
pofent un même genre : car il faut avoir toujours préfent à l'çfprit , que 
ce qu'on appelle genre en Botanique , ell un allemblage de plantes qui fe 
reffemblent par plufieurs endroits , & qu'on les réunit fous une déno- 
mination commune ^ pour les féparer de celles qui font privées de ces 
points de reffemblanice. Mais ces caractères génériques > ces points de 
reffemblance doivent être uniquement tirés de leurs rapports prochains 
& apparents ; je veux dirp de la flruâure des parties qu'on a choifies 
pour rétabliffement des caraderes , & non des rapports qui ne peuvent 
le préfenter à la vue » tels que font leurs vertus , les lieux où elles: 
iiaiffent j de forte qu'on doit regarder comme des plantes de même 

Îjenre toutes celles où l'on trouve le caraftere commun & fenfible qui 
es diiHngue de toutes les autres plantes. 

- Ceci bien entendu , on conviendra que l'Epine blanche , l'AzeroIier i 
l'Amélanchier , le Cotonafttr , le Buiffon ardent , font du genre des Nef- 
fliers : fi tous ces arbres fe reffembloient dans toutes leurs parties , ils na 
ieroiem qu'une efpece ; mais comme les plantes d'un même genre diffé- 
rent toujours entr'elles par des particularités qui fe trouvent entre les 
parties qui ne conftituem point le genre , il en réfulte différentes efpeces:;, 
ainfi dans une Méthode bien faite, le caraftere générique doit être fim-^ 
pie , facile à appercevoir , & doit convenir à toutes les efpeçes de ce. 
genre , exclufivement à tout autre. Malheureufement la précifion efl: 
Ë>uvent difficile à concilier avec la clarté : fi le carafterc d'un genre efl 
fort abrégé , il efl à craindre qu'il ne fe diffingue pas afTez du caraâer<x 
L Partie, f 
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des autres genres ; mais fi , pour éviter robfcurité , on entre dans de* 
détails fur toutes les parties de la fruâifîcation , il peut arriver qu'on 
faffe trop d'exceptions , & que par- là on fe mette dans la nécefTité de 
trop multiplier les genres. Achevons d'éclaircir cela par un exemple. 

ouivant Tournerort, le Prunier eft un genre de plante; i^, dont le 
calyce eft un godet divifc en cinq ; 2®, dont \ts pétales , au nombre de 
cinq , font attachées dans les échancrures du calyce & difpofées en rofe ; 
3®, dont le piftile s'ékve du fond du calyce , portant Tembryon à fa 
bafe ; 4®, dont le fruit qui naît de Tembryon ett charnu , ovale ou arron- 
di ; j®, dont le fruit renferme un noyau ofleux , dans lequel eft une 
femence. Voilà un carafterc fort concis j mais Tournefort s'eft bien 
apperçu qu'il convenoît également à l'Abricotier , au Ceri(ier,& même 
au Pêcher ; c'eft pour cela qu'il avertit que fi l'on veut diftiiaguer ces 
différents genres , il faut avoir recours au port des arbres. Il auroit 
levé aifément la difficulté , en n'en faifant qu'un ; mais il a jugé conve- 
nable de ne point confondre des arbres qu'on a toujours féparés ; & je 
crois qu'en cela il a eu raifon. 

Suivant M. Linnaeus , le Prunier eft un genre de plante dont ; i^, le 
calyce eft d'une feule pièce , formant un godet découpé jufqu'à la moitié 
en cinq fegments obtus Se ouverts , & qui tombe quand les fruits font 
ïioués ; 2®, les pétales, au nombre de cinq, font grands , arrondis , échan* 
crés à leur extrémité , creufés en cuilleron , Se attachés au bord du ca- 
lyce ; 3®, les étamines, au nombre de vingt-cinq, figurées comme une 
alêne , font prefque aufii longues que les pétales ; elles prennent naif« 
fance Ats parois intérieures du calyce , leurs fommets font doubles 5 
4*^, le pîftil eft compofé d'un embryon arrondi Se d'une feule pièce j 
le ftyle eft filamenteux , de la longueur des étamines , & terminé par 
un ftigmate obtus ; j*^, le fruit eft une baie arrondie , divifée , fuivanc 
fa longueur , par un fiUon ; 6^ la femence eft un noyau arrondi , corn-- 
primé fur les côtés , tranchant par les bords , & à un de fes côtés eft 
une rainure affez profonde. 

Voilà un caraâere bien étendu qui préfente la defcription de toutes 
les parties de la fruâification : néanmoins il convient auui bien à l'Abri- 
cotier, au Cerifier, & au Laurier-Cerife qu*au Prunier ; & c'eft ce qui 
a engagé M. Linnaeus à n'en faire qu'un feul genre dans fon Traité 
dîs Efpeces . Il auroit encore pu comprendre dans ce même genre les 
Amandiers & les Pêchers : car il y a des Pêchers qui ont leurs pétales arron- 
dis; les pêches liflTes n'ont point leur embryon velu j Se tes filions qui 
caraâérifent fi bien les noyaux de pêches s'oofervent à peine fur certaines^ 
amandes : enfin on ne doit pas diftmguer les pêches des amandes , par la 
circonftance que la chair de ce dernier fruit eft feche , puifque j'ai eu 
un Amandier qui donnoit des fruits auflfi gros Se aufifi fucculents que les 
]>elles pêches , mais dont le noyau étoit une vraie amande. 
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Concluons de tout ceci y que tous ces fruits font , exadement parlant , 
d'un même genre j mais que pour ne les point confondre il faut , comme 
dit Tournefort , faire des genres d'un fécond ordre , dont on tire les 
marques caraâériftiques de toutes les parties de l'arbre ; car fi , pour 
éviter cet inconvénient , on décrivoît fcruçuleufemcnt , dans le caradere 

{rénérique , toutes les parties de la fniâihcation , on fe mettroit dans 
a néceffité de trop multiplier les gaires : fuppofons , par exemple , 
qu'il fe trouve un vrai Prunier à tous égards , dont le piftil fût fenfî- 
blement plus long que les étamines , ou dont les échanorures du calyce 
fuffent beaucoup moindres que la moitié de fa longueur ; croiroit-oa 
devoir féparer cette efpece du genre des Pruniers ? Ces différences pa- 
xoitroient aflurément trop peu importantes. Il auroit donc été plus 
cxad de ne \ts pas faire entrer dans le caraftere générique. Je ne rap- 
jDorte pas cet exemple pour Étire la critique de la Méthode de Af. 
Linnaeus j j'avoue même que j'y vois avec plaifîr le tableau emier de 
toutes les parties de la fruâification ; mais j'ai cru devoir faire remarquer 
la raifon qui a enga^ Tournefort à reftraindi^ fes genres au pur né^ 
ceffaif 9 : il s'en explique très-clairement en plusieurs endroits ; mais oa 
néglige trop de lire la Préface de fes Inftitutions ; je la regarde comr 
me un chef-d'œuvre dans ce genre. 

Par la même raiibn qu'on a ra(ièmblé les plantes qui ont certains points 
de reflemblance j pour en faire dts genres , on a rafTemblé les genres 
|ui fe reâboibleot par certaines parties , pour en former des bandes 
éparées qu'on nommé Çlt^s. Ainfi les caraâeres qui conftituent les 
clades & les ferions , doivent être plus fimples & plus généraux que 
ceux qui conftituent les genres ; de même que ceux-ci doivent être 

{dus généraux que ceux qui diftinguent les efpeces; enfonïe aue, fuivant 
'expreffion de Caefalpin , le r^ne végétal , après toutes ces diftindions , 
fe trouve divifé comme un corps de Troupes , par Régiments , par Ba- 
taillons & par Compagnies. Il ne me refte plus qu'à rapporter les raifons 
?|ui ont engagé les MéthodiAes à tirer leurs caxaâeres des parties de la. 
ruâiiicatioD. 
On dit que pour bien connoltre les plantes , il faut examiner attentif 
yement toutes leurs parties : les Jardiniers ne fe bornent pas à l'examen 
«xaft des fleurs & des fruits , ils prêtent attention à toutes les parties 
des plantes , racines , tiges , feuilles » fleurs , fruits , femences : munis 
de ces connoiffances ils diftinguent tous les Poiriers qu'ils cultivent 
dans leurs pépinières ; par leurs fruits , lorfque ces arbres en font 
chargés ; quand ils ne portent point de fruit , ils les connoiffent par 
les feuilles ; & en hiver , quand ils font dépouilles de leurs feuilles , 
ils les diftinguent encore par le bois & par la forme de leurs boutons. 
Qu'on ait femé pêle-mêle fur des couches , du Cerfeuil , du Perfil , des 
JElaves , de l'Oignon j à peine ces plantes feront- elles forties de terre. 
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que les Jardiniers favent les diftinguer. On ne peut nier ces faits ; a:uffi 

âuand les Botaniftes ont voulu faire connoître en particulier une plante, 
s ont eu foin d'en donner la defcription totale. Les habiles Botaniftes 
.fc piquent de connoître la, plupart clés plantes , en quelque état qu'on 
les leur préfente , quand même elles feroient défigurées & mutilées : ils 
rapportent quantité de plantes à leur vrai genre , à la feule infpedion 
des graines ; & fouvent, après avoir raflemblé des fragments de feuilles 
déchirées , ils décident à quelle plante elles appartiennent ; preuve 
évidente qu'ils portent leur attention à toutes les parties. Mais fi cela 
cft ainfi , pourquoi , dira-t-on , les Botaniftes ont-ils choifi par préférence 
les parties de la frudification , pour former les clafl'es & les fedions? 
Il faut croire qu'ils y ont été déterminés par de bonnes raiforis , puif- 
que tous les Méthodirtes qui ont bien obfervé la nature , fe réuniffent 
€n ce point; ils ont remarqué qu'il y a plus de chofes à obferver dans 
ces organes de la fruftification que dans toutes les autres parties; en effet , 
les organes font , pour ainfi dire , entafles dans les fleurs. L'obfervation 
a fait encore connoître que les caraftercs tirés des parties de la fruftifi- 
cation font moins fujets à varier que ceux qui font établis fur toutes 
autres parties ; enfin on a remarqué que les plantes qui fe reffemblent 

f)ar les parties de la fruftification , ont aufli de grands rapports dans 
eurs autres parties. Ce ne font donc point des raifonnements métaphy- 
fiques qui ont déterminé Caefalpin , Moriflbn , Ray , Hermann , Tour- 
nefort , & M. Linnaeus à tirer leurs carafteres des parties de la fruc- 
tification ; ils y ont été fans doute conduits par les mêmes obfervations 
qui fe font préfentées à tous les autres Botaniftes ; elles leur ont prouvé 
que les carafteres tirés des parties de la fruftification font les plus 
commodes , les plus certains & les plus conformes à la marche de la 
nature. Au refte , pourvu qu'on fatisfafle aux conditions qui font né- 
celfaires pour conftituer une bonne Méthode , on peut tirer les carafte- 
res de telle partie qu'on voudra choifir. Ceci bien entendu , nous allons 
parcourir tres-fuccmftement les Méthodes de Botanique les plus accré- 
ditées ; mais nous infifterons davantage fur la partie de ces Méthodes 
qui regarde les Arbres , les Arbriflèaux & les Arbuftes ; parce qu'en joi- 
gnant ce détail aux Tables Méthodiques qui font déjà imprimées à ItL 
tête de nos deux premiers Volumes , cela pourra fuffire pour éclaircit 
cette partie de la Êotanique qui fait noue principal objet. 
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Idée abrégée des vues de plujieurs Botanifies. 

Geskbr, Médecin Suifle , eft le premier qui ait apperçu au'il con- 
venoit de chercher les différences caraftériftiques des plantes, plutôt dans 
les parties de la frudification que dans les feuilles ; mais il eft mort avant 
d'avoir pu former une Méthode félon ce plan. 

Casalpin^ Profeffeur en Médecine dans TUniverfité dePife, & 
enfuite premier Médecin du Pape Clément VIII , difoit que c'étoit avec 
raifon qu'on avoit établi plufieurs genres de plantes fur la ftrudure des 
fruits , puifque la nature n'emploie pour la produdion d'aucune autre 
partie des plantes iin auili grand nombre de pièces différentes. Cet Au«- 
teur , qui eft le premier qui ait jette les fondements d'une Méthode 
7ar les parties de la fruâincation , commence par féparer les arbres Se 
es arbriflcaux d'avec \^ herbes : il divife enfuite foit les^rbres , foit les 
herbes en plufieurs bandes , qu'il fubdivife encore pour en former qumze 
claffes. Quand on fait attention à l'état où la Botanique étoit de fon 
temps , & qu'en conféquence on vient à examiner fa Méthode , on ^ 
reconnoît un efprit vaftequi a fu furmonter de grandes difficultés pour 
jetter les premiers fondements de toutes les Méthodes que l'on a vu 
paroître dans, la fuite. Il faut avouer qu'il a laiffé ce germe précieux 
encore bien confus ; c'eft par cette raifon que nous ne nous y arrête-» 
tons pas plus long-temps. 

FabiusColumna, d'une illuftre famille dltalic, fit voir, par fon 
Hiftoire des plantes, publiée en i5i(S, une grande fagacité dans l'éta- 
bliffement qu'il fît des genres : il a foin d'avertir qu'il ne compte poUr 
rien \t,^ feuilles, & qu'il ne confidere que les parties de la frqftification : 
JTialheureufcment il y joignoit la faveur des plantes , qui ne peut fournir 
que des caraderes très-incertains. 

Le célébré Gaspard Bauhin inclinoit pour qu'on* établît 1^5 
genres fur les vertus des plantes. Je me garderai bien de blâmer ceux 
qui ont donné des Traités des plantes ufuelles rangées félon leurs diffé- 
rentes vertus ; ces Ouvrages font très - utiles pour la pratique de la 
Médecine ; mais ils ne peuvent abfolument être d'aucune utilité pour 
conduire à la parfaite connoiffance des plantes : outre que its propriétqi 
des plantes font quelquefois incertaines , celles qui font \ç,% mieux conf^ 
tatéesne fe montrent point au-dehors. Rien ne m'indique , en voyant 
un Pavot , qu'il a une qualité narcotique ; le Séné , la Rhubarbe , 
la Scammonée , ces plantes ne manifeftent point ' leur vertu purga - 
tive : d'ailleur$ , une même plante peut avoir pluûeurs proprîéoés y 
foit pour la Médecine , foit pour les Arts ; dans ce cas il eft embanrafTané 
de décider dans quelle claffe il convient de la ranger. Cette idée reftoit 
néanmoins tellement inculquée dans l'efpnt des Botaniftes > que les 
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Méthodes n'ont fait auctm progrès jufqu'au temps de MorïssoW , 
Médecin EcoiTois ^ qui fut retenu en France par S. A. B. Gallon , Duc 
d'Orléans. 

Méthode de M. Mo RI S S ON. 

Ce Médecin qui connoiffoit très-bien les Ouvrages de Caefalpîn & de 
Columna , a donné une Méthode de Botanique bien moins imparfaite 
que fes prédécefTeurs. Le but de Moriffcwi étant d'éublir une Méthode 
par les fruits » il a rangé toutes les plantes en dix-huit claflcs , dont trois 
font deflinées pour \ts Arbres , les Arbrifleaux & les Arbuftes , âc les 
quinze autives pour les Herbes : je ne parlerai que des trois premières» 

V KE MÏEKE CLASSE. 

Des Arxkss. U divife cette dafiè en dix Seâions* 

{• SECTION. Les Contfirts î LeEin,leSflpia j laMéleze^le Cjprès^le Thuya,!* Aulne; 

le Tulipier » le Bouleau* 

IL SccTiOD* Les G/4it^(/èr(x : Le Chêne , le Chêne verd* 

I IL Section. Les Nuciferei : Le Noyer , le Noi&ttler , le Piftachler » le Laurier, le 
Hêtre > le Châtaijfnier. 

IV. SEcrioN. Le&Prumfirfst Le Prunier , l'Abricotter, le Pêcher, T Amandier, le Ju- 
jubier, le Cerifier, le Micocoulier , TAiedaraoli, l'Olivier , VEUaguus^ 
. le Laiurier-Ceride. 

?V. SccTiOK. ' Les P^miferet : Le Pomnvîer , le Poirier , le Coignaflier , le Sozbîer culdvé , 

rOranger 9 le Grenadier , V^nona , le Figuier. 

yi» SfCTion. Les Baccîfeus : i^, ^ui n*ont qu'une amande : leLentifque , U-Aklte , le 
Laurier-Saflafras , Tlf: lo, qui ont deux amandes: la Bourdaine : 30, qui 
ont trois amandes : le Genévrier : 40 , qui ont quatre amandes : le Houx : 
(%qui ont un noml>r« indéterminé d'amandes: le Marier, l'Aiboufier, le 
oorbier , TAlizier, 

VIL Section. , Les Siliceux , i o , dont les ieuiUes (ont fimples & uni<pies : le Gaîoier : i^*, 
ceux qui ont les feuilles composées de deux folioles: *.*• ^o, qui ont 
les feuilles compofées de trois foh'oles : le Bois puant: 4% qui ont les 
feuilles compotfes de quatre folioles. Nous ne connotïïbas qu^ii CytîGs 
à quatre feiuiliM , qui n*eA point dans Morifibn : 50, qui ont les feuillet 
compo(ee$ d',un nombre indéterminé de folioles : le Gleditfia , le Pfiudo-Aah 
cta , 1 Acacta, 

yiIL SpcTio». Ceux qui portent des fruks garnis d'une membrane : l'EraUe , le Charme i 
i'Omie , le Tilleul , le Frêne. 

IX. SccTioii. Ceux doAt les fleurs ou les fruits (ont accomplies d'une e/pece de cotOA 
ou de -ouate : le Platane , le Peuplier , le Saule. 

X* Sectiok. Ceux. qui ne peuvent pa9 (è rapporter aux Serions ci-defTus. • • • 
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SECONDE CLASSE. 

* 

Des Arbrisseaux. II la divife en fept Sedion^^ 

I. Section» Des ArbrKTeatix C«nfyirfi* • » • 

I I. SicTiQH. Les Niêciferts : Le Nez-cou^ , le Styrax. 

m, Secttom. Les Pruniferei : L'Amandier nain , le Cornouiller mâle. 

IV. Section» Les Baccifires : i^, qui ne contiennent qu'une amande : le Sanguin > la 
Viorne) l'Aubier, le Sumac , le Bols genci , leFullec, le Cafia-foè'tica 9 le 
GaU j le Chunuauhusi s®, çnî contiennent doux amandes : le Troeûie, 
rEpîne vinette, le Otanut-cerafus : 30, qui renferment trois (êmences : le 
Sabinier» rAlaterne> le Buis, ie Cham^eUa-tricoccos^ VEmpetrwny le Su- 
reau , le Porte-chapeau , le Jafminotdes , le Nerprun : 40 , qui renferment 
quatre (êmences : le Bonnet de prêtre , le Grewia , le Vkex : f " 9 qui renfer-', 
ment un nombre indéterminé de (êmences : le Myrtbe j le Neâlîer , le Viiis-' 
Jdaa 9 le R o£er , le Gro(êiiler. 

y« S B c Ti OK* A Fhuri légwnînmfu : Le Genêt, le Sfanium , le Cytlfê , le Colutea s le 
Barha JovU. 

y L Sbctiom. a Fruits cappdaSru : lo , ceux qui (ont à deux loges : le Lilas : i®,ceux qui 

ont quatre loges: ItSyrh^ai j"", ceux qui ont cinq loges : le Qfte : 4% 
ceux qui ont un nombre indéterminé de loges : le Sfiraa , le Loriaria^ 
la Bruyère. 

Vil» Section. Ceux dont les fiéurs ou les fruits (bnt accompagnés d'une e(pece de coton ovi 

de ouate : Le petit Sanxlc , le Tamaritque , le Ntrim. 

TROISIEMECLASSE. 

Des Sous-Arbrisse aux ou Arbustes. Il.Iesdiyife en trois 
Serions , qui ne comprennent que des plantes farmenteufes. 

i • . • . . . . . "- 

I. Section. Ceux qui ont des maini : La Vigne , une e(pece de Bignonia , le Smilax. 

I I. Section. Ceux qui grimpent par leurs, rameaux : Le Pcriclymcnwn , le Ja((min ,- le 

Dulcamara , le Câprier , la Clématite. 

1 1 !• Section* Ceux qui s'attachent par des racines : Le Lierre* 

• « 

Nota. Notre Auteur 5^écarte de fa Méthode lorfqu'il forme des Sedîons 
d'arbres joar les feuilles ; il s'en écarte encore plus lorfqu'il traite des 
Herbes , puifqu'il a recours pour les fous-divifîons , tantôt au nombre dc^ 
pétales ou à leur couleur , & tantôt à la forme Ats racines : il fait même 
uhe diftindion des- plantes qui donnent dû iait ; mais nous n'entrerons 
point dans ces détçjils. : ; : r i , 

Méthode de M, R^:^^ -\ '" ' ' 

Le célèbre Ray , Miniftre Anglois , à qui' la Botanique a de grandes 
obligations ; ce favant Auteur qui connoifloit û bien la littérature d* cettd 
$cience^ en nous donnant dans fon Hiftoire des Fiantes tout^ce que Içs 
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Auteurs qui Tavoîent précédé avoient dit de mieux fur chacune d'elles # 
clt outre cela parvenu: à, réformer les Méthodes de Caefalpin & de Mo- 
rillon , & à rapprocher plufieurs Claffes de Tordre naturel : on apperçoic 
dans tous fes Ouvi:ages mi efprit.jufte, & tin homme très-laborieux. 
Pour diflinguer \^s arbres & les arbrilTeaux des herbes , il commence 

Ear réparer les plantes qui ont leurs tiges de leurs branches garnies de 
outons , Cemmi'parc^ , de celles qui n*ont point déboutons^ Gemmis 
carêmes, 

: 11 faut remarquer que le cara^ere d'avoir les branches chargées de 
boutons , qui dcfigne très-bien les arbces & les arbrifTcaux , exclut les 
arbuftes ou fous-arbrifleaux ; aufli Ray les range-t-il avec les herbes; 
mais comme j'ai cru devoir inférer les arbuftes dans mon Traité , j'y ai 
compris toutes les plantes qui confervent leur^ tiges , d'une année à 
Vautre. Je remarquerai encore à cette occafion , que les arbuftes , tels 
que le Homarin , r Aurône , &c, n'ont efFedivement point de boutons ^ 
puifque les très-petites feuilles qui terminent les branches ne foht point 
renfermées dans des enveloppes écailleufes , Se qu'elles font feuleipçnt 
environnées d'un amas de feuilles qui diminuent toujours de grandeur , 
à mefure qu'elles s'approchent de l'extrémité de la branche , laquelle eft 
terminée par de trçs-pctîtes feuilles collées les unes contre les autres^ 
auxquelles il ne manque , pour former un vrai bouton ., que d'être re- 
couvertes d'enveloppes écailleufes. Je reviens à la Méthode de Ray. 

Après plufieurs divifîons générales , Ray parvient à ranger toutes les 
plantes fous trente-trois çlafles ,dont fix font deftinées pour les arbres 
^ les arbrîflèaux* 

PREMIERE CLASSE, 

Des Arbres Arundinacés , Armdlnacea. .., 

S ECO NDE CLASSE, 

Des Arbres -dont iles. fleurs font féparées* des fruits , bu. qurn'onQ 
point de pétales , Arbores Jlbre à fruSu remota feu apetdû^. 

h Sectiou. Les Conîférej, Contfera : le Çapîn , le PJn, la Mélèze , le Cyprès , Itf 
Thuya , la Sabine , le Bouleau, TAulne. 

I I. S E CTio M. Ceux dont les fleurs font éparfes , ou ftparées les unes des autres , fioribut 

f^arjit ' ^^ ^"" ' ^^ Térébinthe , VEmfetrwn. 

III. SECTION. Ceux quirpoçtenf leurs fleurs njiles laffemblért èfl chatons ou gronppéet 

iur un file't tontmufl ,' Juliferâ : Le Koytr , le Nôîftttîer , le Charme , le 
Chêne , le Chéiv verd^ le Hêtre , U Châtaignier , Jç Platane , le Peuplier . le 
Sstûïém * 

( V> Sipnon. Ceux qui poitelu des Baies , Bacciftra : Le Cèdre , le Genévrier , llf , 
le Myrier* 

TROISIEME 
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TROISIEME CLASSE. 

Des Arbues dont les fruits font terminés par un ombilic » Arbores 
fruSu umbilicato , qui eft formé par les débris du calyce. 




II« Sectioii. Ceux dont les fruits font petits , fiicculems , & qui renferment plufîeurt 
&mences 9 firuHu kumido , folypirena minore : Le Grofeillier « leVMi idam, 
k Ghevre-feuille , le Sureau , le Lierre « le Myrthe* 

III* Sectiou* Ceux qui portent des Baies difpofèes en ombelle , 8c qui ne renferment 

qu'une Cemence, Bacctfira umbeilata^ mtmopyrena : Le Laurier- tin, l'Obier j. 
la Viorne > le Cafia fërica '^ > le Cornouiller > le Saflafiras* 

I V* SscTioif • Ceux qui portent des Baies qui renferment i>lu£eurs (èmences , Baccifirm 
ffolypirtn» : Le Jaûnin , le Troène , la Bourdaine ) TAlaterne , la Vigne ^ 
le Bonnet de-prétre p le Houx , le Nerprun , le Câprier , T Arboufier* 

(lU AT R lEME CLASSE. 

Des Arbres dont le fruit tfeft point terminé par un ombilic , Arbores 
fruBu non umbilicato , ou dont les fleurs prennent naiflànce de la bafe du 
fruit, feu quorum flores fruSûsbaJîcotutrent: les fruits de cette clafle font* 
iiicculents , ou au moins pulpeux , fruSus in hisfemperpulpofus. 

I. Section. Les Prunîféres , Prunifira : L'Abricotier 9 le Prunier , le Pêcher , PAman- 

'dier , le Cerifier » le Jujubier » le Micocoulier, TOlivier , TAzedarach > le 

Laurier-cerilè. 
IL SfCTiov. Les Bacciféres qui n^ont qu'une (èmence , Baccifirm mùnofyrtnm : Le Guy,' 

le Filaria , le Bois -gentil» 
III. Sectzom. Les Pomiferes , Pomiferm : L'Oranger , VAwma 9 le Piaqueminier > le Styrax ^ 

YUvorUrfi y la Ronce. 

C IN(IU I E ME CLASSE. 

Des Arbres à fruits fecs ,fruSuflcco ; qui ne font point en Clique ^ 
non flliquofo, Se qui n'ont point d'ombilic » neç umbilicato. 

I. Section. Dont les femences font contenues dans une enveloppe ailée 9 vajculis femU 
naiibus > alâ tnembrandceâ audit : L'Erable , le Frefne. 

IL Sjectzom. Ray Ait ici nneSeôion qu'il nomme Mélanges , Mifcellanete «dans laquelle 
(ont compris les arbres qui ne iê rapportent pasexaâemcnt aux Seâions prér 
cédentes : Le Laurier , le St/ipfnladtndron y le Tilleul , le yitex, le Tamarifque « 
le Porte-chapeau , le Spirœa , le Toxicodendron , le ChameUa , la Bruiere $ 1q 
Fufiet , le Liias, TOrme , le Chamterhododtndros^ le Sumac. 

.* Le fruit de cet «ibiiflèiu n'eft pU|^ exaftçmdu pirlant^ en ombclfe* 

/. Partie. g 
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SIXIEME CLASSE. 
De$ Arbres qui portent desfiliques. Arbores filiquope* 

I. Section. Ceux dont les fleurs ne font point papillonnacées , non fafilionacea : Le 

Cacrouge , \e Nerioit , l'Acacia. 
l h Section. Ceux qui portent des fleurs papîUonnacées , & dont les feuilles (ont (impies , 

fortfa^lfoHoceùj foliis fimfUcibus i LeGainier, le Genêt» le Sfaniumy le 

tlh SiCTXOV. Ceux dont les fleun font papinonnacées ft ks feuilles palmées compofées 
de trois folioles , Jkrt pafilionacco » foliù trifotiû : Le Bois puant , leCytKè ^ 
le CytKè-Genét. 

IV* SjiCTiON. Ceux dont ks fleurs (ont papillonnacées » &les feuilles empanées ou con- 
juguées , flore fapUionaceo , foliis finnatis : Le Colmea , k Coronilla , 1er 
Banfiba-Jwis , le Faux Acacia^ TEmenis. 

SEPTIEME CLASSE. 

Des Arbres anomales y arbores anomalct : Le Figuîen. 

àfe 

mieres divifions , & n'ayant recours aux pétales que dans des cas parti •• 
culiers pour les fous-divifions ; mais comme ces détails nous méneroient 
trop lom > paiTons à la Méthode de Toumefort^ 



Plufieurs Méthodiftes depuis Ray ont fait quelques changements 
Méthode , s'attachant toujours aux fruits pour rétabliffement des 



Méthode de M. ToURNEFORT. 

Ferfônne n^a mis autant d'ordre dans les Méthodes de Botanique que Te* 
célèbre Toumefort , de TAcadémie R. des Sciences de Paris , rrofeflcur 




premier 

porte fes premières vues fur les pétales , comme étant la partie des 
fleurs la plus frappante ; & il prête moins d'attention à leur nombre , 
comme Font fait plufieurs Méthodiftes , qu'à leur forme. 

Après avoir féparé les arbres & les arbriflfeaux d'avec les herbes , lï 
diftingue dans Tune Se l'autre famille les fleurs qui ont des pétales d'avec* 
celles qui n'en ont point. Comme les fleurs qui ont des pétales font en 
Çrand nombre , il les a fubdivîfées en fleurs fîmples & en fleurs compo- 
îèés ; celles-ci qui font formées de Taggrégation d'un nombre de fleurs r 
font ou à demi-fleurons , ou à fleurons , ou radiées ; & les fimples font 
ou monopétales , ou potypétales : les unes Se les autres font fubdivifées 
en fleurs régulières Se en fleurs irrégulieres. De toutes ces divifions il ea 
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{orme vingt-deux Claflfes , dont dix-fept font pour les herbes , & les 
cinq autres pour les arbres & les arbrifleaux. Chacune de ces clafTes eft 
divilée en plufieurs Seftions ; & les caraftercs diftinftifs de ces Sedions 
font relatif aux fruits iqui viennent du piftil ou du calyce , qui font 
mous ou fecs 9 formés en ûlique ^ ou en capfule , à une ou pluûeurs 
loges y Sec. 

oouvent toutes les plantes qui forment une Seftion pourroient être 
regardées comme étant d'un même genre : par exemple » la Seâion où. 
font rapportées les herbes à fleurs , en cloche ou en bauin , dont lé calyce 
devient un fruit charnu , comprend toutes les cucurbitacées j en force 
u'on pourroit ne faire qu'un genre des Coloquintes , des Concombres » 
es Melons d'eau , des Melons , des Citrouilles , des Potirons , & inême 
des Momordica ; mais comme ce genre feroic trop nombreux , & comme 
Tournefort s'étoit fait une loi de conferver , le plus qu'il lui étoit pofll- 
ble y l^ dénominations reçues , il a cherché à divifer les cucurbitacées 
en plufieurs genres , par des caraâeres pris des parties étrangères à la 
fruâification , mais qui» à la vérité , laiflent quelquefois de la confufion. 
£n effet 9 le Momordica diffère du Concombre , parce que fon fruit n'eft 
.pas y à proprement parler , charnu. Le. CcMicombre diffère de la Ci* 
trouille , parce qu'il efl moins gros y du Melon , par fa figure ; VAnguria 
fe diftingue par fes feuilles qui lont très-découpées : enfin la molleffe des 
feuilles des Coloquintes fert à les diftinguer des Citrouilles. J'en pour- 
rois dire autant des arbres à fleurs légumineufes , dont les différents 
genres ne fe diflinguent que par les feudles. Je conviens que ces carac- 
tères génériques fortent de l'efprit de la Méthode ; mais il n'en peut 
jamais réfulter un grand inconvénient ; car perfbnne ne fera embarraffé 
à diftinguer les plantes communes 8c qui font d'un grand ufage. A 
l'égard de celles qui font rares Se qui ne font connues que des Bota- 
niues y il n'y auroit pas grand mal quand un Botanifte rangeroit une 

Elante parmi les Melons , pendant qu'un autre en feroit un Concom* 
rc , pourvu que l'un 8c l'autre ait l'attention de les placer dans la Sec- 
tion qui convient à l'une ou à l'autre plante ; car encore une fois , 
fuivant Tournefort , prefque toutes les cucurbitacées pourroient ne faire 
qu'un feul & même genre. 

A l'égard de la diitinftion des efpeces d'un même genre , Tournefort 
la tire de ce qui fe préfente de particulier dans la ftrufture de quel- 
ques-unes de leurs parties , tiges , feuilles , racines , ce qui lui fert à conf. 
truire £ts phrafes qu'il a faites aufli courtes qu'il l'a pu; par exemple: 
Corona folis y tuberofd radice : Corona folis , foUis profundè incijis : Corona 
foUs y alato cauU. Ces phrafes font courtes , 8c elles expofent clairement 
les marques principalement diftinâives , tirées , les imes des racines , les 
autres des tiges , les autres des feuilles. 

^Toutes ces divifioBs & fubdivifions dérivent adaiirablement bien leis 

. • ■ - * • - . « 
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unes des autres ; on ne peut pas délirer un plus bel ordre ; le plan dd 
r Auteur fc montre par-tout; en un mot, c'eft le projet d'une Méthode 
artificielle admirablement bien conçue ; & il feroit à defirer que les 
favants Méthodiftes qui ont paru depuis ce célèbre Auteur , fe fuflent 

ÎJutôt appliqués à perfeftionner fa Méthode , qu'à en créer de nouvelles. 
1 faut avouer cependant que la Méthode de Tournefort n'eft pas fans 
défaut , & qu'elle manque de clarté en quelques endroits. L'Auteur lui- 
même s'en eft bien apperçu , puifqu'il exhorte les Botaniftes qui vien- 
dront après lui à la perfeftionner par de nouvelles obfervations ; il les 
met même fur la voie , en difcutant les différentes parties de la fruftifi-' 
cation qu'on pourroit employer dans les Méthodes , & il expofe les rai- 
fons qui l'ont déterminé à donner la préférence aux pétales pour fes 
premières divifions. Son Ouvrage eft enrichi de quantité de belles figures 
cui , quoiqu'on en dife , font d'un grand fecours. Je conviens que les 
figures , quelque parfaites qu'elles foient , fi elles ne font accompagnées 
de difcours , ne pourroient fournir qu'un amufement affez frivole ; mais 

3uand elles fe trouvent jointes au difcours , elles fournilTent un moyen 
'abréger beaucoup de détails ; les idées de l'Auteur en deviennent plus 
claires & infiniment plus inftruftives. Nous nous bornerons à rapporter- 
ici la partie de fa Méthode qui regarde les Arbres 6c les Arbriffeaux. 

P E M 1ERE CLASSE. 

Des Arbres & des Arbrisseaux dont les fleurs n'ont point de péta- 
les ) Arbores apetalie. 

I. S K c T I o M. Ceux (font les parties mâles , ou tes étamînes , (ont réunies aux parties 
femelles ou aux fruits ; ces fleurs font par conlequent hermaphrodites , her^ 
maphrodica : Le Frêne , le Carrouge. 
Nota qu'il y a des Frênes qui ont des pétales , & que (buvent , dans les fleurs herma-i 

Îhrodites , il y a un des fcxes mal conftitué. 
!• SfCTiOM. Ceux dont les fleurs miles font ((^parées des fleurs femelles , quoique Tune 
& loutre fe trouvent Cva les mêmes pieds , JJor nuu &fianina in eâdem arbore z 
Le Buis , VEmfetrum , VEphedra. 
î I L SfCTiON. Ceux dont les fleurs maies & les fleurs femelles font fiir des individus (eparés, 
Jloi mas in und arbore , floi foemina in altéra : Le Gale , le Térébinthe , le 
Lent fque , le Rhamnoïdei , le Cafia , le Figuier. 
Nom. Il eft recomiu que les fleurs mâles & les fleurs femelles (è trouvent renfermées 
dans le £ruit qu'on nomme la Figue. 

SECONDE CLASSE. 

Des Arbres & Arbrisseaux dont les fleurs mâles font grouppées fuf 
lin filet commun qu'on nomme Chatons , Arbores amentaceœi ainfiles 
chatons font formés par des étamines^ ou des écailles attachées fur un 
filet ; dans cette claue les fleurs mâles font toujours féparées des fleurs 
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femelles ; maïs tantôt elles fe trouvent toutes les deux fut le même in- 
dividu , & tantôt fur des individus différents^ 

I. SscTiOM. Ceux dont les fleurs mâles , groujppées en chaton, font (eparéei des fleurs 

femelles y quoique portées par les mêmes pieds » & dont les fruits contiennenjt 
un noyau , ûos mas & fœmtna in edeUm arbora > fiu6lu ojfeo : Le Noyer ) le 
Noifettier > le Qiarme. 

II. Section. Ceux dont les fleurs mâles, grouppées en chaton^ (ont féparées des fleurs fe- 

melles» quoique portées par les mêmes pieds ; & dont les (èmences foni 
despepins , flot mas & fcsmina in eddem arbore , frudu coriacço : Le Chêne , 
le Chcne-verd , le Liège , le Hêtre > le Châtaignier. 

1 1 L Section. Ceux dont les fleurs mâies » grouppées en chaton , (bnt (eparées àes fleurf 
femelles , quoique portées par les mêmes pieds , & dont les miits font écail- 
leux ou conifères, fios mas & fœmina in eddcm arbore y Jru£iu fquammofo : 
Le Sapin , le Pin , I4 Mélèze , le Thuya , le Cyprès , TAune , le Bouleau. 

f V» Section. Ceux dont les fleurs mâles , grouppées en chaton , (ont fêparées des fleurs 
femelles , tantôt portées par les mêmes pieds , & tantôt par différents , 6c 
dont les fruits (îicculepts font de petites baies , ou compofés de petites baies 4 
fios mas &fosmina in eddem arbore aut in diverfd , firuCiu molli i Le Cèdre > le 
Genévrier, l'If, le Mûrier. 

V. S EC TX CM. Ceux dont les fleurs mâles , grouppées en chaton , (ont réparées àts fleurs 
femelles , quoique portées parles mêmes pieds , & dont les fruits (ècs (ont 
ramafTés en pelotton , fios mas & fœmina in eddem arbore , fruCîu ficco s Le 
Platane. 

\l% Section. Ceux dont les fleurs blanches , grouppées en chaton , viennent (iir d^autrei 

Îâeds que les fleurs femelles , fios mas & focmina in aliâ arbore : Le Saule ^ 
e Peuplier. 

TROISIEME CLASSE. 

m 

Des Arbres & des Arbrisseaux dont les fleurs font monopétales 9 
Arbores mo nopetalx. 




le Chamœlea* 
I h Section. Ceux dont le pîftil devient une baie ^ dans laquelle Ce trouvent un ou plu- 

fîeurs oflTelets , iiJHUum définit in firuCium carnofim , feminibus ojfeis : Le Sty^ 

rax , rOlivier yVUva-Urfi , le Houx , le Piaqueminier. 
I IL Section. Ceux dont le piflil devient un fruit membraneux , fiflillum définit infrudum 

membranaceum : L'Orme. 

IV. Section. Ceux dont le piftil produit un fruit (èc , divUè en çlufîeurs lo^es , fifiillum 

définit in fruâhim multicaffiJarem : Le Lilas, la Bruiere , le Vttex , le CAa- 
marhododendros» 

V. Section. Ceux dont le piftil devient une fîlique, fifiillwn définit infirudumfiHfuo* 

fitm : Le Nerion , l'Acada. 
VL Section. Ceux dont le calyce devient une baie , calyx définit in baccam : Le Sureau» 

rObier , la Viorne , le Laurier-tin , le Vitis-idaa , le Chevre-feuille , le Pers-- 

clymenum , le Xylofteon , le Symfhoricarpos , le Ckamacerafiis , VElaagnus. 
VIL Section. Ceux dont les fleurs mâles (ont (eparées des fleurs femelles qui produiTeit^ 

les fruits ; fios mas à faminafepartffus { Le Gu/, 
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QUATRIEME CLASSE. 

Des Arbr£s 6c des Arbrisseaux qui portent des fleurs en rofe , 
'dont les pétales font attachées en rond autour de la fleur , Arbores flore 
rofacîbp 

f. Section* Ceux donc le piftll deTtent un fniît qui n'a qtt*une carké , ftjiillum 

' definh ht jMium wticaffidarem : Le Fuftet » le ToxicocUndrcn > le Sumac , 

le Tilleul « le Maronmer-<l'In<k« 
11^ SECTX019. Ceuxxlont k pîftil derient une baie , on un friiîc compoféde plufieurl 

baies , fiftUlmm depmit Sn bêccam : Le Micocoulier 9 la Bourdaine > le Lierre » 

la Sfignt^ TEpine - vinecte , la Ronce, ïeMQlle^ ÏAntma. 
llh SccnOM* Ceux donc le piftîl devienc un fruit â deux ou à plusieurs loges , fiflillum 

définit {ftfhtiUtmmultkaffiUarfm : L'Erable « le Nez coupé , le Laurier-tuli-<> 

pier , le Syringa^^ le Tamarifque , le Sfhraa. 
IV* SfcnoM* Ceux dont les fruits (ont des Cliques, flJtiUum defiiUf ht filiqunm : La 

Bondue. 
y* Section. Ceux dont le piftil devient un fruit charnu qui contient àts pépins j 

fîfiitlum definh inf^uSnm catnofum ^femktihus callofit : L'Oranger. 
y L Section. Ceux dont le piftil devient un fruit à noyau , ftftilhtm definh infiruihim 

canufitm , oJfictAo fktum : Le Pninier , T Abricotier » le Cenfier , le récher » 

TAmandier 9 le Laurier-CeriCè , le Jujubier. 
VM. Section. Ceux dont le calyce devient un fruit à pépin , calyx definh in firuElunt^ 
' camofum , fimhttèfu calUfis : Le Poirier , le Pommier , le Coignaflter , 

TAlizier , le Sorbier , le Grenadier » le Rofier, le Grofêillier , le Myrche. 
STIIL Section. Ceux dont le calyce devient un fruit charnu 9 dans lequel on trouve plusieurs 

ofTelets 9 caljfx définit infiruHum camofum , cjfioulis fieutm : Le Cornouiller ^^ 

le Nefflier. 

CINQUIEME CLASSE. 

Des Arbres & des Arbrisseaux à fleurs légumîncufes , arbores flore 
papilionaceo* 

I» S £ c t I o N. Ceux qui ont leurs feuilles /Impies & alternes , diftribuées le long des bran- 
ches, foîia fingidaria : Le Genêt > le Sfartium , le Genifta-ffartimn, le Gaî-^ 
nier. 

IL Section. Ceux qui ont des feuilles en treffle , ou qui portent trois folioles à Tex- 
tremité d'une queue 9 folta ternata : Le Bois puant , le Cyiife , le Genêt* 
Cytîfe. 

|[I|. Section. Ceux qui ont des feuilles empannées ou tangées par paire fur un filet corn-* 

mun , folia finnata ; Le faux Acacia ^ le Cçlm^a > yEmems , le CtfrçniUa , If 

Je rfinfifteraî point fur ïes Ouvrages de plufieurs Méthodîftes qui ont 
travaillé d'après les Principes de Tôurnefort. Les uns ont rangé dans les 
clafles déjà établies les plantes qu'ils découvroient ; d'autres ont fait de 
nouveaujx genres , & noême de nouvelles claflçs , quand ils ont cru que 

cela Iciw: étoit néccflaire j tfaiKr« ciïfi» ojtw çomgi quelques défaut* 
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qn^îls ont trouvés dans la Méthode originale. Ces difcuiCoQS pouîtôient 
être intérefTantes ; mais elles nous meneroient trop loin» 

Méthode de Ma G N O L. 

Je ne puis néanmoins me di/penfer de dire quelane cbofc de la Méf 
fhode de Magnojl , célèbre Profefleur de Botanique à Montpellier^ 
Cette Méthode n'eft , à la vérité , qu^une ébauche qu'il n'a pu conduire 
à fa perfedion : on ne Ta publiée qu'après fa mort , & telle qu^on Tavoit 
trouvée dans fes papiers ; mats il ne conviendroit pas de ne rien dire 
d'une Méthode qui eft établie fur des principes très*différents de toutes^ 
Jes autres. 

Il diftingue deux elpeccs de calyccs ; Ftm extérieur qui enveloppe 4t 
foutient la fleur , & gui eft le calyce propremeM dh ; l'autre forte de 
calyce , qu'il nomme intérieur , eft le péricarpe ou le fruit : Ainfi , fui- 
vant cette idée , toutes les plantes ont ou un calyce extérieur , oa un 
calyce intérieur , ou tous les deux enfemble. Cette confidération a en- 
^^é Magnol à tirer fes principales diviilons de cette feula circofifiancip 
^ui lui fournit trois Clailês ; favoir : . 

J. CLASSE. Les plantes qui n'^ont que le calyce extérieur , 'calyx ex-*^ 
ternus tantùm. 

IL CLASSEE. Les plantes qui n'ont que le calyce intérieur , ctflyx in- 
,Hrnus tantùm. 

IIL CLASSE. Les plantes qui ont un calyce extérieur &un caly- 
ce intérieur, calyx internus Cr externus JîmuL 

La 7a£ifti£K£ Classx eBt fubdivifée en deux Sedions , favoir : 

I» SscTSOM. Le» plantes dont le calyce extérieur enveloppe là fleur : c^tte SeAion cour-' 
prend , i^. toutes les plantes dont on ne connoit uàs bien les fleurs; i®. cellts^ 
oui portent des fleurs à étamines ; 3®. plufleurs fleurs monopétales ; 4®. plu- 
fceurs fleurs polypctales ; j®. les fleurs compolees. 

II. SscTXON» Les plantes dont le calyce extérieur (butient les fleurs : cette Scôlon com- 
prend ,. i^. plu&uzs fleurs monopétales ; z^» plufieun fleurs polypétalesr 

La seconde Classe qui eff compofée des plantes qui n'oïit qu'uœ 
calyce intérieur , cojnprend , fous une même Sedion, toutes les plantes» 
bulbeufes ou tubéreufes j ainfi que beaucoup d'autres qui approchent de 
cette famille.. 

La TROISIEME Classe qui comprend les plantes qui ont un cafycer 
intérieur & un calyce extérieur eft divifée en quatre Serions , favoii::^ 
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I. Section. Les fleurs monopétales* 

I I. Section. Les fleurs bi & tripétales. 
I IL Section. Les fleurs quadripéoles* 

IV, Section* Les fleurs ^ (ont coxiipo(ees d'un nombre indéterminé de pétales. 

Nous croyons devoir nous borner à ces indications générales pour ce 
qui regarde Its herbes ; mais nous allons entrer dans quelques détails 
iur la partie de cette Méthode qui regarde les Arbres & les Arbrifleaux. 

Magnol les divife , ainfi que les herbes , en trois Clafles générales , 
favoir : 

/. CLASSE. Les arbres & les arbrifleaux qui n'ont qu'un calycc ex- 
térieur, 

IL CLASSE. Lts arbres & les arbriflfeaux qui n'ont qu'un cal y ce 
intérieur. 

II L CLASSE. Les arbres & \ts arbrifleaux qui ont un calyce intérieuc 
^ un calyce extérieur. 

Enfuite il fubdivife la première Classe en cinq Seâions , favoir : 

f • S E c t I G M. Les arbres i chatons , dont les (èmences (ont renfermées dans des chatons » 

Jidtferœ » femine in jtdis : Le Saule , falix ; le PeupUer y tofulus. 
IL SjEction. Les arbres à chatons, dont les fruits féparés des fleurs ^nt renfermés dans 

un calyce extérieur , Jultfèra ) fruClu fiparato , in calycibus externh : Lq 

Nojer , juglani ; le Noifettîer , corilus ; le Châtaignier , cajlanea ; le Hêtre » 

fa^us ; le Ghéne , quercus ; le Chêne verd , //«p. 
JIL Section. Les arbres conifères | cçnifer^i Le Cyprès , cufrejfus; le Sapin , abîts ; le 

Pin yftnus ; la Meleze , larlx. 
I V« Section. Les arbres qui portent des fruits (phériques , compofës de plufieurs (èmences i 

piluliferœ : Le Platane , platanur. 
V. Section. Les arbres à fleurs monopét4es, renfermées dans un calyce extérieur , fiçr^ 

monofitalo , intra calycem txternum : Le Figuier , ficus. 

m 

La seconde Classe eil divifée en trois Seâions, favoir : 

L Section* Les arbres a fleurs monofétales j flore wonopetah : L*Orme, ulmus; Cafy 

foetica ; le Nerprun , rhamnus ; TOUvier fàuvage > Elaagm^ \ l'Alaterne , aUt^ 

temtu ; TAcacia. 
IL Section. Les arbres dont les fleurs ont quatre pétales 9 flcrç fctrapetalo ; Le Sanguin,; 

cornus figmina» 
I H» Section. Les arbres dont les fleurs ont un nombre indéterminé de pétales t flore foly-^ 

fetalo : Le Nez coupé , ftafhylodenâron » la Vigne , t/mV, 

La TROISIEME Classe cft divifée en cinq SeéUons^ favoir : 

f • S^ c T I o n. Les arbres qui ont des fleurs â étamines 9 flore ftamineo : Le Mûrier , morut ; 
le Buis , buxuf* 

1 1$ fSfiÇTZON» Les arbres dont les 0eurs font monopétales > flçre monopetalç : Le Lilas « 
lilac ; r Arbre chafte , vùex ; la Bruyerre , erica ; le Nerion , le Styrax ; le 
Piaqueminier ^ Gmiacana y le Troène » ligujbrum { la Viorne , vibwmum ; lo 

Çormh i 
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xùriaria ; le Sureau » fambucut ; l'Obier , opulut ; le Cornouiller , cornus* 

mas ; lePericlymenum ; TOlivier, oleai le Laurier, laurus; le Laurier thitn ^ 

tinus ; le Houx , aquifolium ; le Jâ(min , jafintnwn. 
II L Section. Les arbres dont les fleurs ont quatre pétales y flore titraptalo : le Frêne , 

fraxinus \ le Syringa» 
IV« Section. Les arbres dont les fleurs ont un nombre indéterminé de pétales , & dont les 

fruits ne Cont point en (ilique , flore polypetalo , non flUquofa : le Tilleul » 




malus ; le Poirier , pyrus ; le Sorbier , forbus ; le Nefflier « mefpilus ; la 
Bourdaine > frangula ; Je Rofier , r<»/4 ; le Grenadier , punica i lOranger • 
aurantia* 
V**$£CTiOM. Les arbres dont les fleurs ont un nombre indéterminé de pétales , 8c dont les 
fruits font des fîliques , flore polypetalo ,filiquofa : le Gaîhier yfiliquajhum ; le 
£tux Acacia y pfeudo-acacia ; le C/ti(è , cytifus ; le Barba-Jovis ; le Genêt » 
genîflam 

' Je pafle fous ûlence les additions & les correâions que M. Linnaeus a 
faites à cette Méthode , parce que je n'ai voulu qu'en donner ici une 
fimple idée ; ainfi je viens à la Méthode complette de M. Linnaeus ; elle 

Sftifiera ce que j'ai dit plus haut , favoir qu'on peut faire de bonneci 
éthodes artificielles y en partant de principes fort différents. 

Méthode de M. Ll NNMU s. 

On ne peut aflèz publier les obligations que les Botaniftes ont à M. 
Linneaeus , célèbre ProfeflTeur de Botanique à Upfal *. Pour faire conve- 
nablement l'éloge de ce Savant infatigable , il ne faudroit que préfenter 
le tableau de tous fes Ouvrages ; on y verroit unNaturalifte qui joint une 
profonde érudition à l'obfervation la plus exade de la nature. L'efprit 
rempli des Ouvrages des Botaniftes qui l'ont précédé , connoiflànt les 
plantes par fes propres obfervations , il a fait un nombre de combi- 
naifons fur ce qui peut former des Méthodes , foit naturelles , foit arti- 
ficielles ; & il en a entr'autres rédigé une très-complette , que l'on peuç, 
regarder comme un Compendium de toutes celles qui avoient été faites 
avant lui , puifque les caraâeres des genres font tirés de la forme des 
calyces , de celle des pétales , des piftils , des NeSarium , des fruits , dei^. 
femences. Mais la baie principale de cette Méthode confifte dans Ici 
parties qui n'avoient pas aflez fixé l'attention des Méthodiftes , je veu^ 
dire les étamines & les piftils : effayons d'en préfenter le plan abrégé.' 

M. Linnaeus ne ("épare point les arbres d'avec les herbes ; mais comme 

* Médecin ordinaire de Sa Majefté le Roi de Suéde ; des Académies de Pecerfbourg , de StocVolm • do 
Berlin , de MontpeUier i de la Société Royale dt Londroit ÇQircfpQAdanc de rAcadémie ^o/aie 4g«- 
ficieacet de Paris. / -# -i * < 
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fa Méthode efl tirée des organes de la fécondation , il diflingue les 
plantes dans lefquelles ces parties font inconnues , ou à peine percep- 
tibles , de celles où elles font fort apparentes. Entre les plantes doiït. 
les organes qui fervent à Ja fécondation font connus , les unes contien- 
lient les organes des deux fexes , c'eft-à-dire , les étaraines & les pîftils; 
& celles-là font hermaphrodites : d'autres ne contiennent que les orga- 
nes d'un feul fexe , foit des étamines feulement , foit des piftils feulement; 
alors elles font ou mâles ou femelles. Ces d«ux efpeces de fleurs fe trou- 
vent quelquefois féparées Tune de Tautre , mais fur un même individu ; ou 
bien un même individu ne porte que des. fleurs mâles , pendant qu'un 
autre ne porte que des fleurs femelles : ces confidcrations engagent 
M. Linnceus à faire plufieurs divifions générales , qui font partagées 
en fubdivifions. 

Ainfi, confidérant d'abord les fleurs hermaphrodites qui font en grand 
nombre, il diflingue celles dans lefquelles les étamines font entièrement 
féparées les unes des autres , d'avec celles dont les étamines fe réunif- 
fent dans quelques-unes de leurs parties , ou qui s'unifient au piftil ; iî 
diflingue encore les fleurs où les étamines font féparées les unes des 
autres , en deux bandes , favoir celles dans lefquelles les étamines n'ont 
point entr'elles de diflFérence confiante , relativement à leur longueur , 
d'avec les fleurs dans lefquelles deux étamines font plus courtes que les 
autres. Par ces divifions & par ces fubdivifions , dans lefquelles on ne 
confidere que les étamines , M, Linnaeus fe trouve en état d'établir vingt- 
quatre Clafles. Il divife ces claffes en un nombre de Seftions qui ne tirent 
leur différence que des piftils ou des ftiles ; car quoiqu'il foit plus exaft 
de diflingucr le ftile qui n'eft qu'une partie , d'avec le piftil qui eft le tout , 
nous les confondrons. Enfin ces f^ftîons font compofécs d'un grand 
nombre de genres , dont les carafteres font pris de tous les organes de 
la frudifîcatîon. Pour préfenter quelques détails de cette Méthode, nous 
ferons obligés de parcourir les vingt quatre claffes , parce que l'Auteur 
n'a point féparé les arbres , les arbriffeaux 8c les arbuftes d'avec les her- 
bes ; mais comme nous ne devons nous occuper que des genres qui font 
compris dans notre Traité , nous terminerons par àts points toutes les 
fedions où \X ne s'en rencontrera point. 

Nota. Pour Tes treize premières clafles il faut , i^ que les fleurs foîent 
aîfées à apçercevoir ; 2^. qu'elles foient hermaphrodites ; 5®. que les 
étamines foient féparées les unes des. autres ; iji®. qu'elles n'aient point 
entr'elles de diflFérence confiante dans leur longueur. 

PKEMIEAE CLASSE. 
MoNAUDRiji. V.ts fleurs ne contieruient qu'une étamîne. 

X* S F c T I ON. Monogynta , un fêul pi fèiU • • » 
Ht SfCTiOM* DfigxRM > deux pIfUis. »•• 
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SECONDE CLASSE. 
D i^ N DR lAn \^z% fleurs contiennent deux étamines. 

L SxcTZOM* Monogynta , un pîftil : Jafminum > le Jaffnin ; Liguftrum 9 le Troène ; Phil- 
lyréta » le Filaiia ; OUà , TOlivier ; Chi^nmtkm ^ ^fring4^ » ou le Lilas \ Rtf- 
marintêt , le Romarin ; Salvia 9 la Sauge, 

IL Section* Vigynsa » deux piftils».*-. 

III* Section. Trigynia , trois piflils. « • • 

TROISIEME CLASSE. 
Tria N DR iJ. Lts flcufs Contiennent trois étamines. 

T. Section. Mamgpna , un piûil : le Cneôrum ou Chaimmleàm 

1 1. Section. Dizynia y deux piflils : Arundo , le Rofeau» 

i 1 1» Section. Trtgpda » trois piftib. • • • ^ 

(lUATRIEME CLASSE. 
T ET RAND RiA. Les flcurs contiennent quatre étamines. 

I. S £ c t I o N. Monogynta , un piftil : Cephalanfhus ; GlobtUaria ; Callicarpa ou Burcardsa f 

Cçmus y le Corhduilier ; Pfêkta ; Ela4giU$t. 

I I. Section. Digynia > deux pifiik • HkmumeU*. 

III* Section. T^/r^^jm/tf^ quatre piftils : I/ex ou iffuiyô/iW^ le Houx# 

C I N QU I E AÎ'E C LA S S Eé ^ 

Tentandria. Les fleurs contiennent ciitq étamiiies. 

f* Section* Afow^jpiiM, un^piftil : Ckamtti4tod6ienii^^ Azâka;Lonsàff^yOïiD{ef^ÛUi 
ou Caprifolitm, le Chevre-feuille , ou Periclymenum , ou Chamaceraftu you Xi-- 
lofleon , ou Symphprioétr^s J, Sp^iNpmi, oU DuUéunaru ,% Atrppa, on B$UûdonaS 
Cejlrum , ou Jafininoidej - Hediunda, ; Uiektm , ou Jafiiitn^htes ;fyder,9xitoH Ç 
Rhamnus , le Nerprun , ou Frangtdft ; }^ Bourckine , ou ^^m-wïf^i, rAlaierTiç» 
ou Paliurui , le Porte-Chapeau , ou Ziziphui , le Jujubier ; Ceanothus ;, CV/u/- 
m«x , ou Bvonynmides ; Itta ; Ribes , ou GrMdarU , le Grofeillier ; Hedera » 
le Lierre ;* Vitîs , la Vigne \ VtMCa , ou Tetvhtcét , la Pervenche ; Uerium ou 
Nerien ; Evonytmu > le r ufàin. 

ÏI. Section. Dspjéut deuKpîftîli.: Fn^ffhf'r; Utmm:, POmi iCk^ofodinm^ 9}^'T^' 

mtcularii ; Buplevrum. 

m. Section» Trirpt/^ , trois piftils^ Bkut,^ le Sumac r ou Toxicodendron j ou Cotiwff 
le Fuftet^; Vlêumum , là Vîotîie ,' ou 7lmf , \t Lîiiltier-Thiin , ou QpiJur% 
VOhiet l Samhucui , le Sureau'; Zantoxyton\ ou Fagara: tdtrtdrifcus y le Ta» 
imarirqtie ; Staphyttea , ùXxStaphyhdenirim , le Nes^-Cou^ } Gi^fif • 

I V. Section* Tetragynia ^ quatre piftils. .... , , ■ 

y.SxcTiON* Pm^âsjmitf, cinqpiûiis^ /2rd/iV« ... 

*^ • hîjl 
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yi* S£CTXD»4 Folygyntai un nombre indéterminé de piftils«.*t«t 

SIXIEME CLASSE. 
Me XA ND R lA. \.^% fleurs contiennent fîx étamines. 

I. Se c T z o N. Monogynia, un piftil : Affaraguf y F Afperge ; Jucca ; Btrherîs > rEpiae-?i-^ 

nette. 

I I. Section. Digynia » deux piftils : Atrafhaxtt ou Polygonunu 
1 1 L Section. Trtgynta , trois piftils : Menifpermum* 

IV. Section* Tetragynia^ quatre piftils.... 

vV« S £ c T I o M. Folygynia , un nombre indéterminé de piftils* • ;• 

SEPTIEME CLASSE. 
HsPTANj)Jt lA. Les fleurs contiennent fept étammes. 

9« $£ c TZ M- Monogynia , Un piftil : Kfculus » ou Pavia ; Hifpoca/lamim , le Marronlet 

dinde. 

HUITIEME CLASSE. 
Oc TA 1^3 a zA. Lt% fleurs contiennent huit étamines, 

XSection. Monogynia , un piftil : Vaccimum % ou VitU^Uaa } Erhû^ la Brulere^ 
Dafkne , ou TkyfMlœa ; Dirca » le Bois de plomb. 

I I. Section. Dirynia , deux piftils. • . • • 

III. Section. Trtgynta > trois piftils : Folygomm* 
I V* Section. Tcnagynia > quatre piftils. • • • 

N E Uy I E M E C LA S S E. 
£iir j\r MAifjojt lA. Les fleurs contiennent huit étamines» 

1. Sbctxok. Monogyniéy un piftil: LaurtUy le Laurier* 
Z I. Section. Trtgynta , trois piftils. • . . 
ilL Section. Hcxagynia, 6x piftils. • .• 

DIXIEME CLASSE; 
D SCAN DR iA. Les fleurs contiennent dix étamines. 

)• S £ c T i o K. Monogynia 9 un piftil : Ânagyrti , le Bois puant ; Cerch ou StUqtêâJlrum , la 
GaSnier ; Guîlandtna » le Bonduc ; Ruta , là Rue ; Sckimu ou Molle ; Kalmia^ 
ou Chaméerhododindroi ; hedum ; Gualicria ; Arbutus 9 TArbeufier ^ ov 

* XJva-Vrfi ; Chihra . 



î ï. Section. Digynia , deux piftils : Hydrarigea* 
«IL SsçTiOjpN <rngynîa , trois piftils. • • • 



Dissertation:. Ïx] 



IV. Sictiôn; foMtgftia , cin^ ptfills 

y.SiCTioN» Dec^tgjwM > dix ptftils 

ONZIEME CLASSE. 
VoDsc^iTDRijf. Lts fleurs contiennent douze étamînes. 

T. S E c T I o N« Monogynta » un pîftîl : Styrax. 

J L Section. Digynia , deux pîftils. • • • 

1 1 U Section. Trtgytùa , trois piftils : Euphorbia , ouTifhymalut , le Titymale. 

I V. Section» Penngynia , cinq pîftils, • • « 

V» S E c T I o N* Dodecagyma > douze piftils. • t • 

DOUZIEME CLASSE. 

IcosAurDR lA. Les fleurs contiennent plus de douze étamînes , qu| 
prennent leur naiflànce delà paroi intérieure du calyce. 

If Section. Mtmogynia , un pîftil : Vhiladelfhuf , ou Syrînga ; Myrthuf y le Myrthej 
Punica > le Grenadier ; AmigdaliUy T Amandier , ou Perjica » le Pécher ; Pru-* 
nus » le Prunier, ou Cerafus , le Cçrifier , ou Laaro^Cerafui , le Laurier-Ce-» 
rife , ou Armcniâca » l'Abricotier. 



Çydonta , le Coignauier ; Mejftlus , quelques eipeces de Nefnier ; Sfirœa. 
V» S I c Ti M. Polygynia , un nombre indéterminé de piftils : A0/4 » le Rofier , IZm^mx , la 
Ronce ; Potcmilla ou Pmtafhylloïdes. 

* « * • * 

PoLYAN DRiA. Lcs fleurs contiennent plus de . douze étamînes qùî 
prennent naiflànce de la bafe du piftîl. 

I. Section. MoiM^yma ,un piflil : Caffarîs, le Câprier ; Tilia % le TîUeol, Cîjlut , le 

Cifte ; Mtmofa , ou VAcacta. 

II. Section. Dfg^fia^ deux pîftils. .• ; 
liWm SBCTiONê Tngynêa 9 trois pifiils. • • • 

I V. Section» Tctragpiîa y quatre pîftils. . • i 

V. Secti o N. Ventagymay cinq pîftils. ... 

VL Section. Hexugpna y.&x piftils. .... 

VII. Section. F olygyma s un nombre indéterminé de piftils ! Liriodendr^n » ou TuUftferai 

le Tulipier ; Magnolia ; Anona ; Clemms^ ou Chmofuis. . , . t 

• • •» < 

: J/oro. Jufqu^à préfent M. Linmeus nV eu aucun égard à la longuenf 
ides étamînes comparées les unes aux autres i il ji'çn fera pas jde mêmç 
^lans les^eux ClaUes fuiyantes. 
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ÇiUATOKZ lE M E CLASSE. 

DiDYNAM lA. Les fleurs contiennent quatre ctamînes, dont deux font 
plus courtes que les deux autres. 

I, s E c T I o N. Gymnoffermia , quatre femences nues dans le calyce : le Teucrium ; Hyjfopus^ 

rHyfTopc , Lavandula, la Lavande; Phlomh ;7hjmut ^it Thym. 
IÎ0 Section. Ang^permia, plufîeurs (èmences renferniées dans une enveloppe parttcu* 
* liere : Bigncnia ; Vitex , ou Agnus-cajlus* 

QUINZIEME CLASSE. 

Tetrady NAM lA. * Les flcurs contiennent prefque toutes Cx éta- 
'Tnincs \ mû^ dam toutes ^ on obferve quatre écamines plus grandes que 
les autres. 

X. S 8 c T X D M. Silicidojk 9 dont le fniît eft une petite fiUque ou filleule. . • • 
1 1« S£CTXoic« Siliquoja > ilont le fruk eft une filique. • • • 

Nota. Les fleurs des çlafles fuivantes contiennent des étamines qui font 
réunies , plufieurs enfemble , par quelques-unes de leurs parties , ou qui 
^At attachées 9u piQil, - 

SEIZIEME CLASSE. 

MoNADELPHPA^ Les, flcurs contiennent des cumines qui font 
réunies en un fêul corps. 

T. S E CT r o K« Tentandria^ cinq étamînes. . ; ; 
I L Section* DecandrU , dix étamines. • • • 
III. Section. Polyandria , un nombre indéterminé d'étamines : HibifcuSf ou Kctnâai 

'. ^ ". . SMW4rftli. ' ' . ; : ' . , ;. .1 

VîX-SE?riEME CLASSE. • 



. t ' l 



D lADE LPHiA^^. Les fleurs conOepnent plufieurs étaniihes raffcmr 
blées en forme de ^aîne , mais divifées en deux corps. 



« « *. 



I. Section. Hexaridrià', fîx cftmîttes. ... 

I I. Section. ÇÇandna, huit étamines, . . , 

III; ^ÉcTtoat. Dicait4tiar^éoàxùkK$\, dont neuf réunies 60 une i&pBffe : Sfarshm^ o« 



* Ce font let flturt en crdix de Toixrnefort. 
I^«( Ce font let l^|;uiniAeurct de Tourn^orc, 
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Genifla 9 le Genêt ; Amcrfha;^ OnonhoxxAnomf > rArréte-lcEOif ; AnHitlUs , 
ou Barba' Jovis > ou CyttftU'incanus ; Robinia , ou Pfiudo^Acacta f Cobiiea ; 
Cytîfus , le Cytife ; VUx » ou Gemfia-fpartiwn ; Coronilla 9 ou Emerus > 
Medicago. 

DIX-HUITIEME CLASSE. 

T olyj4 DELP2rij4. Lcs flcufs conticnncnt plufieurs étamîfïcs râflem-^ 
blées par leur bafe , en crois ou en un plus grand nombre de faifceaux. 

L Section* P;if/4niri4, cinq étamînes.*/» 

IL SscTiOM. Jcofandria , plus de douze étaminès attachées au calyce » & non au placenta c 

Chrus , ou Auramium > TOranger. . . , 

III. Section. Folyandria > plufîeurs étanûnes qui prennent leur origine dû fond du calyce V 

Hyperictim , ou Afcyrwn , ou Androfamum , le Millepertuis. 

DIX-NEUVIEME CLASSE. 

Syngen £sï^'^. L^s fleurs contiennent un nombre d^étamincs , dont 
les foromets font raflemblcs en cylindre, 

Not(u M. Lbnaeus tire les Semons fuivantes des fleurons mâles , fe-i 
melles & hermaphrodites. 

« 

I. Sec T 10 M. Polygamia tequalh ;. tous les fleurons (ont bennaphcodites^ tant au dx(quC 

qu'à la- circonférence : Santolma» * 

II. Section. Polygamia fuperflua ; les fleurons du di(que ^nt hermaphrodites ^ & ceux 

de la arconfl^rencé (ont femelles : Arttmfia , ou Ahrotamtm , FAiurâne j ou 
Abfynthium > TAbiinthe ; Baccarit, 

III. Section. Poly^amiafruflranea ; les fleurons du dKque (ont hermaphro^tes y 8c ceux 

de la circonférence (ont flériles. • • • 

IV. Section. Polygamia neceffaria ; les fleurons-dttdi^uè (bttt maie» ^ & oeux d« la cip^ 

conférence (ont femelles : Othcuma. 
y. Section. Monogatma ; les fleuroof ne (ont pas formé» de vrai» fleuron», on peut Ic9 
regarder conoone snomalev ; mais les (ommeti ibiir révtii» «Bcylûuto. ^9^^ ^ 

VINGTIEME CLASSE. 

Gynandk lA. Lt% fleurs contiennent de9 écamkie» qiv^prcmient leur' 
origine du piflil. ' \ 

I. Section. Diandriar deuxétammes.... 

II. Section. Triatidria^, trois étaminès. .. • 

III. Section. Tetrandria , quatre étaminès. ... 

IV.Sbction. Pauanària, cina étaminès;: P4|0^^«»^^4|M(IJii!|^*bP 

V. S E c T I o N. Hexandria , (ix~ étaminès. . • • 

VI. Section. Drcon^rM y dix étaminès. «^ » • ^. 

yil. Sectionv Pûlyanitio', un nombre tndétenmné d^étaikun€l q[Ui paiteiftde labalêdq 

pifiil: Grtwia. 

^ Ict fleun à fitoosi; dcal-flèuront^Arnidiltt dte Tountfort» 



Ixiv Dissertation. 

Nota: Dans les claflês fuivantes les fleurs mâles 6c les fleurs femelles 
font féparées. 

VIN GT-U NIEME CLASSE. 

MoifOEc TA. Les fleurs mâles ou à étamines , Se les fleurs femelles oh 
à piflil > font féparées fut un même individu. 

I. S E c T r o N. Monandrta » une étamme. • • • 

I I. Section. Diandria , deux étamines. • • • 

III. Section. Triandria , trois étamines. • . . 

IV. Section. Tetrandria , quatre étanunes : Bctulay le Rouleau i ou Alnus , TAune; 

Buxuf , le . Bw> ; Morus , le Mûrier. 

V. S s c T I o N. Pentandrîa , cinq étamines. . • • 

V I. Section* Hexandria , fîx étamines. • . • . 
VIL Section. Heptandrta , (èpt étamines. ••• ^ 

yiîh Section. Fotyandria , un nombre indéterminé. d'étamines : Quercm > le Chêne ; ou 
Suber , le Liège y ou lUx » le Chéne-verd ; Juglant 9 ou Nux, le Noyer ; Fog»/ » 
Iç Hêtre 9 ou C^ftanca^ le Châtaignier; Carfhuuy le Charme \ Corylns » le 
Noiffettier ; Platanui » le Platane ; Lt^uîdambar. 

IX. Section» Monadehkia » les étamines réunies en un (èul corps : Pifuu , le Pln^ on 
AUet , le Sapin , ou Larix » le Mélèze ; Thuia ; CuprejJ^us , le Cyprès* 

X- S c c t I o N. Syngenepa 9 dont les fommets réunis forment un cjrlindre. • • • 

X L Section. Gyn^idna , les étamines attachées au ftiie qui efi infécond. • • • 

VINGT^D EU X lE ME C LÀ S SE. 

D zôBciA. Lt^ fleurs mâles & les fleurs femelles font féparées Si 
produites par différents individus. 

L SECTION* M oif^nirftf > une étamine* • • ; 

1 1. Section. Diandria , deux étamines : Salix , le Saule* 




le Lentifque ; Ceratoma , ou Sthaua, le Carouge, 

V, S E c T i o N. Hexandria , fîx étamines : Smilax. 

V I. Section. Odandria , huit étamines : Pûfuluf, le Peuplier. 
VIL SjcTiow» Btmandriay ncùi étamines. - • • / 

VIII. Section. Decandria , àix étamines : Cenarsa. 

I X. Section. Polyandria , un nombre indéterminé d'étamînes. ; . ; 

X. Section. Monadelfhia , les étamines réunies en un (èul corps : Jumterut , le Gene^. 

vrier , ou Sabina , la Sabine , ou Cedrus , le Cèdre ; Taxus , rlf ; Efhedra. ^ . 
X I« Section. Syngenefia | les étamines réunies en forme de cylindres : Rufcui ^ le petic 
Houx. . ,. • ♦ 

}Lî L SicTioNi Oyfûmdriâ'i 'les'ééâituAés attachées au ftyle' qui eft.infécond. • • • 

• • • 

VlNGTrTKOlSlEME CLASSE. 

Voi^YGAUfA^^ Ilfetrouvçfui:Ie$ mcmes pieds à^% fleurs hermaohrp^ 

ditcs^ 
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-^ites , jointes ou à des fleurs mâles ou à des ileurs femelles , .ou ces croiG 
efpeces de fleurs ; mais 'd eft important que fur l'un des injdividus il fe 
trouve des fleurs hermaphrodites. 

Nota. 11 y ai dans cette claffe-des fleurs hdnnaphrodit«s , dans leF< 
quelles , aux unes la partie mâle eft défeâueufe , on les nomme herifia- 
phrodices femelles ; & aux autres c'eft la- partie femelle qui eft défeftueu* 
fe , & pour cette raifon on les nomme hermaphrodites mâles, 

I. Ssc TioK. MviuecU, on trouve fiic le mcme pied , ■<?. ftr htrmAfhrodîtM-, Jet flaon 

hcmidphroditei miles , te des Aeun hennaphrodices fémelJei. ... 

i". Termaret > toujours furie même pied de* fleuri hermaphrodites jointes 
i des fleuff ndlerr Ctltu, le Micocoulier. . . 

}". Fer famhnu, its fleurs hermaphrodites avec det &eurt femellet fur 1« 
mime pied : ;îir*»' /l'Erable, " 

II. Section. Diacia , lorfque lûr différent» pieds on trouve; i". ftr htrtHafhrodUu t 

des fleurs hermaphrodites miles uir les uns , & 6u les autres des leurs ber- 

maphrodites femelles, ... 
x". Fer marn , lorf^e fur des preds on trtfuTe det 6eurs hermaphiodites^ 

&_(ïir d'autres des fleuri miles : Ghdhfia. 
' ' ■ \ ^°. Fer f»minai, quand on trouve Air des pfedc des fleure hermàphTÔdîier * 

& (iir d'autres des fleurs femellei : Ermimu , le Frcnè. 
III.Sectioii. Trittcia, quand fur différents pieds on trouve des fleurs hermaphrodites i 

fur d'autres des fleurs miles , & flir d'autres encore des fleurs femelles. ,, i ' 
.IV, 81CXIOM. 4°. Po/jrircM) quand ces trois elpeces de flearsfe trouvent réunies lùr le même 

arbre : ffcus , Le Figuier ^ où cet trois lèitet de fleun font ie,sfcniiéct dant 

le même fiuit, 

V IN Gr-(IV AT RIE ME CLASSE. ' 

Citr PToa^MTM : Les plantes dont toutes les parties néceflaires à la 
fruâiâcation font peu connues > ou difficiles à appercevoïr. 

I. Sectiom. Fi/Je», des Fougères.. •• • '- • 

II. Section. Mu/cf, des MetSTes.. .. ' . . ! 

III. Section. Aigu , des Algues. ... 

IV. Sectiom. fïHigs , des C^smpignoiu. . > • 
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CHAPITRE I L De PEcorce. 6 

AnT. L J9e VEpidarme^ ibid«^ 

Aet. il D^ime fitbftance âûe V'on trottine fous- Tépiderme » & jwe ^e 

nomme z Enveloppe cellulaire. 1 6- 
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ï'Ecorce 1 foit dans le Btris« $ 3 
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LA PHYSIQUE 

DES A RBRES. 

Abrégé be l'Anatomie des Arbres. 



INTRODUCTION. 

JL-JES Arbres font formés d'une partie principale qu'on 
nomme Tige ou Tronc (a) (PL I. Fig, i). Le tronc fe divife par PJ. I. fi^.i 
le bas en plufieurs portions qui s'étendent dans la terre ï ce 
font les racines. 

Les racines principales (^) fe divifcnt fie fe fubdivifent (c) 
par des bifurcations répétées jufqu'à devenir des filets ttès- 
uéliés ((J) qu'on appelle Racines chevelues. 

Le tronc fe divife de même par le haut (e) en plufieurs 
portions qui fe nomment Branf^w, dont les principales fe di- 
vifent fie fe fubdivifent, ainfi que les racines , fie deviennent de 
plus en plus menues {/). Les plus petites s'appellent jeunes 
Branches ou Rameaux (^ ) , & celles qui fe développent afluel- 
lement * fe nomment Bourgeons. 

A 



•»' I il T R D U C T I O Hl 

Les bourgeons & les rameaux Te cha^nt de Boutons f i )-;; 
'de Feuilles (A) , de Fleurs (i) , ûc de I^uits (/) ; quelquefois 
ils portent des Épines {m). Les plantes ûrtnenteufes ont leurs- 
lameaux garnis de mains ( » ) , qui fervent à les attacher aux 
corps folides qrâ font le plus à leur portée. 

Je me propofe dans cet Ouvrage d'examiner fîiccenivement 
la fîruâure de ces différentes parties des Arbres , ôc de rap- 
porter ce qu'on 4 pu découvdi fu£ leut founadon & leut» 
ttfagei* , 
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CHAPITRE PREMIER/ 

DU T KO N C, 

1 A £ Tronc ^ ou la Tige des arbres f s^^leve plus ou moins 
haut 9 & plus ou moins droit , fuiv^nt les efpeces y Çc félon U 
nature 6c la fîtuation du terroir où ils ont cru. Dans les Futaies 
on voit des Chênes > des Tilleuls y des Pins qui élèvent leurs 
tiges nettes de branches à $Oy 60y So pieds de hauteur, La 
tige des arbres ifolés produit ordinairement des branches plus 
près de terre; & à moins au'on n'ait foin de les élaguer ^ leur 
tige eft ordinairement peu élevée : néanmoins certains arbres ^ 
quoiqu'ifolés ^ fourniffent quelquefois de belles tiges. Le Sapin > 
certaines efpeces de Peuplier âc TOrme mâle y peuvent être 
donnés pour exemple* 

Il y a des arbres qui ne font pas deftinés à devenir auflî 

Îrrands que ceux dont nous venons de parler : les Charmes y 
es Erables font de ce genre. D'autres font encore deftinés 
à être plus nains : par exemple y les Pommiers y les CeriHers i 
les Pruniers^ &a 
Je pourrois donc préfempr une échelle de dégradation de-' 

{mis le plus haut Pin jufqu'au Ceriâer y quoique tous s'appel* 
ent des Arbres y & qu'on ne les diilingue qu'en difant ^ que 
les uns font de grands arbres ; d'autres y des arbres de moyenne 
grandeur; enfin d'autres., de petits, arbres, . 

Cependant ceux qui font de taille, inférieure aux. Cerifîers 
qu'on plante communénvent dans les vignes y fe nomment 
Ârbrtjfeaux ^ que l'on divife en trois clafTes. Dans la première 
font les grands arbrifleaux , comjne TEpine blanche y le Nef- 
flier^ le Coignafllier^ le Sureau: ceux 'de taille moyenne font 
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dans la féconde clafle^ tels font les Lilacs y les Sumacs : ceux 
de la trolfteme clafle font les petits arbrifleaux y tels que les 
Epine-vinette , le Stdphilodendron , le Colutea à fleurs jaunes. 

£nân ceux de taille ^encore inférieure fe nomment AvbuJleSy 
dont les plus grands peuvent être comparés au Buplevrum , 
au petit Citife à feuilles lifTes : on peut donner le Spiraa à 
feuilles de Millepertuis pour exemple d'arbuftes de moyenne 
taille : la Rue , PAbfyntc j TAurone , ôcc. jufqu'au Thim , 
font les* plus petits arbuftes* 

Ceux que nous nommons Arbujles ^ ont été appelles fous^ 
'jirbrijjeaux par quelques Botaniftes ; mais j'ai penfé que Jbs 
neuf diftinftions que je viens d'établir,* fuffifoient pour don- 
]her lii^è idée affez exkfte delà grandeiir des arbres dont je 
'tnê propofoîs de patler dans le Traité des Arbres* & Ar- 
buftes y & que je ne devois pas pouffer plus loin la précifîon 
fur un objiet qui cft fufceptible de beaucoup de variétés, fuivant 
râgfe (ïcs arbres , la nature du tcrrein, &c. 
' Je dois néanmoins avertir que la plupart des arbrîffeaux , 
& préique tous Tes arbuftes , au lïeir d'avoir une tige unique-, 
comme Les arbres , en produifent , prefqu'au fortir de terre , 
un grand nombre q[ui forment toutes enfcmble ce qu'on appelle 
uû'B'uiJon. . ' ' - 

, Les tiges dje tous ou de prefque tous les arbres 6c arbufte» 
font cylindriques, & par èonféquent leur coupe tranfverfale 
préfente Taire d*un cercle. On en peut dire autant des groffes. 
Dranches : mais il n'en eft pas toujours de même des petites;; 
tar hi coupe tranfVerfale des jeunes pouffes offre affçz fouvent 
des figures à ^ufi,eurs côt;és, & uniformes /'ffhon dans toutes 
Tes él^èces d*uri même genre, àùtnôinsrdsrns toutes les plantes 
*d^une même efçcbc. J'ai fait cette Remarque furplufieurs arî- 
brés ôt arbufïes. M. Bonnet Ta fèîte fur d'autres; & il nous a 
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;vcnt auflî du Peuplier de Virginie , du Phlomts y préfentent 
des coupes quarrées ; les coupes du Pêcher & du Jaîmin jaune 
font pentagonales : celles du Clematitis y de plufieurs efpeces 
d'Erable , du Jafmin commun , ont la forme d'un hexagone ; 
les Pruniers y les Saules y & quantité d'autres arbres offrent une 

coupe circulaire. 

Tous les arbres , & une grande partie des arbuftçs perdeat 

f)eu à peu ces cannelures, &' leurs tiges deviennent cîrcu- 
aires : cependant plufieurs arbuftes confervent long - temps 
leur première forme ; je me contenterai de donner pour exemj- 
ple la Ronce & le Fufain. 

On peut encorç remarquer que quantité d*arbres & d'ar-- 
buftes y tels que le Sapin & le Rofîer , élèvent leur tige perpen- 
diculairement au terrein de quelque forme qu'il foit; d'autres, 
comme quelques efpeces de Ronce y rampent innnédiatement 
contre terre ; d'autres y comme le Lierre y font munis de griffée 
qui les attachent étroitement aux aigres. & aux murailles ; d'aur 
très font pourvus de mains en forme de tire-bourre, quHe& lient 
fermement y quoique moins exaâément y aux arbres ou aux 
perches qui font à leur portée : la Vigne eft de ce genre; plu-^ 
fieurs arbuftes dépourvus de mains , s'entrelaflent dans les bran^ 
ches des buiffons qui fe trouvent auprès ^ ainfi que les C/^ 
tnatitisi enfin quelques-uns, comme VEvonimoides y n^ont point 
de mains , mais leurs tiges roulent autour de ce qu elles ren-^ 
contrent , ou s'enlacent les unes fur les autres quand des fup 
ports plus folides leur manquent. Toutes ces observations font 
affez importantes pour être examinées en particulier ; .ain& 
après avoir fait quelques confidérations générales fur la forme* 
'extérieure du tronc des arbres, paiFons à l'examen deS'partieg» 
qui le compofcntr 
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CHAPITRE IL 

DE VÉ CO RC E. 

\J N dîftîngue dans TÉcorcc , rÉpîderme , l'Enveloppe 
cellulaire & les Couches corticales. Chacune de ces parties 
de rÉcorce eâ aflez intéreflante pour mériter d^être examinée 
dans autant d'Articles particuliers. 

Article L De VEpiderme. 

Tous les Arbres font recouverts extérieurement par une 
enveloppe générale ^ qui ne paroît être qu'une membrane 
mince ^ feche £c aride. La comparaifon qu'on a fait de cette 
membrane avec celle qui recouvre la peau des Animaux j fie 
que le vulgaire connoit fous le nom de peau-morte y Ta fait 
nommer par différents Auteurs y Cuticule y Surpeau ou Epiderme. 
Tous ces termes fontfynonimes; mais j'emploierai ordinaire* 
ment celui d'épiderme. Dans le temps que les arbres pouffent 
avec le plus de force ^ ou (comme difent les Jardiniers) quand 
ils font en pleine fève y Pépiderme fe détache affez aifi^enc 
ides parties qu'il recouvre. Il efl plus difficile à enlever lorfque 
les arbres ne font point en fève ; il efl encore plus adhérent 
aux branches feches; mais quand elles pourrifTent^ il s'en levé 
naturellement d'affez grandes pièces : on peut auffî détacher 
cette membrane des branches vertes ^ qui ne font point en 
fève y en les faifant bouillir dans de Teau. 

Quand on examine cette membrane fur quelques arbres^ 
il paroît que la direâion des parties qui la compofent efl cir- 
culaire par rapport au tronc. Cette obfervation devient très-- 
fenfible fur Tépiderme des Cerifiers y des Pruniers y du Bou« 
leau y ficc. puifque ces épidermes fe déchirent plus aifément 
dans le fens qui efl perpendiculaire à Taxe de l'arbre que dans 
le fens qui lui feroit parallèle ; mais il y a certains épidermes 
dans lefquels cette diçeâion ne fe manifefle point du tout» 
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Xai dit que cette mçfnbrane forme une enveloppe générale | 

Î^arce qu'elle fe trouve fur les jeunes troncs y fur les branches ^ 
ur les racines ^ fur les feuilles y fur les fruits ^ & même fur les 
fleurs ^ & fi Ton n'en trouve que quelques morceaux fur les 
gros tfoncs ^ c'eft l'effet d'une caufe particulière dont j^'aurai 
occafion de parler dans la fuite» 

Je crois que Tépiderme qu'on trouve (ïir ces différentes par- 
ties y n'efl: pas d'une concexture abfolument femblable : je 
foup^onne qu'il en eft comme de l'épiderme qu'on enlevé fur 
la langue des animaux 9 qui ne reffemble pas à celui du dedans 
des mains ^ 6c du deffous des pieds» 

Les Chenilles que M» de Reaumur a nommées Mineufa ^ 
'détachent très - exaâement l'épiderme des feuilles de plufieur» 
arbres ; ces fragments d'épiderme examinés à la loupe ne pa- 
loiffent que comme un vélin très-délié y qui n'^eft percé d aucun- 
pore» Cela paroît aufll par l'expérience d'une pomme mife 
dans te vuide ; car alors fa peau fe gonfle & fe tend beaucoup 9 
ce qui n'arriveroit pas ^ fi l'air la pouvoit traverfer» M. Bonnet > 
en faifant des expériences fur des feuilles couchées fur l'eau , 
a eu occafion de voir plufieurs fois l'épiderme fe détacher des^ 
parties voifines» On ne peut s'empêcher ^ dit cet Auteur , 
d'être forpris de la fineffe de cette membrane y qu'on: pouroic 
comparer à cette pelliculle qm fe forme fur l'eau croupie fie 
corrompue; je crois bien que ce»épidermes macérés pouvoient 
avoir foufferc quelque altération» Car ayant examiné au mi*' 
crofcope l'épiderme des feuilles de Chêne diffequées par le» 
Chenilles mineufes y il m'a paru {fig. 2.) comme formé d^un pur^fig^^ 
nombre de fibres qui fe joignent les unes avec les autres > êc 
que les bandes {aa) étoient de la même texture que le refte^ 
avec cette différence cependant y que l'efpece de tiffu y eft 
plus ferré qu'aux autres endroits»^ La figure 3 repréfente l'épï- tig^i^ 
«derme du deffous d'une feuille que les infeâcs n'avoient pas 
diffequée auifi parfaitement^ fie on y voit {bb) y des fiiifeeaux '^ 

de fibres qui ne paroiffent pas appartenir à l'épiderme ; mais 
les points noirs qu'on apperçoit dans cette figure y paroiffent 
trèst -* brillants au microfcope; ainfî. ce font des ouvertures y 
eu bien des endroits où l'épiderme- eft bisaucoup plus min^r 
qu'ailleurs;. 
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fl I. %. 4. La figure 4 repréfentc l'épiderme d'une pêche velue , qu'on 
avoit effuyée pour emporter la plus grande partie du duvet* 
Ce morceau d'épiderme, examiné au microfcope, paroît fable 
d'un nombre infini de points y les uns plus y les autres moins 
lumineux ; & Ton appercevoit aux bords une partie du duvet 
qui y étoit refté adhéreot. 

L'épiderme de la plupart des arbres paroît n'être, fur les 
jeunes branches y qu'une membrane unique ; cependant j'ai 
apperçu fur les branches de plufîeurs efpeces d'arbres , qu'après 
avoir enlevé une lame d'épiderme , on en trouvoit une au 
deffous, qui reffembloic bien à la première par fa texture , mais 
qui étoit plus mince y plus verte ôc plus fucculente que celle 
qu'on avoit enlevée. 

La multiplicité des couches d'épiderme qu'on obferve fur le 
Bouleau y offre quelque chofe de bien fingulier. J'en ai enlevé 
plus de fix qui étoient fort minces & très-diftin£tes les unes 
des autres y & je fuis perfuadé qu'on en pouroit encore féparer 
Ftg. f. ^^ ^^^^ P^"^ grand nombre. La figure y repréfente un feuillet 
extérieur de répiderme du Bouleau vu au microfcope. Il y 
paroît comme formé de fibres extrêmement fines , pofées pa- 
rallèlement les unes aux autres , & qui feroient liées par de 
petites fibres latérales qui ne paroiflent que comme des points^ 
& entre lefqucUes on apperçoit la lumière. Toutes ces parties 
font fi minces y fi délicates y qu'on a bien de la peine à en pren- 
dre une idée jufte y même avec le fecours du microfcope. 

Les Auteurs penfent que Pépiderme eft formé par des véfi* 
cules defféchées. Malpighi dit qu'on apperçoit dans le tiflTu 
véficulaire de Técorce duCerifier & durrunier, un arrange* 
ment de parties y propre à former la cuticule de ces arbres , 6c 
que cet arrangement vient de ce que le tiflu véficulaire qui 
tend à s'étendre vers la circonférence , étant retenu parl'épi- 
derme, les véficules s'afiFaiffent & prennent une forme mem« 
braneufe. Ces véficules affeiffées feroient-ellcs ce fécond épi- 
derme que j'ai dit avoir obfervé fous l'épiderme vrai ? Je ne le 
décide point ; mais voici une obfervation favorable au fentiment 
de Malpighi : c'eft que Pépidcrme eft pofé immédiatement 
fur une couche de tiflu cellulaire qui forme une efpece d'en- 
ydoppe générale : j'en parlerai dans la fuite. Cependant toutes 
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les obfervations ne s'accordent pas auffi parfaitement avec le 
fenriment de ce célèbre Phyficien ; car quand j'ai voulu exami- 
ner au microfcope de petites portions d'épidermc , j'ai > à la 
vérité^ quelquefois apperçu que les bords que j'avois déchirés, 
^toient formés par de petits corps ovales de figure affez régu- 
lière qu'on pouvoit prendre pour les véficules defféchées de 
Malpighi & de Grew ; mais fouvent les bords déchirés me pa- 
roiffoient d'un tiffu ferré & uniforme ; de forte qu'on n'apper- 
-cevoit rien qui reffemblât à des véficules. 

J'ai déjà dit que le microfcope faifoit appercevoîr un grand 
nombre de points lumineux que je foupçonnois être autant de 

I)etits trous : la figure 6 repréfente une petite pièce d'épidermc P1,L fig. ^- 
evée fiirun morceau de. Chêne fec : cet épiderme paroiffoit, 
au microfcope ^ fable de points plus ou moins lumineux ôc 
plus ou moins gros. 

Je penfe donc que f on peut regarder ces points lumineux 
comme autant d^ouvertures par lelquelles s^échappe la tranf- 
piration ; car il fera prouvé dans k fuite de cet Ouvrage, 
que les feuilles y les jeunes branches ôc les fruits mêmes tranf- 
pirent. Cela fuppofé^ quelque ténue que foit la tranfpiratîon , 
il faut bien qu'elle trouve des ouvertures pour s'échapper. 
Outre les petites ouvertures dont je viens de parler , il y en 
a encore d'affez grandes , tantôt rondes & tantôt ovales : 
celles-ci qu'on voit repréfentées fur l'épiderme du Bouleau 
( Txg. 7 ) , paroiffent n'être que des écartements des parties qui ^'^Z* 7* 
conftituent l'épiderme, par lefquels le tiffu cellulaire qu'il 
recouvre, fait une petite éminence ; les ouvertures rondes 
iemblent formées par une produâion de ce même tiffu qui 
^ déchiré l'épiderme. 

Quelques Phyfîciens ont regardé ces produôîons du tiffu 
cellulaire comme des glandes deftinées à opérer des fécrétions 
particulières. Je m'abftiendrai de dire le contraire ; je me 
contenterai d'avertir , qu'ayant fait paffer dans des tuyaux de 
cryftal ( Ftg. 8 ) remplis d'eau , de jeunes branches d'arbre , j'ai Fîg, g. 
apperçu quantité de bulles d'air attachées à ces protubérences 
ÀM tiffu cellulaire. Eft-ce de l'air qui fort de la plante , ou 
font- ce des bulles qui étoient reftées adhérentes au tiffu cellu- 
laire , & q^ font devenues plus fenfibles quand elles ont été 
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raréfiées par la chaleur du foleil ? Ceft une queftion que nous 
difcuterons dans la fuite ; mais j'ai peine à croire que ces émi- 
nences foient formées par des vaiffeaux excrétoires : car s'il s'en 
échappe quelque liqueur, il faut qu'elle foit bien ténue , ou 
bien analogue avec Teau i fans quoi elle fe feroit manifeftée 
par un petit nuage que je n'ai point apperçu. 

Il eft cependant vrai que Ton trouve fur certaines écorces 
la matière de quelques fécrétions i c'eft quelquefois une fubf- 
tance mielleufe, comme fur l'Erable; d'autres fois gommeufe, 
comme fur le Peuplier i ou un fuc concret , comme fur le 
Cyprès» 

L'épiderme eft de différente couleur fur les arbres de diffé- 
rente efpece , & fur les différentes parties d'un même arbre. 
Il paroit blanc & brillant fur le tronc des Bouleaux , & plus 
brun fur fes jeunes branches ; gris & cendré fur le Prunier ; 
roux & argenté fur le Cerifier ; verd fur les jeunes branches de 
l'Amandier & du Pêcher , cendré fur les groffes branches ; 
brun fur quantité d'arbres , excepté aux jeunes pouffes où il 
eft prefque toujours verd. Je ne prétends pas affurer que cette 
membrane , qui eft fouvent tranfparente , ne participe pas un 
peu de la couleur des corps qu'elle recouvre ; je dis feulement 
qu'elle contribue à la couleur de l'écorce extérieure des arbres , 
puifque quand on l'a enlevée , on découvre au-deffous une 
îubftance qui eft d'une couleur fort différente. 

Au refte , il n'eft queftion dans tout ce que nous venons 
de dire , que de l'épiderme qui couvre les jeunes branches ; 
car , comme nous l'avons déjà dit , on ne le trouve fur les 
gros troncs que par lambeaux morts & defféchés. Pour en 
concevoir la raifon , il fufîît de faire attention que cette mera- 
brane feche , aride, & qui femble morte , eft tendue fur un 
cylindre qui groflTit continuellement. Il eft clair qu'elle doit 
fe rompre lorfque l'arbre augmente engroffeuri mais il eft 
bien plus fingulier de la concevoir capable d'extenfîon dans 
toutes fes dimenfîons : elle Teft néanmoins dans le fens de la 
groffeur des branches , puifque la tige d'un jeune arbre eft 
fouvent parvenue à une groffeur affcz confîdérable , avant que 
l'épiderme qui la recouvre paroiffe fenfiblement déchiré ; elle 
s'étend dans le fens de fa longueur , puifqu'elle fe prête à l'air 
longement des jeunes bourgeons. 
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On peut remarquer encore, que répîderme de certaines ef- 
peces d'arbres eft plus fufceptible d'extenfion que celui de quel- 
ques autres , puifque la fuperficie du Merifier reile plus long- 
temps liiTe & unie que celle des Ormes. Une autre circonftancc 
qui eft encore digne d'attention^ c'eft que Tépiderme des ar- 
bres vigoureux fe déchire plus tard que celui des arbres languif- *^ 
fants , quoique ceux-ci pouffent plus lentement que les autres. 
Cette prodigieufe extenfîon de Tépiderme eft encore très-fen- 
fible fur certains fruits qui parviennent à une groffeur confidé- 
rable , fans que cette membrane fe rompe ; mais ce n'eft que 
iorfque ces fruits groffiffent peu- à- peu i car quand des pluies 
abondantes occallonnent une augmentation fubite dans le volu* 
me des poires , par exemple, alors elles font fujettes à fe fendre. 

Il faut avouer que ces propriétés de Tépiderme ne convien- 
nent guère à l'idée de véficules defféchées , & qu'elles entraînent 
néceffairement à penfer que , quoique l'épiderme ne paroiffe 
pas organifé , & qu'il femble même defféché , il croît néan- 
moins a-peu-près comme les autres parties des arbres ; à moins 
qu'on ne foupçonnât qu'à mefure que les véficules defféchées 
s'écartent les unes des autres , il s'en trouvât d'autres qui fuffent 
toutes prêtes à remplir les intervalles. 

En effet on apper^oit fur l'écorce des arbres de petits feuil- 
lets extrêmement minces , qui fe détachent continuellement de 
l'épiderme; & ces déperditions font probablement réparées 
fans ceffe par d'autres feuillets qui fe forment fous ceux qui 
s'enlèvent ; ainfî l'épiderme des végétaux fe détruit & fe répare 
continuellement à-peu-près comme celui de l'homme ; 6c s'il 
fe rompt fur les vieux troncs , c'eft peut-être à caufe que le 
tiffu réticulaire de l'écorce fe deffeche ôc s'écarte comme nous 
le dirons dans la fuite. Je terminerai cet Article par quelques 
obfervations que j'ai faites fur l'épiderme. 

I °. J'ai enlevé fur de jeunes branches des morceaux d'épi- 
derme , & j'ai recouvert la plaie d'un linge enduit de cire & de 
térébenthine : cette plaie s'eft recouverte affez promptement 
d'un nouvel épiderme fans qu'il ait paru aucune cxfbliation. 

iz®. J'ai enlevé à d autres branches , non feulement l'épider- 
me , mais même une partie de l'épaiffeur de Pécorce ; j'ai cou- 
vert fur le champ cette plaie comme la précédente : il s'eft fait 
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une très-légère exfoliation , & la plaie que j'avois faîte à Fé- 
corce s'eft trouvée réparée , ôc couverte d*un nouvel épidermc^ 

3"^. J'ai enlevé fur un Bouleau toutes les couches d^épiderme: 
la plaie étant reftée à découvert , il s'eft fait une exfoliation 
de Pépaiffeur d'une pièce de douze fols , & à mefure qu'il fe 
détachoit quelques plaques exfoliées, on appereevoit au deffous* 
l'épiderme blanc & naturel du Bouleau. 

4^ Un Correfpondant curieux & intelligent qui n a pas voulu 
fe faire connoître * , enleva tout Tépiderme du tronc d'un Ce- 
xifier ; ce tronc y pour ainfî dire , écorché , refta expofé à l'air, 
La partie de l'écorce qui étoit fous cet épiderme , fe defléchst 
& s'exfolia ; une autre couche plus intérieure fe dcffécha en- 
core : enfin , après deux ou trois exfoliations , il parut fur la 
fuperficie de ce tronc une efpece de fubftance farineufe , ôc 
quelque temps après on apperçut un nouvel épiderme qui fe 
régénéroit fur le tronc. 

y°. J'ai enlevé l'écorce entière d'un Cerifier vigoureux , dans 
le temps que cet arbre étoit en pleine fève ; de forte que le 
bois paroiffoit dans toute l'étendue du tronc. Je défendis ce 
tronc ainfi écorché , des rayons du foleil & des injures de 
l'air, avec des précautions dont je donnerai le détail dans la 
fuite : Il fe forma fur ce tronc une nouvelle écorce & un nouvel 
épiderme qui ne fe régénéra pas par une extenfion de celui 
qui étoit refté fur les racines & fur les branches , mais par 
quelques plaques qui parurent fur différents endroits du tronc ^ 
cependant quoiqu'il y ait plus de i j' ans que cette expérience 
a été faite, cet épiderme eft encore différent de celui qui elt 
naturel au Cerilier. 

6^. Tout le monde peut avoir remarqué que f épiderme ne 
fe régénère pas fur les poires qui ont été endommagées par 
la grjBle ou par les chenilles. On voit par les obfervations que 
nous venons de rapporter, que dans certains cas l'épiderme fe 
régénère aifément , & que dans d'autres il ne fe régénère point 
du tout. Mais nos expériences jettent quelquejour fur Tufage 
de cette membrane; car elles prouvent que l'épiderme forme 

. * Je (bupçontie qiae c'eft M. Ludot deTroies qui a lemporté un prix de T Académie 
des Sciences , & dont il eft fait une mention honorable dans les Mémoires de U» 
Tille t iiir la Nielle^ dans quelques Mémoires de M. de Reanmur, &c«. 
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un obftacle à la tranfpîration , puîfqu^il empêche que les parties 
qui en font recouvertes > ne fe deffechent & ne s'exfolient ; 
néanmoins il ne remplit pas toujours cette fonôion autant qu'on 
le pourroit defîrer, puifque dans les terres légères & aux ex- 
pofitions du fud ^ le foleil deffeche tellement Pécorce des ar- 
bres , que Ton eft obligé d'envelopper de paille le tronc de ceux 
de haute tige qui font plantés en efpalier fur des coteaux 
expofés au midi. 

On a encore attribué un autre ufageà Tépiderme. On a penfé 
qu'il formoit un obftacle à l'augmentation de groffeur des arbres^ 
& qu'il empêchoit les parties qu^il recouvre, de fe trop gonfler : 
quelques obfervatîons femblent juftifier ce fentîment, 

I^ On apperçoit que l'épiderme eft rompu à l'endroit de 
certaines boffes ou loupes qui fe forment furie tronc des arbres^ 
Mais on peut aufli raisonnablement croire que ces éminences 
ont produit la rupture de l'épiderme , que de penfer que ces 
boffes fe font formées, parce que l'épiderme etoit rompu en 
ces endroits. 

2^ Si avec la pointe d'une ferpet te on fait une încîfion lon- 
gitudinale à l'écorce d'un jeune arbre, on voit que cet arbre en 
acquiert plus de groffeur , & que les lèvres de la plaie s'écar-^ 
tent l'une de Tautre. Il m'a paru que cet effet n'arrivoit pas 
quand on n'entamoit que Pépiderme , fans offenfer les cou- 
ches corticales. Quand on enlevé d'un arbre une grande pièce 
d'épiderme , on ne remarque pas qu'il fe forme en cet endroit' 
une boffe confidérable ; ce qui devroit arriver fi les parties qui 
font fous l'épiderme étoient puiffamment retenues par cette 
membrane , comme quelques Phyficiens Pont cru. 

30. Enfin , l'épiderme étant rompu fur les gros troncs en un? 
nombre infini d'endroits , il ne peut plus fervir de frei^i à Pau- 
gmentation de groffeur de ces arbres , qui néanmoins n'augmen- 
tent en groffeur que proportionnellement aux autres parties. Y\ 
eft cependant certain que l'épiderme eft très-tendu fur Pécorce' 
desahrbres , & cette tenfîon peut avoir fes ufages à Pégard des^ 
bourgeons qui fe développent actuellement f car toutes les 
parties contenues étant alors fort tendres & fucculentes, ellesr 
ont befoin d'être foutenues par une membrane q[ui fe trouve 
quelquefois bien forte 6c d'un tiffu très-ferrér 
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Sans prétendre établir une parfaite analogie entre l'épidermc' 
des végétaux & celui des animaux , je terminerai cependant 
cet Article par la comparaifon de ces deux membranes. 

1°. Si l'on croit que Tépiderme des arbres eft formé par des 
véfîcules ou des utricules defféchées , ne peut-on pas penfer 
auiïi que Tépiderme des animaux eft formé par le deiTéchement 
des parties qu'il recouvre ? 

2°.. L'un & l'autre épiderme eft capable d'extenfion quand 
le fujet auquel il appartient croît y ou qu'il prend beaucoup 
d'étendue : dans Thydropifie & dans la grofleffe , à quel degré 
d'extenfion ne fe prête-t-il pas f Combien l'épiderme d'une 
poire de bon chrétien ne doit-il pas s'étendre ? 

3°. Tous les deux fe réparent aifémenc , non pas de proche 
en proche comme les chairs ; mais il reparoît fur toutes les 
parties d'où il avoit été enlevé , ainfi que nous l'avons dit dans 
le détail de nos expériences. 

4*". L'épiderme végétal & animal fe détruit par parcelles , 
& fe répare continuellement & imperceptiblement. 

5°. On n'a encore rien vu ni rien dit de fatisfaifant fur la 
formation , la régénération , & même fur la tifTure de l'épi- 
derme animal ou végétal. 

5°. Il paroît que l'ufage de Tun & de l'autre eft de protéger 
les parties qui en font recouvertes. 

7^ Grew dit expreffément que l'épiderme n'eft point occa- 
fionné par le conta£l de l'air , mais qu'il tire fon origine de la 
graine même ^ ôc qu'il n'eft rien autre chofe que la cuticule qui 
couvre dans le temps de la germination la plume y laquelle 
s'étend à mefure que la plante croît : il en eft de même de l'épi- 
derme des animaux qui exifte dans le fein même de leur mère. 

S"*. Ray compare l'épiderme des plantes à la dépouille des- 
Serpents. Quelques arbres^ tels que le Bouleau , les Platanes , 
les Jafmins , les Grofeilliers > la Vigne ^ fcmblent fe dépouiller 
à-peu-près comme les Serpents ; mais auffi il y en a beaucoup 
d'autres qui confervent long-temps leur épiderme. 

Nous allons maintenant examiner les parties que l'on décou** 
vre qu^nd on a enlevé cette première enveloppe. 
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Article IL D'une fubjlance que P on trouve 
fous VEpiderme , ÔC que je nomme 

Enveloppe cellulaire. 

Quand on a enlevé Tépiderme y on trouve immédiate- 
ment au deffous une fubftance qui eft fouvent d'un verd très- 
foncé , & qui eft prefque toujours fucculente & herbacée. En 
examinant cette fubftance avec une fimple loupe ^ elle m'a paru 
comparable à un morceau de feutre ou de chamois ; car on 
voit qu'elle eft formée d'un nombre prodigieux de filaments 
très-fins qui s'entrelaflent en toutes fortes de direâions. Après 
en avoir examiné avec un microfcope afTez foible un petit 
morceau que j'avois tenu long-temps en macération y cette 
fubftance m'a paru femblable à la (ubftance médullaire. Une 
plus forte lentille m'a fait appercevoir çà & là de petits corps 
ovales de figure afî^ez régulière, qui étoient féparés de la maffe. 
J'ai examiné un de ces petits corps avec une lentille quiforçoit 
beaucoup; il me parut encore femblable à de petits fragments 
de moelle ; traverfé par quantité de cloifons ou de fibres très^ 
déliées. Voilà tout ce que le microfcope m'a fait appercevoir 
fur l'organifation de cette fubftance. 

Quand on fait bouillir une petite branche dans de l'eau , la 
fubftance dont je parle , fe cuit, & alors elle refiemble à une 
pâte ; elle s'endurcit en fe refroidiffant > & elle devient friable 
quand elle eft fechè. 

Elle n'eft pas toujours auffi abondante ni auffi aifée à ren- 
contrer dans tous les arbres; mais dans ceux où, comme dans 
le Sureau , il eft aisé de Tobferver, on peut remarquer qu'elle 
eft plus fucculente dans le temps de la fève y qu'en hyver : 
ainfi quand elle eft bien remplie de fève , elle eft moins adhé- 
rente a Tépiderme que quand elle eft mojns humeâée. Si l'on 
veut donc détacher quelques morceaux d'épiderme , lors même 
que les arbres ne font point en fcve , il faut faire bouillir une 
branche dans de l'eau , & enlever l'épiderme avant que cette 
branche foit refroidie ; car après le rcfroidiflcnaent Tépideime 
eft plus adhérent qu'avant la cuiffon. 

Suivant ce que nous avons dit plus haut y la fubftance donf 
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nous parlons ici , paroît être formée d'un amas du tiflu cel- 
lulaire ou véfîculaire dont je parlerai dans la fuite ; mais comme 
je Tai remarquée fur les branches , fur les racines y & fur quel- 
ques fruits, j'ai cru qu^on pouvoit la .regarder comme une en- 
veloppe générale , & qu'il me feroit permis de l'appeller l'en- 
veloppe cellulaire. 

Il eft vrai que cette fubftanceeft fouvent d'une couleur très- 
verte , & fort différente de celle du refte du tiffu cellulaire , qui 
affez fouvent tire fur le blanc. Mais comme on n'ignore pas 
que la couleur verte des feuilles vient du contaÊt de la lumière, 
& que celles qui çroiffent à l'ombre font blanches , ne peut-on 
pas conjedurer que cette portion du tiflu cellulaire étant la 
plus extérieure , a pu çontraÊter une couleur dont le refte eft 
privé ? 

J'ai enlevé des morceaux d'épiderme, & j'ai laifTé l'enveloppe 
cellulaire expofée à l'air ; alors elle s'eft exfoliée , & on voy oit 
au-deffous un nouvel épiderme : c'eft fur le Bouleau que j'ai 
fait cette obfervation. Lorfque j'enlevois fur de jeunes Ormes 
l'enveloppe cellulaire avec l'épiderme , j^avois foin de recouvrir 
la partie entamée avec de la cire & de la térébenthine , alors 
la plaie fç fermoit promptement , & fans qu'il parût prefque 
aucune cicatrice. 

Au refte je n'ai point d'obfervatîons aflez certaines fur la 
formation de cette enveloppe ; je foupçonne feulement qu'elle 
eft produite par une extenfion du tiflu cellulaire qui fe com- 
prime fous l'épiderme. Ce fentiment ne s'écarte pas de celui 
deMalpighi que j'ai déjà cité dans l'Article précédent. Quant 
aux ufages de cette enveloppe fucculente , on peut conjeâurer 
qu'elle fert à prévenir le deflTéchement des parties qu'elle 
recouvre. On peut la regarder auffi comme Porgane qui fépare 
la matière de la tranfpiration , & elle peut encore fervir à la ré- 

faration de l'épiderme ; car plufieurs Anatomiftes penfent que 
épiderme des animaux eft formé par l'extrémité des vaifleaux 
excrétoires de la peau ; ainfi l'analogie nous rapprocheroit du 
fentiment de Malpighi & de Grew. Ce ne font là cependant 
que de$ conjeûures dont la principale utilité feroit d'engager 
ceux qui s'occupent des recherches fur l'œconomie végétale , 
à tourner leurs vues fur çeç diflférents points qu] méritent bien 
4'.être éclaircis, On 
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On apperçoit fous cette enveloppe cellulaire des plans de fi- 
bres longitudinales qui vont former la matière de l'Article fuivant. 

Article III. Des Couches corticales. 

Toute la fubftance comprife entre Tenveloppe cellulaire 
&le boîs, paroît être formée, 1®. par des fibres longitudinales 
que je regarde comme autant de vaifleaux limphatîques , pour 
les raifons que je rapporterai dans la fuite ; 2°. par un tiflu 
cellulaire, véficulaire ou paranchimateux , (je regarde ces ter- 
mes comme fynonimes); 3°. par des fibres que je nomme 
vaijjeaux propres y foît qu'ils contiennent une liqueur blanche 
comme le lait, ou de la gomme , ou de la réfine , &c. 

Je vais commencer par l'examen des fibres limphatiques ; 
& comme elles font difpofées par couches qui fe recouvrent 
les unes les autres , je ferai d'abord la defcription d'une de ces 
couches , de celle , par exemple , qui fe préfente la première 
après que l'on a enlevé l'épiderme & détruit l'enveloppe cellu- 
laire : il fera facile enfuite de fe former une idée de celles qui 
font plus intérieures. li eft bon de remarquer que comme 
toutes ces eouches , quand elles font féparées les unes des 
autres, repréfentent les feuillets d'un livre , les Auteurs les ont 
nommées Couches du Liber \ avec cette différence ^ queGrew. 
comprend fous ce nom toutes les couches corticales , au lieu 
que Malpîghi n'a attribué ce nom qu'aux couches , ou peut- 
être , à la couche la plus intérieure. 

On apperçoit fous Penveloppe cellulaire dont j'ai parlé dans 
^Article précédent , un plexus réticulaire , ou rézeau de fibres 
longitudinales , dont les mailles font grandes 6c faciles à diftin- 
guer , même à la vue fimple , furtout quand on a détruit le 
tiffu cellulaire qui en remplit les interftices. Pour parven-ir à 
détruire ce tiffu cellulaire, j'ai tenu en macération, pendant 
des années entières, des branches de Tilleul ; alors il m'a été 
facile d'enlever l'épiderme & l'enveloppe cellulaire. Avec la 
pointe d'un cure-dent ou quelque chofe d'équivalent , j'ai em- 
porté une portion du tiffu cellulaire : quelquefois il m'a été 
avantageux de faire bouillir des lambeaux d'écorce , pour at- 
tendrir le tiffu cellulaire qui fe détachoit aloi^' plus aifémcnt/ 

C 
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& qui me laiflbit appercevoir le rézeau de fibres longîtudîftaes; 
il arrivoit même aufli que les couches corticales & réticulaires 
fe féparoient affez facilement les unes des autres. 

La couche la plus extérieure examinée à la vue fimple y 
paroît formée de fibres uniques y qui fe greffent , fe foudent , 
ou s'anaftomofent les unes avec les autres. Mais quand on 
examine une portion de ce rézeau avec un microfcope j une 
foible lentille fuffit pour faire voir que chaque fil de ce rézeau 
qui paroiiToit unique y eft réellement un faifceau de filaments 
qui fe peuvent féparer les uns des autres en forte que fi Ton 
remarque que Técorce des arbres fe déchire plus aifément fui- 
vant la longueur de l'arbre y que fuivant la circonférence du 
tronc y c'eft parce que dans ce dernier cas il en faut rompre les 
fibres ; au lieu que dans le premier on ne fait que les féparer les 
unes des autres. 

J'ai mis fur une glace une de ces fibres , unique en apparence, 
& qui avoir trempé long-temps dans Teau ; je l'ai féparée aifé- 
ment en quatre ou cinq fibres plus fines ; une de ces cinq fut 
encore féparée en quatre , & une de ces quatre en deux ou 
trois , mais fi fines, qu'il falloit une forte lentille pour les 

H.II. fig. X. bien obferver : ( Planche II y Figure i.) Je ne me perfuade 
cependant pas d'être parvenu à la divifîon extrême de ces fibres. 
Quand on voit une fibre du rézeau fe divifer en deux ou trois 
rameaux , il ne faut donc pas fe former l'idée d'un tuyau qui fe 
fépare en deux ou trois branches , ni fe repréfenter la biffiirca- 
tion des vaifieaux fanguins : ces fibres refiiemblent mieux aux 
nerfs. Ainfi il faut regarder les filaments d'un vaifleau cor- 
tical , comme de petits faifceaux placés à côté les uns des 
autres , qui prennent d'abord une aireâion parallèle cntr'eux ; 
mais cet ordre régulier change bientôt comme nous Talions 
dire. 

PI, I. fig. 9* Un Qu plufieurs filets ( PL 1 fig- 9) quittent le faifceau dont 
ils faifoient partie ; ils s'inclinent plus ou moins obliquement 
vers un autre faifceau ; quelquefois ils s'y unifient & en fuivent 
la route ; d'autresfois ils reviennent s'attacher au faifceau qu'ils 
avoient quitté , ou bien ils s'unifient à des filets qu'ils ren- 
contrent en chemin, & alors il fe forme de nouveaux faifceaux, 
qui, dans ces déviations, ou augmentent de groifeur en s'ap- 
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propriant de nouvelles fibres ^ ou deviennent plus fins quand 
une partie de leurs fibres les abandonne. 

Il feroit trop long & fuperfîu de décrire exaûement toute» 
les variétés qu'on peut obferver dans la divifion ^ la 1 éparation 
& la réunion des fibres qui forment les principaux faifceaux , 
ainfi je renvoie à la figure déjà citée qui peut en donner une 
idée fufHfamment exaâe. 

On voit dans cette figure que les filets dont nous parlons i 
font rangés par faifceaux , & que çà ou là , un nombre plus ou 
moins grand de ces filets fe féparent du faifceau pour aller fe 
joindre à un autre , que ces filets ou d'autres viennent enfuite 
fe réunir au premier faifceau y ou qu'ils en forment de nouveaux; 
& que de tout cela il réfulte un rézeau fort irrégulier. Ces filets 
ne s'étendent donc pas du bas au haut de l'arbre en fuivant 
des lignes droites , mais en ferpentant ; ce qui n'empêche pas ^ 
qu'eu égard à leur diredion générale , je ne les nomme , avec 
plufîeurs Auteurs, les fibres longitudinales de l'écorce, ou 
Amplement, les fibres corticales ; & j'appelle Plexus cortical , 
le rézeau qui eu formé par ces fibres. 

Les obfervations que je viens de rapporter fur les fibres 
corticales, ne donnent pas encore l'idée de vaiffeaux ou de 
tuyaux deftinés à diftribuer des liqueurs ; néanmoins je me trouve 
engagé par plufieurs raifons que je rapporterai dans la fuite , à 
les regarder avec Malpîghi , Grew & Leuwenhoek comme de 
véritables vaiffeaux lymphatiques. Avant de terminer ce qui 
regarde les filets qui forment les diflférents plexus de l'écorce , 
je dois avertir que j ai trouvé certains vaiffeaux , que des lentil- 
les affez fortes de mon mîcrofcope n'ont pu me faire appercc- 
voir être çompofés d'un faifceau de filets tels que ceux que je 
viens de décrire ; ainfi je n'oferois décider fi ces vaiffeaux font 
d^une nature différente des autres. La figure 10 {PL 1) donne 9 PL i.fig. i. 
à peu près , une idée des vaiffeaux que j'ai dit être formés de * **• 
faifceaux de filets , 6c la figure 1 1 de ceux qui m'ont paru 
différents. 

Les aires que les fibres longitudinales laifTent entr'elles , 
(t fig. 9 PL /) i ou , fi l'on veut , les mailles du plexus réti- Rg. 9. 
culairejfont remplies par une fubftance grenue dont je par- 
lerai après avoir dit quelque chofc des couches corticales qui 

Ç ij 
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fc trouvent fous celle que je viens dç décrire. 

L'épaiffeur de Técorce eft entièrement formée de feuillets 
ou de couches minces qui fe recouvrent ou qui s'enveloppent 
les unes les autres ; chacune de ces couches eft un plexus réti- 
culaire , femblable à celui que ?on voit dans la figure citée , 
excepté que les faifceaux qui les forment, font d'autant plus 
fins , qu'ils font plus intérieurs ; les mailles du rézeau devien- 
nent alors de plus en plus petites , en forte que les plexus de- 
viennent fi fins dans les couches intérieures qu'on feroit tenté 
de croire que les mailles font anéanties : les fibres paroijQTent être 
parallèles , & les plexus réticulaires femblent n'être que des 
feuillets très- minces. Le différent état de ces couches efl re- 
Pi.Lfig. II. préfenté par les figures P,i2,ï5,i4&ij {PLI). 
13- '4. i;. J'incline cependant à croire d'après mes expériences , que 

les fibres longitudinales qui forment les couches intérieures, 
font difpofées en rézeau comme dans les couches extérieures.. 
1°. Parce qu'ayant tenu long-temps en macération les feuil- 
lets intérieurs de l'écoree du Tilleul , pour en détruire le tifTu 
cellulaire , & les ayant préfentés au microfcope , les mailles 
me font devenues fenfibles. 

2^. Il n'eft prefque pas permis de douter que les lames cor- 
ticales ne foient traversées par le tiffu cellulaire ; & fi cela eft, 
il faut que les faifceaux laîffent entr'eux des efpaces qui admet- 
tent ce tifTu. C'eft peut-être l'adhérence trop intime du tiffu; 
cellulaire aux fibres corticales , qui empêche qu'on a'apperçoive 
les mailles des couches intérieures de certaines écorces, d'au- 
tant qu'il faut le fecours des macérations & des préparations 
pour les découvrir dans les lames intérieures de l'écerce da 
Tilleul , quoique cet arbre m'ait paru un des plus propres k 
ces obfervations. 

Je ne veux cependant pas affurer que les fibres longitudina- 
les forment un plexus réticulaire dans l'écoree de tous les ar- 
bres , quoique ce fentiment foit celui de Malpîghi y car, outre 
qu'il fe rencontre des feuillets corticaux dans lefquels les mailles^ 
du rézeau ne font point vifibles , j'aurai peut-être occafion de 
parier dans la fuite de certaines écorces , où des faifceaux de, 
fibres femblent fe prolonger tout droit fans avoir d'autre com- 
munication les uns avec les autres que par le tiffu cellulaire^ 
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Si Ton examine un faifceau de fibres longitudinales pris de la 
couche la plus intérieure de Pécorce , pour le comparer avec 
un pareil faifceau tiré d'une couche extérieure , on appercevra 
que celui-ci eft plus gros , moins uni que l'autre , & qu'il eft 
comme encroûté ; mais avec le fecours des macérations & du 
microfcope, on fe convaincra que l'un & l'autre eft formé 
d'un affemblagede fibres très-déliées & très-fortes, fur-tout 
celles des couches intérieures y qui font moins cafTantes que les 
autres ^ quoiqu'elles foient plus fines & plus fouples. 

Je ne puis dire fi le nombre des couches corticales eft pro- ^ 

portionnel à l'âge des arbres. J'ai féparé avec foin toutes lesl 
couches d'un morceau d'écorce pris au pied d'un jeune Tilleul 
de lo à 1 1 pouces de circonférence ; ;'ai féparé avec la même 
attention toutes les couches corticales d'un autre morceau d'é- 
corce du même Tilleul y qui avoit été détaché du haut de là 
tige , laquelle à cet endroit n'avoît que y à tf pouces de groffeurj 
il ne m'a cependant pas été poflible de féparer le morceau pris 
au haut de l'arbre en plus de 7 feuillets ; au lieu que celui qui 
avoit été pris au pied de Parbre s'eft féparé facilement en dix-r 
fept feuillets. Comme Pécorce du pied des arbres eft plus an- . 
cienne que celle du haut de la tige , je conclurois' de ma dif- 
feûion , que le nombre des couches corticales fe multiplie à 
mefure que les arbres deviennent plus âgés , fi j'étois bien 
certain d'avoir féparé toutes les couches, foit de la cime fbitf 
du pied de mon jeune Tilleul ; & fi je pouvois aflurer que; 
Parbre qui fervoit à mon expérience, fût alors âgé de 17 ans, 
je croirois avoir acquis une preuve qu'il fe forme tous les antf 
«ne nouvelle couche corticale. 

Pour fe former une idée de ce qui compofe Pécorce , il faue 
fe repréfenter un corps compofé de plufieurs couches- de rézeau» 
femblables à ceux des figures p, 12-, 13 , 14, ly de la Plan- Pi. r, fîg-.p.r 
che I, dont les maille^ des uns font grandes-, & celles des, '*^' »î > r^^r 
autres de plus en plus petites jufqu'à devenir à peine percepti- 
bles. Le corps de Parbre eft recouvert de toutes ces couches 
dans Perdre marqué ^^r^. i (J ; en forte que la couche »° 1 eft Fîg. \6. 
celle du réieau le plus fin de la figure i y. Gelle-ci eft recou- • 
verte de celle n^ 2 , relative à la figure 14 dont les mailles font 
un peu moins ferrées ;, & ainfi des autres ^ n^ 5,4, j ,5, re- 
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latives aux figures 15,12, &c. en forte que le rézeau dont les 
mailles font les plus grandes > fe trouve recouvrir toutes les 
autres. 

On pourroît demander fi les mailles de tous les rézeaux 
font correfpondantes , c'eft-à-dire, fi les aites vuides de tous 
les plexus répondent les uns vis-à-vis des autres , ou , ce qui 
revient au même > fi les fibres longitudinales de l'écorce fc 
recouvrent les unes les autres , ou fi elles fe croifent. Pour 
être en état de fatisfaire à cette queftion , j'ai pris un morceau 
d'écorce de Tilleul , qui avoir trempé dans l'eau pendant fort 
long-temps; fai enlevé entièrement plufieurs des couches in- 
térieures où le rézeau eft peu apparent, ôcauffi quelques-unes 
des couches extérieures, parce que le rézeau étoit trop dilaté 
pour le but que je me propofois , tes unes & les autres n'étant 
pas favorables à mondeflein, je les mis de côté; puisjediflTé- 
quai avec foin ce qui me reftoit de cette écorce, de façon que les 
couches étoient détachées les unes des autHes , feulement dans 
la moitié de la largeur de ce morceau d*écorce , & qu'elles ref- 
toicnt unies les unes aux autres dans l'autre moitié , ( voyez 
PU I. Jîg. 17. la Fig. 1 7 PL L ) Je détruifis , autant qu'il me fut poflîble , le 

tiflTu cellulaire , & je replaçai, le plus exaûement qu'il me fut 
poflîble , les cinq plexus dans leur fituation naturelle ; ce qu'il 
m'étoit facile d'exécuter, parce que, comme je l'ai dit, j'a- 
vois laifl^é les plexus adhérents les uns aux autres dans la moitié 
de la largeur du morceau d'écorce fur lequel je travaillois. 
Alors întetpofant les cinq feuillets remis à leur place entre la 
lumière & mon œil , je ne vis qu'un rézeau aflez femblable à 
celui de la lame intérieure , ce qui me fait foupçonner que les 
mailles de tous les rézeaux font placés de manière que leurs ai- 
res forment, par leur aflemblage> des entonnoirs ou alvéoles 
dont l'ouverture la plus évafée eft du côté de l'enveloppe cel- 
lulaire & la plus étroite du côté du bois. 

Voici maintenant une obfervation qui peut donner un peu 
de confiftance à cette idée. Quand on examine au microfcope 
une tranche bien mince d'une jeune branche de Tilleul , on 
apperçoit aux endroits où aboutiflcnt les lignes droites qui s'é- 
tendent du centre du bois jufqu'à l'écorce , des efpaces plus 
verds que Iç refte ^ 6c qui femblent formés par un nombre d0 
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petits traits qui décrivent des efpeces de cercles ; & entre ces 
efpaces verdâtres , on en voit d'autres remplis d'une fubftance 
blanchâtre ^ & qui paroît comme médullaire : plufieurs. de ces 
taches blanchâtres font plus larges du côté de répidérihe que 
du côté du bois ; ce qui me fait foupçonner que ces places 
blanchâtres font formées par le tiffu cellulaire qui remplit les 
alvéoles dont nous avons parlé dans l'Article précédent* On 
prendra une idée affez jufle de cette obfervation microfcdpîque 
en jettant les yeux fur la figure 2 de la Planche IL J'avouerai pi. 11. fig. %. 
cependant que Tobfervation que Je viens de rapporter, eïïtrop 
délicate pour ofer affurer qu'elle a lieu pour toutes les écorces. 
Mais fi cela étoit, pour former le tiffu de Técorce avec les 
feuillets réticulaires dont je viens de parler > il fkudroit que les 
mailles des rézeaux augmentaffent uniformément & proportion*- 
nellement à leur éloigncment du corps ligneux ; 6c cet écarte- 
ment des fibres longitudinales étant produit par Taugmentation 
de groffeur du corps ligneux , les fibres des rézeaux extérieurs 
doivent s'écarter plus que celles des rézeaux intérieurs , pro-: 
portionnellement à leur éloignement de Taxe du corps ligneux. 
Je crois en avoir dit affez fur ces prétendues alvéoles ; elles 
font , ou plutôt les mailles des rézeaux y font remplies par le 
tiffu cellulaire dont nous parlerons dans l'Article fuivant* Je 
terminerai celui-ci en faifant remarquer que les couches ré- 
ticulaires de toutes les écorces ne fe reffemblent point : par 
exemple, celui du bois de dentelle (Fig. j. PL 2.) eft très- Fig.3&4, 
différent du rézeau de l'écorce du Tilleul. Je poffede un feuillet 
cortical du Palmier ( Fig. 4. ) qui eft formé de deux plans de 
greffes fibres qui fe croifent obliquement. On nous apporte 
d'Amérique des efpecés de bonnets figurés comme une chauffe 
d'hypocras ; ils fervent d'enveloppe aux grappes ou régimes 
des fruits d'une efpece de palmier : le tiffu de ces efpeces de 
bonnets eft formé de plufieurs plans de fibres , à peu - près 
femblables à ceux de la fig. 4 , ces fibres fe croifent de même > 
mais elles font beaucoup plus déliées. 

Article IV. DuTijfu cellulaire. 

Suivant l'idée que je viens de donner des Plexus réti- 
culaires qui forment > pour ainfi dire ^ la charpente de l'écorce^ 
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il refte bien des efpaces vuidcs qu'il faut remplir, puifque les 
alvéoles que forment les plexus par la difpofition réciproque 
de leur rézeau> font en grand nombre. 

La fubftance .qui les remplit eft grenue, Grew Ta nommée 
le Parenchyme ; Malpighi, le Tiflu vefficulaire , ou utriculaire; 
je la nommerai fouvent le tiflu cellulaire , pour les raifons 
que Je rapporterai dans un inftant, 
Malpighi '& Grevp^ nous repréfentent ce tiflu comme étanr 
. formé de petites veflîes , bourfes ou utricules qui , fe touchant' 
immédiatement , font des files ou des fuites de vefîies , dont 
la dircûion eft horifontale , de forte que ces files de veflîe 
coupent à angles droits les fibres longitudinales , ce qui fait un 
entrelacement aflez femblable à celui des brins de bois^ dont 
eft compofée une claie. Pour achever de donner , au moyea 
de cette comparaifon , une idée aflez jufte du fentiment de 
Malpighi & Grev^, il Êiut imaginer que les fibres longitu- 
dinales y ou les faifceaux qui forment le plexus réticulaire ^ 
font difpofés comme lès brins de bois qui forment la claie , 
& les files , fériés ou fuites de vefl[îcules font repréfentées par 
les traverfes de la claie qui croifent & unifl'ent, par leur en-, 
trelacement ^ les brins qui font placés fuivam la longueur de 

la claie. 

Selon les Auteurs que je viens de citer ^ toutes les utricules. 
ne font pas de même groflfeur, & elles ne font pas toutes de* 
k même figure ; ce qui fait que Grevc^ les compare à Fécumc 
qui fe forme furie vin doux dans le temps de la fermentation ; 
& cette comparaifon donne déjà aflez l'idée d'un tiflu cel- 
lulaire. 

H femble que la chair des fruits eft , pour la plus grande 

partie^ une mafle de tiflu cellulaire très-diîatée ôcfort remplie 

de fuc. Si cela eft, les veflicules paroiflent bien fenfiblement 

PI. U. % 5. dans certains fruits» comme dans les oranges , (P/. //. Yig. y ) ; 

mais elles ne font pas fi fenfibles dans d'autres fruits , comme 
dans les poires & les pommes , où j'ai apperçu un nombre pro- . 
digieux de vaiflTeaux qui vont aboutir à certains corps grenus 
qu'on nomme des pierres quand - ils ont acquis une certaine 
Fig. 6n dufeté ( Tig. 6 ). La chair des abricots > des pêches , des pru- 
aeç, &ç. femble formjée par une entrelacement d'un nombre 

prodigieux 



L IV RE I. Ch à p, il ^ jPi i'Ecofu. 1 s 

prodigieux de vaîfieaux qui font revêtus d*un duvet très-fin : fî 
ion convenoit que la chair des fruits eft un tiffu cellulaire très- 
dilaté & abreuva de fucs , il fuivroit des bbfervadons que nous 
venons de rapporter, que ce tiffu eft différemment organifé 
dans les arbres de différente efpece, ce qui paroît encore devoir 
être une conféquence de quelques obfervations que nous 
avons faites fur la moelle. 

J'ai examiné au microfcope le tiifu cellulaire des racines 
potagères y & je n'ai apperçu que de petits flocons femblables 
a des petits morceaux de'moëliè d'arbre^ cm à de la mouffe 
de favon , ainfi que Grew nous les repréfente^ 

J'ai encore examiné au microfcope des petits morceaux de 
tiffu cellulaire que j'a vois détachés par la macération ^ de quel* 
ques branches de Tilleul ( Fig. 7 ) : quelquefois f en détachois P^^n. 6g. 7* 
de petits corps ovales de figure affez régulière y & que je 
ibiapçonnoîs être les véficules de Malpi^i & de Gre'O^; mais 
fouvent je n'y pouvois rien découvrir de régulier ; 16c quand 
l'expofois un des petits corps ovales dont je viens de parler j 
a une forte lentille , il me repréfentoit encore un petit frag- 
ment de moelle d^arbre : ainfi j'avoue que je n'ai pu parvenir 
à appercevoir dans les arbres 9 d'une façon . bien diftinâe y les 
bourfes ou les utricules deMalpîghi & de Grew* Je ne nie 
cependant pas leur exifténce ; je me contente feulement d'à-* 
vertir que mes obfervations au microfcope me préfentent l'idée 
d'un tiffu cellulaire ^ que je comparerai > ainfi que Grew l'a 
fait, à l'écume du vin qui fermente , ou à de la falive dans la- 
quelle on découvre foiivent des grains d'une fubftance plus 
compare , qui ne diffère peut-être pas éffentiellement du re- 
ile du tiffu cellulaire. 

Quand j'ai voulu obferver avec un niîcrofcope qui groflîf^ 
Ibit beaucoup y des morceaux de tiffu cellulaire qui avcJient 
refté long temps en macération, j'ai apperçu qu'ils étoieiit tra- 
verfés par quantité de fibres d'une .fineffefi grande, que je n'ai 
pu en prendre une idée bien jufte ; mais elles me font Soup- 
çonner qu'on ne connoît pas bien la véritable firuâuce du 
tiffu cellulaire , qui n'efl peut-être pas aulfi fimple qu'on le 
pehfe ^ ni , comme je l'ai déjà dit , uniforme pour^ tous le» 
arbres, 

p 
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Quoi qu'il en fok ^ cette fubftance véficulaire , ou cello^ 
laire y remplit le& iiiaîUe& du ciézeau y ou les alvéoles qu'elles 
forment; de £Qu:tt ep'elle tcaverfe toutes l^s couches de Té- 
corce y & qu'dUe s étend depuis le corps, ligoeux )ufqu'à Té- 
piderme : ejUte paroît dans les alvéoles comme grenue ; & 
îes 0QCons ou gtains de ttfFu cellulaîre font plus gros de plus^ 
durs dans les couches corticales extérieures > que dans celle» 
qm appœchem: do bcds. 

La couteuff de cette fobftance n eA pas aJt^unsbent k mèmr 
daoM tous leaad:)«e3 > de roaohfervebkn pli£s aifément fafitua- 
tion^ refpeâivemeskt aux iîbœs longitucÈnales^ quand fa cour 
leuf eft diiïérente de celle de ces itbces» Une citconftance qui 
eft encore bien &yorable aux obfervations , c'eft quand la fub^ 
• tdnce: domi U &*agit^ eft plust tendre âc pîtsi fu^culence que 
les fibees lougitudixiales ; car confine elle fe contraâe en fe 
diedOSe^dant y fes fibres bnglctdÎQate^ en denennent alors plus 
jdiftinâw*' . 

. Ili pacoit que. Malip^lu penibic ffaiW y arok. une hxx» de 
tiflu c^Utikûre > tnMypofiâe entre les cciuickfis: corticales £br* 
«tkées par les plexus i^iculatrc&: ilme femUe dtffieîle dr f9n 
t^er cette alWgaticafc pois toutes les écofces;^ mak: ce qw 
pourroit être &vo»ble an ièntiment de cet Auteur > ceft 
qu'ayant détaché des fibres longitudinales d'un naiotseau. d'é^ 
corce de Tilleul qm avoit lefté lon^temips dam L'ew ^ iili pa^ 
«ûftfïbk rev^u de toutes. piffts da ttflit celUdaire > oooime: en 
VL u. fîg. 8. te peut vear daos la Figw & l de fecte que poiur fe fionnef une 

idée de ht pofitba du tifib ceEulakc fur ces &btt% y il faut fe 
lepréibn^ei un i&txL àb paîBe quk frreit esidaak d'une matière 
vifqueufe y & qu'on auroit trempé dans du: gcuai» ;: aJpts ks 
flocmts de gsuan qot y xeAecQient attachés > cepcéfentemenf 
«ficar exai9:DnMmi ht difpoikioh du tifiît celblaiire fticiles fibnea 
lonrîttdiotales». -, 

. On; apperçoit. dans bs greffes, écocces du Chêne 9. du Peu** 
pHer y fisc, des corps, ducs qui font aifeziibavent deâgtme cur^ 
btqueu. Malpighl cdcm qu'ib fcnt focusés par lopr* dépôt, tartan 
Kuii qjjfoa dmt regairder comofie une dépumtÎQa du: fiiiojQQUiH 
jdciec : ii efl: vrai que ces concrétions ibait ottdînxkement frfs» 
dures que lerefle dutifiu cellulaire » néanmoins ils i«di)ite« 
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ftnt ^ar grains ^ & ik pourraient 4>îeh n'être autre chofe 
<]u un amas de ' tiflu cellulaire (or t lèrri % o« plutôt qu'ua 
amas de ces petits grainsqu'on tippectçbkdans le tiflu ceiltilaire ; 
comme les grofles ||>terrts (|u'oa ttdtive dans les poires ^ ne 
£>nt qu'un aiiemblbge dun nambné prodi^^ux de petites 
tia'on n'apperçoit dans la chair dé tcutfes lès pokes qu'eik y 
prècacM: une attention très-^attk:uUer6. Au ceirË comme ces 
C0Tp6 ne ib trooireat pas ddnfc i'écorce de tôt» les arbres ^ ni 
même dans Técorce des jeunes Chênes , il ne paroit |)as 
quUla foieht dâs organte effihtids à ib vé^étatioti ; c6k me 
diTpeni^e de m'arrêter plus long^temps à difcuter èette matiéte« 

Article V. Ûts Vaiffèaux propres. 

Outre les vaifleaux limphatiqtœs fit le tiiTu cellulaire ^ on 
apperçoit encore^ dans la diileâion des plantes^ des vailTeaux 
d'une autre efpece ^ mais qui ne paroiflent pas être en auflS 
grand nombre que les vai(feaux limphatiques. On les diftin* 
gue ) i^ pat leur groifeuf qui eft ordinairement afTes confidé- 
rablè pour laifler échapper , quand on les coupe ^ la liqueur 
qu'ils contiennent ; â<»» pat leur couleur qui eft ordinairement 
différente de celle des vaiffeaux iimphitîquës que l'on voit 
dan^ pluûeufs arbres être d'un verd aues foncé; 3"^. enfin ^ par 
la liqueut qu'ils contiennent ^ dont la couleur ou la qualité v»- 
rie fuivant les différentes efpeces d arbres eu de plantes : par 
exemple , elle eft blftnché dans le Figuier ^ xcuge dans l' Arti- 
chaux ^ jaune dans l'Ëclalre > gommeufe dans le Cerifier ^ réfi- 
neufe dans le Pin , &c. 

Comme il eft très - vraifcmblablc que chaque plante con- 
tient un fuc particulier , 6c qui lui eft propre , on a appelle 
f^aiffeamx prcfres , ceux qui contiennent ces liqueurs. Noua 
aurons occafion de parler plus amplement dans la fuite fie de 
ces vaifleaux 6c de ces liqueurs ptopres , ainfi je tM contenterai 
d'en dohnèr préfentement ici une idée générale. 

M. Mariette a parfé de ces vaiffeaux^ qu'il compare auxar* 
tercs des animau*. Voici ce que cet Auteur dit de leur orga-- 
iiifatien : » Ces catiauk font enfilés par une fibre ligneufebian^ 
» che qui fe pem féj^Met en plufiturs filaments* On apperçoic 

Dij 
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» une membrane à Tentour de ces petits canaux qui les îé^- 
9 pare du refte de la tige^ & en fait comme' un petit tuyau ^ 
» & entre chacune des fibres de cette membrane il y a un;e 
1^ matière fpongieufe adhérente à la membrane y & remplie de 
1» fuc coloré. Le refte de la tige eft rempli d'une autre matière 
3» fpongieufe pleine d'une humeur aqueufe infipide y fans cou- 
> leur y & d'une confifiance très-fluide ; au lieu que la colorée 
a> efl un peu épaiffe & ^ en piudeurs plantes y d'une faveur 
;d très-piquante. 

» On voit une femblable ftruâure dans les feuilles de TA- 
. » loës coupée en travers ; car on remarque que le milieu qui 
» a environ un pouce d'épaifleur, eft d'une fubftance fpon- 
»gîeufe, compofée d'un grand nombre de membranes con- 
a> fondues enfemble y & remplie d'une humeur aqueufe % claire 
1» ôc qui a fort peu d'amertume. 

» On remarque au(E que le tiflfu ( que f ai nommé cellu- 
a>laîre) eft couvert d'une écorce verte, dans l'épaifTeur delà* 
» quelle il y a plufîeurs petits canaux noirâtres , difpofés fe- 
a» ion la longueur des feuilles y & qui refFemblent à ceux des 
» plantes laiteufes, 

» Ces canaux contiennent un fiic vifqueux, jaunâtre 6c tres- 
sa amer qui en fore abondamment au mois de Mai. Mais dans 
» la pulpe ( ou tiifu cellulaire ) il y a plufîeurs petits canaux 
9 blanchâtres qui apparemment contiennent un autre fuc y & 
^ qui jettent çà ôclà de petits rameaux, dont quelques-uns vont 
» fe joindre aux tuyaux qui portent le fuc jaune 6c amer. 

» J'ai auiC remarqué que beaucoup de grofTes plantes lai- 
a» teufes y comme la Férule, ont de petits canaux difpofés par 
»des intervalles égaitt, depuis le centre de la tige jufqu'à la 
a> circonférence ; & que la pKipart des autres plantes, comme 
» le Salfifîs , le Tithymale , TEclaire , &c. en ont feulement 
» deux ou trois rangs proche la circonférence de la tige. 

» Ces canaux, avec leurs iSlets blancs fie leur matière fponr 
3» gieufe remplie de fuc colo«é , fe continiient de la tige aux 
» branches, 6c jufqu'aux extrémités des feuilles , où il s'en fait 
»un tiflTu en fiDtme de rézeau,qui contribue àformer ces ner- 

* vures qui paroiifent dans les feuilles feehes , Ôc même dans 

• les vertes i ils s'étendent auflî jufqu'aux extrémités desracL- 
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»ncs. L'Angélique luifante de Canada les fait voir dîftinâe- 
» ment ; car aans le milieu de quelques-unes de Tes branches 9 
» qui font ordinairement creufes > on en voit un ou deux qui 
i»font détachés du refte^ &qui tiennent feulement aux nœuds 
» & aux angles des ramifications i> • 

J'ajouterai à ce que je viens de rapporter 5 i^. Que dans 
certaines écorces , comme celle du Sapin , on apperçoit d'af- 
fez gros troncs de vaifleaux propres , qui rampent fous Ten- 
veloppe cellulaire. 2^. Que j'en ai vu beaucoup dans l'Epî- 
cia ( Voy. PL II Fig. p ) qui étoient (îtués tout auprès du corps 
ligneux. 30. Que dans le Pin , Fig. lo , j'en ai vu qui étoient ^'•^^*^' ^' 
très -près de Tépiderme ^ d'autres placés près du bois^ & 
d autres dans TépaiiTeur de l'écorce. 4^ Que quand on coupe 
à différentes hauteurs de jeunes branches d'arbres dont les 
vaifleaux propres font d'une couleur différente de celle du re- 
fle de la fubftance corticale ^ les vaifleaux propres paroifTent 
toujours placés à peu-près dans le même ordre ; ce qui pour- 
roit faire foupçonner qu'ils fe prolongent en droite ligne 6c en 
fuivant la longueur des branches : néanmoins on ne peut pas 
douter que le fuc propre ne fe diftribue dans toutes les parties 
de l'arbre y puifque fa préfence fe manifefle par fon odeur oa 
par fa faveur. 

Art^VL Récapitulation du Chap. IL 

P A R le détail ou nous fommes entrés fur les différentes 
parties qui compofent le corps de l'écorce y on voit donc 
que cette enveloppe eft compofée d'une ou de plu fleurs mem- 
branes minces qui s'étendent fur toute la furtace extérieure 
des arbres , & qu'on nomme Epiderme ; que fous cette enve- 
loppe générale on trouve celle que nous avons nommée cei^ 
lut aire y & en fuite des couches corticales formées par des ré- 
zeaux de vailTeaux limphatiques , Se par les vaifTeaux propres» 
Les mailles de ces rézeaux^ forment par leur difpofltion réci- 

J)roque ^ des cavités ou des efpeces d'alvéoles y qui font afTez 
arges du côté de l'épideime^ £c fort étroites du côté du ' 
bois. 

Ces efpeces d'alvéoles font remplies par le tiffu' cellulaire^ 
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qui étant continu depuis le bois jufqu'à l'épideroie^ joint & unit 
enfemble coûtes les couches coiticdes ^ & qui ^ en s'épanoulf- 
fant entre ces couches corticales 6c i'épiderme > forme ce que 
J'ai appelle l'enveloppe cellulaire* 

Voilà en général l'idée qu'on peut fe former de la texcuce 
de l'écorce. Je me vois obligé de renvoyer à Un autre lieu ce 
que j'ai à dire de fes ufages y ôcfur la façon dont elle fe régé- 
nère : je paiTe maintenant à l'examen de la fubflance ligaeuie. 
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CHAPITRE II L 

DU BOIS ET DE LÀ MOELLE. 

KJ u a n d on a totalement enlevé l'écorce, on apperçoît le 
bois : c'eft un corps folide qui donne du foutien & de la 
force aux arbres , ce qui Ta fait regarder par plufieurs Naturalî- 
ftes comme étant à l'égard des arbres ce que font les os dans 
le corps des animaux. 

On a coutume de diftînguer le cylindre ligneux qui forme 

la partie principale du tronc & des branches , en bois formé, Ôt 

PLiLfig.ii. en aubier {Fig, 1 1 ). L'aubier forme une zone plus ou moins 

épaiffe de bois imparfait, laquelle fe trouve fous Técorce , & 
elle recouvre le bois proprement dît : nous parlerons dans la 
fuite de la différence qu'il y a entre le bois & l'aubier ; mais 
comme ces différences ne roulent pas fur la difpofition orga- 
nique des parties qui compofent l'une 6c l'autre fubflance, nous 
n'en ferons pour le préfent aucune diftindion ; ainfi ce que 
noUB allons en dire, conviendra également au bois 2c à l'aubier. 
Avant que d'entrer dans aucun détail fur le bois, il faut lavoir 
qu'en général , le corps ligneux eft formé par des couches qui 
s'enveloppent & fe recouvrent les unes les autres; que ces cou- 
ches font formées par des fibres ligneufes ou vaîffeaux lîmpha* 
tiques, par letifTu cellulaire ou véficulaire quieftuneprodu* 
ûion de la moelle , par des vaiffeaux propres qui contiennent 
cette liqueur particulière à chaque arore , ainfî que ceux de 
l'écorce j enfin par des trachées ou vaiffeaux , qui ne con-^ 
tiennent que de l'air , & qu'on nç peut découvrir dans i'é-: 
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corce. L'examen fuivi que je vais faire de chacune de ces 
parties prifes en particulier y me mettra à portée d'expofer les 
obfervations qui leur font propres i mais avant de commen- 
cer ce détail ^ je dirai ici quelque chofe des couches ligneufes 
confidérées généralement. 

Article L Des Couches ligneufes. 

La Figure i t de la Planche II rëpréfente u» morceau de 
i)ois dépouillé de fon écorce : on voit ibr Taire de la coupe la 
moelle qui occupe le centre > & qui eft cavelappée par des 
couches de bois parËùt ^ £c que ce bots eft liUf-nvftme recou* 
vert par Faubiet. 

En examinant Taire de la coupe tranlVcr&le d'un tronc d* 
Chêne 9 d'Orme , de Sapin^ âcc, on y voit donc des couches li« 
gneufes tiàs-(eniiblement diflinâes tes unes des antres y qui 
s'enveloppent ôc fe recouvrent mittueilement : on croit com^ 
munécoent que chacune de ces coocbes eft te prodmit àto Tac- 
croisement du crorps ligneux pendant tme année. 
: Si Ton ooi]^ obliquement wst noiceaa de bois de Chêne ^ 
en voit y avec k fecours d'une Iqi^' y que ces couches épaif-* 
fes qu'on y apperçoit tràs-aifément^ font compofées d'on nom-^ 
bre d'autres couches plus minces y & pour cette laifon plus 
difficiles à diécoufvrir;. 

Ëa oaetiant certaiiss morceaisnc de boispouiris tremper dan^ 
«b Tean y je fuis paiweaa à féparer les couches dont )e viens^ 
de parler 9 en un grand' mndb^ de fecâUets y fi m^inces^ que 
^en ai détaché de petites pièces moins épaiâf^s que k papier 
fbcpente. le plus fin. Loffqae je parlerai de la formatïori des^ 
couc&es hgneofeS) y^ rapporterai phifieurs obfervations qui 
iecvxront encore mieux a prouver que le corps' ligneux efl 
formé d'un nombre prodigieux de couches extrêmemem mîn^ 
ces y qui fe recouvrent les tmesi les autres :; ces cocrches 
ibnt en bonne partie fbirm^es pa^ un aifembkge des SSt>9t9^ 
dcmt je vaû parier. 
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Art. IL Des Fibres ligneufesy ou des Vaijjeaux 

limphatiques du Bois. 

S I L*o N expofe au foyer d'un microfcope qui force peu un 
des feuillets minces dont j'ai parlé dans l'Article précédent ^ 
on appercevra qu'il eft formé de fibres longitudinales. Cer- 
tains bois pourris qu^on tient en macération dans de l'eau ^ 
fc divifent par fibres longitudinales très-fines. On apperçoît la 
même chofe en détachant adroitement des couches ligncufes 
nouvellement endurcies ; & en examinant attentivement cer- 
tains bois fendus fuivant leur longueur, on découvre les fibres 
longitudinales qui font quelquefois audi fenfibles que dans les 
couches intérieures de Pécorce. Enfin Texiftence de ces fibres 
longitudinales eft bien établie par la facilité que tous les bois 
ont à fe fendre ou à fe féparer fuivant la direÛion de ces fi- 
bres , ou , comme difent les Ouvriers , fuivant le fil du bois. 

J'ajouterai à ces preuves , que les fibres qui font dans la 
queue des poires , font une continuation des fibres ligneufes 
des branches; ôcde ce que les fibres des queues fe répandent 
dans toute la fubftance aes poires y j'en conclus que les fibres 
qu'on trouve dans les poires y font les mêmes que les fibres 
ligneufes qui font dans les branches. Mais comme les fibres 
des poires font diftribuées à travers une fubflance molle 5 
quand les poires font bien mûres y il m'a été aifé d'en déta- 
cher dçs fragments pour les expofer au microfcope y qui m'a 
Élit apperçeyoir que ces fibres qui me paroifToient uniques y 
étoient dejs faifçeaux de fibres très-fines que je pouvois fépa- 
rer les unes des autres, comme on le peut voir dans la Figure I 
de la Planche II y Iqrfqu^au fortir de l'eau je les étendois fur 
une glape , qù avec deux pointes très-fines je parvenois aifé- 
ment à les féparer. 

Cette obfervatipn qu'on peut faire auffi fur les fibres des 
feuilles , prouve que les couches ligneufes font formées de fi- 
bres raflemblées en faifceaux ainfi que celles de l'écprce. Mal** 
pighi & Gre V le penfent de même ; & fi je croyois que cet 
Article fouffrît quelque difficidtié^ jepourrois le confirmer par 
des obfervations faites immédiatement fur dçs fibres ligneufes 

prifes 
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^prifes dans les branches mêmes. Examinons maintenant quelle 
eft la difpofîtion refpe£live de ces fibres pour former les cou- 
ches ligneufes. 

Dans certains arbres les fibres ligneufes rafTemblées en faif- 
ceaux paroifTent placées parallèlement les unes aux autres^ & oa 
les croiroit difpofées comme les fils d'un écheveau ; mais dans 
d'autres arbres ^ par exemple y dans les grofTes branches du 
Grofeillier , il paroît qu'elles forment une efpece de rézeau , 
£]u'elles s'inclinent & s'écartent les unes des autres y comme 
je l'ai dit en parlant de l'écorce. Cette difpofîtion réticulaire 
exîfte peut-être dans toutes forces d'arbres 9 mais la fineffe. de 
ces rézeaux> la dureté du bois > J'identité de la couleur des fi- 
bres & du tifTu cellulaire étant peu favorable aux obfervations ^ 
il s'enfuit que la difpofîtion réticulaire des fibres efl encore 
moins perceptible dans le bois que dans les couches les plus 
intérieures de Pécorce : néanmoins fi nous établiffons dans la 
fuite que le tiffu cellulaire traverfe les couches ligneufes de 
même qu'il traverfe les corticales y il fera prouvé que les faif^ 
ceaux ligneux ne fe touchent pas les uns les autres dans toute 
leur étendue y & qu'ils forment ou un rézeau ou quelque 
chofe d'équivalent* 

Quoique les couches ligneufes foîent formées de différentes 
efpeces de vaiffeaux y nous n'avons préfentement en vue que 
les vaifTeaux limphatiques qui exiftent dans le bois comme 
dans récorce^ à la vérité dans des états différents ; car les fibres 
ligneufes font toujours plus dures & moins flexibles que les 
corticales. Malpighi dit qu'il y a cette différence entre les fi- 
bres ligneufes & les corticales ; que celles - ci répandent un 
fuc quand on les coupe tranfverfalement , au lieu que les fi- 
bres ligneufes n'en laiflent point échapper. Il ma paru que les 
vaifleaux limphatiques de l'écorce ne répandoient pas non plus 
leur fuc y à moins qu'on ne les comprimât: c'efl peut-être une 
circonflance que Malpighi a négligé de rapporter ; ou bien 
il faut dire que la différence qui fe trouve entre l'obfervation 
de cet Auteur & la mienne^ coniîfte en ce que je ne parle que 
des arbres y au lieu que ce célèbre Phyficien étendoit fes ob- 
fervations fur toutes les plantes ; car on ne peut pas foupçon- 
per ^'il voulût parler des yaiifeaux propres ; puifque ceux qui 

E 
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font dans le bois ^ répandent fouvent la liqueur qu'ils cofi* 
tiennent» 

Grever met en queftion fi ces fibres contiennent de Tair i 
ou quelque liqueur ; & il ajoute , que de ce qu'elles ne répan* 
dent point de fuc , on n'en peut pas conclure qu'elles ne con- 
tiennent que de Tair ^ puifque certaines plantes qui ne répan- 
dent aucune liqueur, ont certainement des vaifleaux qui en 
contiennent , auffi-bien que ceux des plantes qui en répandent. 
Je ne m'étendrai point fiir cette queftion , parce que j'ai def^ 
fein de la traiter à fond dans un Article particulier. 

Ce feroit peut-être ici le lieu déparier des autres vaifleaux; 
maïs il m'a paru convenable de dire auparavant quelque chofe 
du tiflu cellulaire ôc de la moelle. 

Art. IIL De la Moelle ÔC du Tijfu cellulaire. 

La fiibftance de la moelle paroît être eflenticllement la 
même que celle du tiffu cellulaire : cette raifon m'engage à 
parler de l'un & de l'autre dans un même Article. La moelle 
ne paroît donc être qu'un amas de tiffu cellulaire ; elle ié 
trouve pour Ja plus grande partie raffemblée dans l'axe du 
corps ligneux où elle eft renfermée comme dans un tuyau. 

Il paroît que les cellules ou les véficules de la moelle font 
plus grandes au centre de la moelle que vers la partie qui tou- 
che au bois ; mais en général , elles font beaucoup plus gran- 
des que celles du tiffu cellulaire des autres parties » quoiqu'il 
femble émaner de la moelle pour fe diftribuer dans toute Té- 
paiffeur du corps ligneux , & même dans les couches cortica- 
les , jnfques fous l'épîderme ; d*oii il fuit que la moelle qui efî 
contenue dans l'axe d'une branche ^ communique par fespro- 
durions avec le tiffu cellulaire de l'écorce. Cette communi- 
cation m'a paru fenfible dans une branche de Cotiledon, fur 
laquelle M. de Juffieu le jeune m'a fait remarquer une con- 
formité parfaite entre le tiffu cellulaire de l'écorce & la moelle 
de cttt^ plante : la feftion tranfverfale d'une de ces branches 
eft favorable à cette obfervation , parce qu'il y a dans le cen- 
tre beaucoup de moelle ^ & à la circonférence beaucoup de 
tiffu cellulaire. 
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- Cettô communication de la moelle avec le tifTu cellulaire 
de récorce y qui fe fait au moyen des produâions médullaires» 
ou des infertions ( pour parler comme Grew) eft plus fenfK 
ble dans les plantes tendres ^ ou dans les bourgeons herbacés ^ 
que dans ceux qui font plus gros & plus ligneux \ on les apper- 
^oit néanmoins fur Taire de la coupe d'un morceau de bois > 
où les productions médullaires forment des rayons que Grey 
compare aux lignes horaires d'un cadran • Plufieurs de ce$ 
productions s'étendent depuis la moelle jufqu'à l'écorce \ mais 
on en voit dans les gros troncs qui ne prennent leur naiffance 
qu'à une certaine diftance de l'axe de l'arbre > ôc toutes vont; 
aboutir à l'écorce ^ où le tiflu cellulaire s'évafe j en formant 
une efpece de. coin , pour remplir les alvéoles que forment le$ 
plexus réticulaires de Técorce, Voyez la figure 2 de la Plan- Pl^n.fig, %. 
<^he IL 

. Dans les jeunes branches nouvellement forties des boutons ^ 
(f. qui font encore herbacées y il paroît que la fubftance mé-^ 
duUaire ou cellulaire forme la plus grande partie de ces jeunes 
pouffes ; quand enfuite les fibres s'endurciffent y la moelle j» 
moins fucculente y efl enveloppée d'un tuyau ligneux , ôc 
elle ne communique plus avec l'écorce que par fes produc-i 
tions qui femblent comprimées ôc ferrées par les fibres ligneu- 
(es ; de forte que dans le bois formé y elles ne paroiffent fur 
la coupe horizontale que comme des traits affez fins y & alors 
il femble qu'elle ne communique plus avec l'écorce : cepen- 
dant fi dans le commencement de la fôve du printêms on 
enlevé l'écorce à plufieurs )eunes branches de différentes ef- 
peces d'arbres , on appercevra quelquefois des productions mé- 
dullaires ou de tifTu cellulaire y qui refteront attachées fur le 
bois. Ces productions ont différentes figures : j'en ai vu qui 
jreffembloient affez bien à un très- petit grain de feigle; d'au-, 
très qui étoient allongées comme un grain d'avoine ; enfin j'en 
^i vu de fort longues qui reffembloient à de petits aîlerons^comr 
me dans la figure 12 de la Planche IL Voilà donc des produc- ^^ lLfig-x2- 
c)ons du tifTu cellulaire qui communiquent à travers le bois 
depuis la moelle jufqu'à l'écorce y mais aufli j'ai fouvent écorcé 
tteaucoup de branches, fans appercevoir ces n^êmes produc- 
tions i cela yiettt , je crois j de cequçlçs arbres étpîenttrop 

E ij 
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en fève, & que le tiffu cellulaire étant fort attendri^fe détachoît 
d'avec Técorce ; cela pouvoit encore venir de ce que Tarbre 
n'étoit pas affez en fève i & que par conféquent Técorce étoit 
trop adhérente au bois, pour en pouvoir être détachée. 

J'ai fait bouillir long-temps dans de Teau , de jeunes bran-^ 
ches d'Orme grofTes comme le pouce ; je les ai écorcées dans 
le temps qu'elles brûloient encore , & en les frappant avec un 
marteau je fuis parvenu à féparer les unes des autres pludeurs 
couches ligneufes , après quoi ayant laîffé quelques-uns de ces 
morceaux fe deffécher , j'ai vu aifez diftinûement, entre les fi- 
bres ligneufes , les pafTages des produâions du tiflu cellulaire : 
on peut encore prouver cette communication du centre de 
l'arbre à Técorce par une obfervation qu'il eft aifé de faire fur 
un Tilleul de 4 à y pouces de diamètre ; car fi vers le milieu 
PI. Il,fig.i3. ^ç jpQj^ tronc il paroît, comme dans laiîgure 13, un bouton, 

ce qu'il n'eft pas rare de rencontrer , on n'a qu'à couper obli- 
quement & tranfverfalement le tronc à cet endroit , & alory 
en cherchant dans le bois avec un couteau bien tranchant, on 
pourra y fuivre une efpece de trace médullaire plus blanche 
que le refte du bois , & l'on verra qu'elle s'étend depuis le 
^^^^ '4* bouton jufqu'à l'axe du tronc comme dans la figure 14. 

Il eft probable que cette communication du tiflu cellulaire 
exiftoît avant le bouton , & qu'elle a feulement été rendue 
plus fenfible à l'occafion du bouton qui a déterminé la fève à 
le porter plus abondamment de ce côté-là. 

Alalpighi dit que les véficules de la moelle font confidéra- 
blement plus grofles que celles du tiflu véficulaire y & que 
leur figure varie beaucoup , qu'elles font ou rondes ou quar- 
rées , ou polygonales , ou de toute autre figure. J'ai examiné 
au microfcope une tranche très-mince de moelle de Tilleul : 
elle me paroiflbit percée de quantité de trous aflcz ronds, & 
dans la fubftance qui les féparoît , je voyois d'autres points de-r 
mi-tranfparents qui paroiflbicnt être des trous de même genre, 
couverts d'une membrane mince. Mes obfervations , ainfi que 
celles de Malpîghi , peuvent fe rapporter aufli-bien à un tiflfu 
cellulaire qu'à un tiflu véficulaire : au refte , comme je l'ai re- 
marqué , en pariant de Técorce , it eft aflez indifférent qu'on 
admette l'un ou l'autre de ces tiflfus ; mais il eft probable que 
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la moelle des arbres de différentes efpeces ne fe reffemble 
as y puifque dans certaines plantes ^ comme dans le Sureau^ 

tiffu cellulaire eft fort ferré 9 au Ueu que dans le Chardoa 
ordinaire les cellules médullaires font fort grandes; d'ailleurs 
quand la moelle fe deffeche^ elle forme tantôt des feuillets^ 
tantôt des diaphragmes qui font pofés de travers dans le canal 
médullaire; quelquefois elle fe rompt de travers > & elle forme 
différentes figures ^ ou bien les clpifons s'ouvrant par le milieu 5 
elles repréfentent des anneaux : enfin il arrive quelquefois que 
la moelle refte dans fon entier ; alors on voie le canal médul*^ 
laire rempli d'une fubflance légère , d'un tiffu fort lâche. Ces 
différents états de la moelle y qui font affez généralement les 
mêmes dans un même genre de plante^ indiquent que la moelle 
ou le tiffu cellulaire , font plus abreuvés dans certains arbres que 
dans d'autres y ou que la difpofition de fe3 parties folides eft 
différente : nous en avons déjà rapporté des preuves tirées de^ 
la différente organifation de la chair des différents fruits. 

Si Ton examine une îeune pouffe d'arbre encore tendre fie 
herbacée y on voit que fon écorce eft fort mince : la portion 
qui doit devenir bois a auffi fort peu d'épaiffeur ; en forte que 
c'eft la fubfhnce médullaire qui fait la plus grande partie de 
cette jeune branche ; en cet état la moelle eft tendre , fuccu^ 
lente & de couleur verte : ( nous avons déjà fait faire ces ob- 
fervations) ; mais bientôt les couches ligneufes s'endurciffenr^ 
& elles forment alors une gaine dans laquelle la moelle eft. 
renfermée. Quelque temps après cet endurciffement des cou- 
ches ligneufes, la moelle eft encore fucculente , mais elle ne 
Peft'pas autant que dans les branches herbacées; fa couleur 
change, elle devient blanchâtre. Ceft peut-être cet état qui 
fait dire à Grew qu'il y a de deux efpeces de tiffu cellulaire , 
dontTun eft plus blanc, ôc qui contient peu ou point de fuc> 
mais qui s'en remplie dans le temps de la fève. Je ne fuis pas de 
ce fentrment, parce que la moelle des branches de deux-ôc trois 
ans m'a toujours parue dépourvue de fève. 

Dans les branches de deux ans la moelle eft donc ordinai*^ 
rement tout-à-fàit blanche , elle paroît defféchée i enfuite pea 
à peu ie canal médullaire diminue de diamètre, & dans les 
gros arbres >. ceux même qui dans leur ieuneffe ont le plus de 
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moelle, on ne voit plus ni canal ni fubftance médullaire. M, 
Grew qui avoît apperçu la fubftance médullaire prefque dénuée 
de fucs dans des branches de deux ans, ne s'éloigne pas de les 
regarder comme deftinées à contenir de l'air, fie à les comparée 
aux veflicules pulmonaires des animaux. ^ 

On obferve aifément toutes les chofcs que je viens de dé- 
tailler , dans un jeune Marronnier d'Inde qui fait fa troifieme 
Pl.ll,fig.i^. pouffe : on voit [PI. IL fig. ip») dans la portion d'en haut 

qui eft herbacée, fie qui pouffe aduellement, que la noocllo 
en forme la plus grande partie , qu'elle y eft verte fie très-rem- 
plie de fève; dans la pouffe de la fève précédente > la moelle 
eft blanche fit feche : il y a entre cette pouffe &i celle qui a 
trois fèves , un rétréciflement du canal médullaire où la moëllo 
a ordinairement une couleur touillée , de forte qu'il paroit 
qu'il n'y a pas une continuité parfaite entre l'ancienne fie la 
nouvelle moelle. 

En examinant l'attache d*un brin gourmand de Sureau fut 
Fig. 16. une affez greffe branche , f ai de même remarqué ( Fig. 1 6 ) 
qu'il n'y avoit de communication de la moelle de la branche, 
gourmande avec celle de la branche qui la portoit, que par une 
fort petite ouverture, qui fe ferme entièrement dans la féconde. 
ou la troifieme année. 

Outre le tiffu cellulaire, on découvre dans la moelle des 
fibres longitudinales très -déliées qui fuivent la direâion du 
tronc : on peut appercevoir très-diftinâement ces fibres dans 
la moelle du Sureau ; lorfque les branches font un peu ancien^ 
nés , ces fibres prennent une couleur rouffe qui aide à les dif-* 
tinguer de la moelle qui eft blanche; fie il m'a paru qu'autour de 
ces fibres rouffes le tiffu cellulaire participoit de cette couleur : 
ne feroit-ce pas là un commencement d'cndurciffementenbois? 
car, comme je l'ai dit , le canal médullaire s'oblitère peuà p>eu* 

Je foupçonne qu'il y a dans la moelle des vaiffeaux propres 
fie des vaiffeaux limphatiques , car ceux-ci fe rencontrent par-) 
tout ; fie Ton voit fortîr de la térébenthine de la moelle du Fia 
fie de celle du Sapin. 

Quoique j^aîe dit que la moelle eft ordinairemem blanche ; 
cette irégle n'eft cependant pas générale ; car il y a des arbres >. 
paj: exemple, le Noyer j où elle eft brune ^ d'autres l'ont rou*^ 
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geâtre ^ d'autres tirant fur le jaune ; mais la plupart Tont blatiche, 
* Nous avons fait remarquer que la tilTure de la moelle paroît. 
différente dans les diâFérents arbres ^ nous venons de dire que 
fa couleur varie auffi beaucoup ; il eft prefqu'inutile d'ajouter 
qu'elle eft auffi beaucoup plus abondante dans certains arbres 
que dans d'autres : on fçait que le Sureau ^ le Figuier & le 
Sumac en ont beaucoup ; que le Noyer & le Frêne en ont 
moins , & qu'elle eft encore en moindre quantité dans le Pom« 
mier & dans le Chêne : l'Orme n'en a prefque point. 

Il y a encore beaucoup de différence dans la grandeur des 
utricules de différents arbres ; elles paroîffent fort grandes dans 
le Figuier^ moins grandes dans le rréne^ le Noyer > le Pin^ 
&c. encore plus petites dans le Poirier ^ le Pommier ^ le Chêne 
£c le Noifettier* Il eft bon de remarquer ici que les arbres qui ont 
beaucoup de moelle ne font pas toujofurs ceux qui ont les vef* 
ficules les plus grandes ; le Sureau > par exemple ^ a beaucoup 
de moelle^ & les vefficules font très-fines. 
' Quand on fend^ fuivant ladireûion des fibres^^ un morceau 
de Chêne fec , on apperçoit dans les pores une fubftance grer 
nue : ces grains font des fragments du tifTu cellulaire. On en 
apperi^oit auffi dans de petites tumeurs qui font à l'infertion 
des feuilles fur les branches : nous aurons occafion d'en parler 
dans la. fuite. Enfin fi l'on examine avec une bonne loupé Paire 
de la coupe tranfverfale de certains bois ^ on apperçoit entre 
les fibres longitudinales , l'épaiffeur des lames du tiffu cellulai* 
re , qui s'étendent en ligne droite do centre à la circonfé- 
rence; & fi l'on fend ce morceau de bois fuivant le plan 
de ct^ lames, le tifTu cellulaire fe nâontrefous la forme d'un 
feuillet qui femble compofé de fibres y dont la diredion feroic 
du centre à la circonférence. 

Magnol dit que la moelle des plantes étant, ainfi que celle 
des animaux^ un amas d'une infinité de petites vefficules, elle 
femble deftinée à préparer un fuc ph» parfait, qu'il n'eftpeot^ 
être néceffaire pour la feule nourriture dil bois , mais tel qu'il 
le faut pour les firuics. Il effaye de prouver k>n fentimefir etî 
faifant remarquer que les plantes qui ont beaucoup de moelle^ 
comme le Rofier , le Frêne , le LHac , portent auffi beaucoup 
de fleurs & de graines i êc que dans les plantes férulacées , la 



40 . P H Y S I (lU E DES ArB RES. 

nioëllc s'étend depuis la tige jufqu'à la femence : il ajoute même 
que les longues femences du Mirrhis Odorata^ lorfqu'elles ne 
font pas encore mûres y ne font vifiblement que de la moelle. 

Cet Auteur fe trompe à Tégard des femences du Mirrhis; 
car elles font certainement organifées comme toutes les autres 
femences : fon erreur vient de ce qu'il prend l'enveloppe de 
la femence pour la femence même , qui eft très-menue. Je ne 
penfe pas plus avantageufement de la première propofitionde ce 
célèbre Botanifte ; car il feroit aifé de rapporter quantité d'ob- 
fervations^ & de nommer plufîeurs arbres très-féconds en fleurs 
& en fruits, qui n'ont cependant que très-peu de moelle. 

C'eft peut-être quelqu'idée approchante de celle de Magnol^ 
qui a porté les anciens Ecrivains fur PAgriculture y à dire har- 
aiment que fi Pon veut avoir des fruits fans noyau /il fuffit 
de détruire la moelle des arbres. Il eil démontré que cette 
opération violente en doit faire beaucoup périr ; c'eft ce qui 
m'eft arrivé toutes les fois que j'ai voulu détruire entièrement 
la moelle de quelques arbres. Si je me contentois d'emporter 
une partie de cette moelle, mes arbres ne périflbient pas; mais 
les fruits qu'ils produifoient dans b fuite avoient à l'ordinaire 
leur noyau ligneux : il me reftoit néanmoins quelque fcrupule 
fur la portion de moelle que je n'avois pas détruite. 

J'avoue que le peu de vraifemblance que j*ai jcru apperce- 
voir dans ce fentiment des Anciens , m'a détourné de faire 
de nouvelles tentatives. Je penfe que la moelle eft un tilTu cel- 
lulaire dilaté qui, peut-être, fe forme comme je vais Tex* 
pofer. 

Les fibres lîgneufes des bourgeons qui fe développent ac- 
tuellement, font alors, comme* je l'ai dit plus haut, bien peu 
de chofe: ces nouvelles poufles ne font prefque compofées 
que du tîffu cellulaiire très - abreuvé de fucs & très - dilaté. 
A mefiire que les couches ligneufes s'endurciflent , le tiflu cel- 
lulaire devient moins fucculent : ainfi quand il eft prefque 
vuide de liqueurs, il doit former une fubftance fort rare jôc 
fort légère, en un'mot , de la moelle. Je ne propofe cela qu^ 
comme une fimple conjeâure ; elle acquiert néanmoins quel-* 
que force des obfervacions que j'ai rapportées fur la moelle exa^ 
milice dans des branches de différents âges* 

Après 
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^ Aptes avoir traité ce qui regarde la moëllé 6c le tîffu cellu- 
laire y je reviens aux vaiiTeaux du corps ligneux > & je vais 

parler de ceux qui contiennent un fuc propre. 

, f .... 

Article IV. Z^ex Vaiffeaux propres du Bois, 

• ■ • * 

Le corps ligneux n'eft pas feulement formé de rentrelai&- 
ment des vaiffeaux lymphatiques, avec le tiffij cellulaire, ou 
tes prodùâions médullaires; on apper^oît encore <îans^cette 
fubiftance une autre çfpéce de vaiffeaux dont nous avons fait 
mention en parlant de Técorce, & que nous avons nommés 
vaiffeaux propres. 

On ne peut point douter de l'exiftence de ces vaiffeaux dans 
le bois^ puifqu^ils fe font coniroîtte^ ainfi-qué dans Técorce^ 
par Teflufion du fuc qu'ils contiennent. Si Von coupe iranfver- 
falement des branches du Pin ôc du Picea y on en voit fuintec 
de la réfine ; il fort des branches du Figuier une liqueuc 
blanche > &c* 6c par la pofition des gouttes deréfine fur r aire 
des branches coupées^ on voit que les vaiffeaux propres font 
fitués à peu-près comme les vaiffeaux lymphatiques ly c'efl-à-/ 
dire qu'ils font pofés circulairement autour de Taxe du tronc.^ 
ou de là branche qu'on a coupée. 

' Je ne répéterai point tout ce que j'ai déjà dit des vaiffeaux 
propres lorfque j'ai parlé de l'écorce^ il me fuflît de Êiire remar*- 
auer que puifque ce font les mêmes vaiffeaux^ ce qui eff dit 
des uns ^ a la même application aux autres. Je cix)is feulement 
devoir avertir que les vaiffeaux proprés du bois font beaucoup 
plus fins que ceux de Pécorce : peut-être cette diminution de 
volume dépend*elle de ce qu'ils font comprimés^ ainff que les. 
produâions médullaires y par les vaiffeaux lymphatiques en-< 
durcis. 

Si l'on examine un morceau de Pin du Nord y qui y. comme 
on lait , eft fort rempli de réfme , on voit qu'il y a alterna* 
dvement une couche de bois qui eff blanchâtre fie affez feche^ 
& une autre cQuche brune & fort réfineufe : ff Ton joint à 
cette obfervàtion que les gouttelettes de réfine qui fuiiuenc 
d'une branche dé Pia fraîchement coupée > fortent circulaire- 
ment d'entre les couches dûnt on ne voie forcir aucune liqueucj 

F 
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on eft déterminé à conclure qu'il y a altematîvemettt une 
couche formée de vaifieaux lymphatiques ^ & une autre de 
vaifTeaux propres : je ne propofe néanmoins cette difpofition 
des vaifleaux y que comme une conjeâure qui pourroit fe juf* 
tiâer par l'exeoiple de quelques efpeces d'arbres j mais qui ne 
pourroit aufG convenir a d'autres : u me refte à parler des vai(^ 
féaux remplis d'air ^ que l'on nomme Trachées. 

Art. V. Des Trachées ^ ou des Vaiffeaux qui 

ne contiennent que de VAir. 

On ne trouve point dans Técorce des arbres les vaifleaux 
dont nous allons parler » non plus que dans le Liber ; mais 
ces vaifleaux exiflent certainement dans le bois y dans les feuilles 
ôc dans les fleurs y dont les pétales font prefqu'entiéremenc 
formés par ces vaifleaux appelles fpiraux. Grew * dit qu'ils 
font peut-être trop déliés datis l'écorce pour y être fenfibles» 
Il faut^ pour les découvrir > prendre une jeune branche her- 
bacée y couper avec un grefibir fon écQrcé y 6c prendre garde 
d'entamer le corps ligneux qui eft fort tendre % enfuite rompre 
tout doucement le corps ligneux y 6c tirer dans des fens op«^ 
pofés les deux morceaux rompus; alors on apperçoit entre 
ces deux morceaux des filaments très-flris en forme de tire- 
bourre ( Fig. 17}: ces filaments vus au microfcope y paroif*- 
fent comme des bandes brillances roulées en hélice ou tire*- 
bourre^ ce qui leur donne une forme écailleufe; 6c cette dif^ 
pofition y comme le dit Malpighi y fait qu'ils cèdent au 
mouvement des plantes fans fe rompre. Ainfl pour fe for^ 
mer une idée jufte de ces nachées y il faut imaginer un petic 
PI. IL fig. 18. ruban roulé fur un fort petit cylindre, comme dans la PI. IL 

Fig. 18 : fi l'on retire ce cylindre, le ruban qui Tenveloppoit 
doit former un rayau , 6c ce tuyau eil femblablè awr trachées ; 
fi enfuite on ti w ce ruban par un des bouts y il fe déroule y il 
s'étend , il acquiert une longueur confidérable y 6c il prend la 
Fig. 19* forme d'iw tire-bourre comme dans la figure ip. Cela fait voir 
que ces vaifTeaux ne font point véritablement écaûlleux , com- 
me ils le paroiiToient au microfcope* Puifqu^on a{>perçoit ces 
vaifTeaux dans la pomon Irerbacée des jeunes branches qui doit 
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devenir ligneufe ^ on ne peut pas doqter (jtx'ils ii'e:Kiftent dans 
le bois form<^ : Lewenoeck aïïure Ips y avoir obfervés | mais 
j'avoue que je ne les ai jamais vus que 4ans les jpunes branches 
berbac(îes. 

Les rrach^s font doqc pkciies dqns les jeunes branches i 
à la partie qui doit devenir ligpeuie ^ on on les voit en graiid 
nombre» Comme ces trachées ne contiennent que de l'air ^ 
on les regarde comme £&rvai}t de poumons aux plantes ^ 6c 
on les compare au^ trachées des in£eâe^; cependant le célèbre 
Gttw dit formellement qu'il n'eft point du tout prouvé que ces 
vaiffeaux ne contienaent abfolument que de l'air : il femble 
croire <]ue ces trachées charient quelquefois des liqueurs.; mais 
aufli il convient y avec Malpighi ^ qu'elles font fouvent Toifice 
de poumons ; car il dit avoir obfervé dans ji^ur intérieur ^ des 
véficules femblables à celles du poumon. 

Malpighi afîure que quand on examina ces trachées dans 
l'hiver^ on les voit quelquefois conferver pendant long-temps 
un mouvement vermlculaire qui rav\t t^obfervMteur. Si ce mou-» 
vement eft néceflaire à l'économie végétale , il eft probable 
qu'il ne fubiîfle que d^s les branches herbacées ; car la rigidité 
du bois ne paroît guère favorable à un tel mouvement. 

Quoique ces vaiffeaux nous ayent toujours paru très-fijiSf 
néanmoins Malpighi & Gttw penfeat que leur diamètre eft 
. plus grand que celui de tous les autres du corps ligneux : cette 
opinion pourroit faire conclure que lesvalfleaux vuides deli^^ 
queur dont on voit rextrémité fur t'aice de la coupe d'un 
morceau xl^Orufie > font autant de trachées. Si cela eft y les tra- 
chées formerci^ienft uqc grande partie du corps ligneux : je dis 
plus ; peutôtre qu'en examinant avec plus d'attention ces trar 
ehées y on trouvera qu'ieUes deviennent dans la fuite de vraies 
fibres ligneufes, & que ces fS>res forment par leur aggréga- 
tion les gros vaifleaux dont on apperçoit les orifices fur l'aire de 
k coupe d'iui morceau de bois, yuoiqu^il en foit^ en arrachant 
pendant l'automne des racines d'Orme y j'ai vu fortir beaucoup 
de liqueur de ce$ grandes ouvertures : ainfi y ou ces ouvertures 
n'appartiennent pas aux trachées ^ ou , fi elles en font Pextrê* 
mité 9 Grev a raifon de dire qu'elle contiennent quelquefois 
iies- liqueurs, . 

F i j 
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Il eft certain que les plantes contiennent beaucoup îd^air; 
Nous prouverons ailleurs qu'il s'en échappe une grande quan- 
tité par la tranfpiration ; mais je n'ai point encore vu de preuve 
certaine que les vaifTeaux en fpirale dont je viens de parler , 
foient véritablement les poumons des plantes ," ni que leurs fon- 
dions fe réduifent à ne contenir que de l'air. Coirime Malpighi 
ixifîfte beaucoup fur lareiTemblance de.ces trachées avec celles 
des infeâes ^ cette analogie me paroît être la plus forte preuve 
qu'on puifle apporter pour établir cette opinion ; mais fans 
prétendre infirmer le fentiment de ce célèbre Botanifte y qui 
me paroît d'ailleurs fort vraifemblable , je ne puis m'empê- 
cher de dire que l'analogie feule n'emporte pas une convi^ 
âion entière. 

Après avoir rapjporté les obfervations qui ont rapport aux 
vaiffeaux lymphatiques , au tiffu cellulaire , aux vaiffeaux pro- 
pres & aux trachées ; enfin après avoir traité de toutes les dif- 
férentes parties, qu'on découvre dans le bois , il faut dire main- 
tenant quelque chofe de ce bois imparfait qu'on nomme 
jiûbier. 

Article VI^ De UAubier. 

Nous PROUVERONS daus la fuite de cet Ouvrage, que les 
couches lîgncufes commencent par être molles & herbacées 
avknt d'avoir acquis la folidité du bois ; qu'elles ne pafTent 
)as fubitement de l'état de moUefle qu'elles ont d'abord , à 
a dureté du bois parfait ; nous ferons voir qu'elles n'acquièrent 
toute la dureté dont elles font capables, qu'après bien des an- 
nées ; nous prouverons encore que dans un. jeune arbre toutes 
1rs; couches ligneufes, (j'entends parler de ces couches très? 
apparentes qui indiquent la crue de chaque année) nous prou- 
verons, dis-Je, que toutes ces couches font de force, de du- 
reté & de: deofité inégale; celles du centre, étîaot les plus 
dures, :&' ceUép de là circonférence les ;plufi tendres. . 

L'endurcifTenientldes çQuches fe fait donc par degrés ; & de. 
la couche lu pkis tèedfe à la plus. dure,. on peut remarquer 
une nuance qui pafTe par des dégradations infenfibles : on y re- 
marque feulement à la première vue un reffaut dont on eft 
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frappé , & c'cft ce reffaut , cette diflFércnce de denfité fi aifée 
à appercevoir y qui diilingue l'aubier du bois. 

Si Ton coupe horifontalement un Chêne y on apperçoît 
comme dans la figure 11, fous le feuillet le plus intérieur de pi.n.fg. „. 
Técorce, une zone ou couronne plus ou moins épaifle d'un 
bois blanc tendre & léger; c'eft là l'aubier qui recouvre le bois 
parfait : on le diftingue aifément par fa denfité y fa pefanteur 
£c fa couleur. 

Comme la Nature ne fait rien que progreffivement , il n'eft 
pas furpirenant que le bois n'acquière fa dureté que peu à peu ; 
mais il eft très-fingulier de voir une partie de ce bois refter 
pendant un certain temps dans un état d'imperfeâion qui le 
rend y pour ainfi dire , mitoyen entre Técorce & le bois , & 
pafler tout de fuite de cet état d'imperfeâion à celui de bois 
parfait : c'eft néanmoins une obfervation qu'on peut faire fur 
prefque tous les arbres. Le Chêne , l'Orme, le Pin , le Sapin, 
î'Ebene, laGrenadilie, &c. ont un aubier très-différent du bois. 
Il eft encore bien fingulier que l'aubier de l'Ebene verte foit 
blanc comme celui du Tilleul y pendant que le bois de cet 
arbre eft d'un verd brun & fonce. 

La différence entre le bois & l'aubier n'eft cependant pas 
toujours aulfi fenfible : elle Peft même quelquefois, fi peu, qu'on 
féroit tenté de croire que certains bois, comme le Peuplier, 
le Tilleul, le Tremble, l'Aulne, le Bouleau, n'ont point d- au- 
bier ; il fe peut bien faire même que quelques-uns de ces ar- 
bres cohfervent depuis le centre jufqu'à l'écorce , la nuance 
d'endurciffement dont j'ai parlé , fans qu'il y ait ce reffaut qui 
caradérife l'aubier : c'eft, je l'avoue, ce que )e n'ai point 
encore alfez examiné. 

Quoi qu'il en foit, les anciens Botaniftes frappés de cette 

différence qu'ils remarquôient entre le bois & Taubier , corn- 

paroient cette fubftance à la graiffe des animaux : pour moi 

.je la regarde avec Malpighi & Grev, comme un vrai bois, 

.çiais qui n'a pas encore acquis toute fa perfedion. 

^ . En effet, t'Aubier eft organifé, ainfi que le bois 5 il eft formé 

de vaiffeaUxlimphatiques, de tiffu cellqlaire, de vaiffeaux pjo- 

. près & de trachées, difpofés par couches comme dans le bois y 

.dont il ne diffère point elTentiellement , puifqu'il deviendra 
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vrai bois 9 quand il aura acquis , avec le temps ^ une plus grande 
denfité. D'ailleurs comme il ne fe fait aucune produâion nou- 
velle entre le bois & l'aubier ^ il faut néceiTairement conclure 
de ce que le bois parfait augmente en groifeur, qu'il ne peut 
acquérir cette augmentation que par la converfion de l'auBiec 
en bois. 

Il eft bien vrai que de même que les couches ligneufes font 
d'autant plus dures, qu'elles approchent plus du centre, l'au- 
bier efl aufli d'autant plus folide , qu'il approche plus du bois : 
ainiî on peut regarder comme une règle générale y que les cou^ 
ches ligneufes acquièrent toujours de plus en plus de la folidité^ 
depuis leur première formation, jufqu'au temps qu'elles com- 
mencent à dépérir. Il y a fans doute un terme où il fe fait 
un changement affez notable dans ces couches , pour produire 
la différence que Ton voit entre l'aubier ôc le bois. 

On pourroit demander combien il faut d'années pour con- 
vertir l'aubier en bois. Il n'eâ pas Êicile de répondre à cette 
queftion ; car on voit certains arbres de même efpece qui n'ont 
que 7 ou 8 couches d'aubier, pendant que d'autres en ont 
18 ou 20; 6c nous avons remarqué, M. de Buffon 6c moi , que 
les arbres vigoureux ont l«ur aubier plus épais que ceux qui 
languiflent , quoique ceux-ci ayent un plus grand nombre db 
couches d'aubier que les autres. Cette remarque , qui a été faite 
fur quantité d'arbres , prouve que t'aubier fe convertit plus 
promptement en bois dans les arbres vigoureux, que dans ceux 
qui font languiflants. Les obfervations Aiivantes prouveront 
encore mieux cette vérité. 

Nous avons fait fcier horizontalement plufi^irs arbres, de 
nous avons remarqué , 1®. qu'il y avoir quelquefois beau- 
coup plus de couches d'aubier d'un coté que d'un autre; 2^. que 
répaiÔeur totale de l'aubiar étoit plus grande du coté où ces 
couches étoient en moindre nombre, j"". Pour nous procurer 
encore d'autres preuves , nous avons ùk fcier des corps d'ar- 
bres en plufîeurs trotiçons, & nous avons reconnu que l'é- 
paifTeur des couches d'aubier, auffi bien que leur nombre^ 
n'étoient point conftamment les mêmes dans toute la longueur 
d'un même arbre. Quelquefois les couches étoient en moindre 
nombre ^ plus épaiflcs du coté du nord vers le pied <le Tar* 
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bre y &c vers le haut elles étoient en moindre nombre > Ôc plus 
du côté du fud. Je vais rapporter encore quelques obferva- 
lions faites fur plusieurs Chênes de différentes efpeces ^ âgés 
de 40 ans 9 pour domier à peu-près Tidée de différentes épaif* 
feurs de Taubier. 

Un de ces Chênes^ avoit d'un côté 14 couches d'aubier ^ 6c de 
l'autre 20 : les 14 couches étoient d'un quart plus épaiffes que 
les 20 autres. Un autre Chêne aveit d'un côté 16 couches 
d'aubier^ & de l'autre 22 : les 16 couches étoient d'un quart 
plus épaiffes que les 22. Un autre Chêne avoit d'un côté 20 
couches d'aubier y ôc de l'autre 24 : les 20 couches étoi^ent à 
peu -près d'un quart plus épaiffes que les 24. Un autre avoit 
!io couches d'aubier d'un côté^ èc de l'autre ï$ : les xo cou- 
ches étoient d'un fixieme plus épaiffes que les i y. Un autre 
avoit d'un côté 14 couches d'aubier^ £c de l'autre 21 : les 14 
couches étoient d'une épaiffeur prefque double des 21. Un 
autre avoit d'un côté 1 1 couches d'aubier ^ 6c de l'autre 1 7 ; 
mais les 11 étoient d'une épaiffeur double des 17. Il eft donc 
fuffifamment prouvé que prcfquc toujours Pépaiffeur de l'au-. 
bier eft d'autant plus confidérable, que le nombre des couches 
cft plus petit. Pour trouver la raifon d'un lait qui d'abord paroît 
fi fingulier^ nous avons fait fouiller au pied de ces arbres^ ôc 
nous avons reconnu que les couches ligneufes y étoient plus 
épaiffes^ôc en moindre nombre du côté oùrépondoitune forte 6c 
vigoureufe racine^ ou du côté d'où il partoit une groffe branche. 

£n conféquence de cette remarque^ il nous a été facile d'en 
conclure que les couches ligneufes étoient plus épaiffes du côté 
où la fève paffoit plus abondamment » foît qu'elle y fut dé- 
terminée par rinfertion d\ine vigoureufe racine, ou par l'é- 
ruption d'une groffe branche. Tout cela prouve premièrement , 
que dans un même arbre y la fève peut être déterminée à paffer 
plus abondamment d'un côté que d'un autre ; fecondement y 
que les couches font plus épaiffes, 6c qu'elles fe conveniffent 
plutôt en bois dans la partie où la feve paffe en plus grande 
abondance. 

Comme les groffes racines , ou les branches vîgoureufes f 
précipitent la converfîon en bois d'une partie de l'aubier ^ en 
même temps qu'elles en rendent les couches plus épaiffes , 
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on en doit conclure que l'aubier d'un arbre planté dans une 
excellente terre > doit être plus épais , quoique compofé d'un 
moindre nombre de couches^ que l'aubier d'un arbre qui languît 
dans un mauvais terrein : nous nous fommes aflurés de ce fait 
par un grand nombre d'obfervations. 

Mais on courroit rifque de fe tromper, fi l'on concluoît de 
ces obfervatLons que les arbres vigoureux ont plus d'aubier ^ 
proportionnellement à leur bois, que les arbres languiffants» 
Si les arbres vigoureux ont leurs couches d'aubier plus épaiflfes 
que les autres , ils en ont aufli en moindre quantité , parce que 
leur aubier fe convertit plus promptement en bois ; ôc comme 
ces arbres croiflent beaucoup plus vite que les autres, il arrive 
aufli que Pépaifleur de leur bois eft beaucoup plus grande : 
BOUS allons prouver cette propofition par plufieurs obfervations 
que nous avons faites. 

i*". Dans un terrein maigre où les arbres couronnent dès Tâge 
de 40 ans, des Chênes de l'efpece qui produit le gland de 
médiocre groffeur, âgés de 45 ans, avoient i5 à 17 couches 
d'aubier : TépaifTeur de cet aubier étoit à celle de leur bois > 
comme un eft à deux ôc demi. 

OLf^. Nous avons fait la même obfervation fur des Chênes de 
même âge qui produifent du gland fort petit : il s'eft trouvé 
a I couches d'aubier ; & la proportion de l'aubier au bois , étoit 
comme i à 1 ^ tj. 

S^. Aux Chênes de même âge qui produifoierit du gland de 
médiocre groffeur , & qui étoient plantés dans un bon ter- 
rein, la proportion de l'aubier au bois étoit comme i eft à 5. 

4°. Des Chênes de petit gland , de même âge , plantés en 
bon terrein, fe font trouvés avoir i5 à 17 couches d'aubier; 
ôc la proportion de leur aubier étoit à celle du bois, comme 
1 eft à 2 -h 7. 

On conçoit bien que nous ne pouvons donner ici que des 
à peu-près; car la proportion du bois à l'aubier, doit nécef- 
feirement varier fuivant la différente qualité du terrein, félon 
la bonne conftitution des arbres , les différentes efpeces des* 
Chênes , leur âge, leur* expofition , &c. néanmoins nous 
penfons que de ces obfervations on en peut tirer les confé-*. 
quçnces fuiyantçs. 

i!. Pans 
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1**. Dans tous lés cas où la ieve eft portée avec plus d*abon- 
^ance dans un arbre y ou dans quelque partie d'un arbre , lés 
couches ligneufes ou les couches d'aubier y font plus épaîfles, 
ièlon l'abondance de la fève , qui dépend de la bonté du terrein , 
<3e la bonne conftitutîon de Tarbre , de Texpoiition avantageufe, 
<le fon âge y ou de la pofition de fes branches ou de celle de 
fes racines. 

20. Que Taubîer fe convertît d'autant plus promptement en 
bois^ que la fève eft portée avec plus d'abondance dans le 
corps de Parbre y ou feulement dans une partie du même arbre. 

Nous terminerons cet article par un eflai de la proportion 
ui fe trouve ordinairement entre le bois 6c l'aubier y dans 

s arbres de dîjfl^rente grofleur. Nous expliquerons, dans l'Ar-^ 
ticle VIII, la méthode que nous avons employée, pour éta- 
blir ces proportions. Nous nous bornerons feulement ici à ne 
donner que de ftmples réfultats« 

I. Diamètre total .d*un rondin de Chêne 30 pouces; épaif- 
feur des deux couches d'aubier 3 alignes i le rapport de la foli^ 
dite du bois eft à celle de l'aubier, prefque comme 47 eft à r; 

2^ Diamètre 24. pouces; épaifTeur de l'aubier 20 lig^ rapport 
un peu plus de 47 à i. 

5. Diamètre 22 pouces ; épaifleur 30 lignes ; rapport 4-J à i; 
4. Diamètre 18 pouces ; épaifTeur 24 lignes ; rapport 5 7 à i« 
$• Diamètre 12 pouces ; épaifleur 20 lignes ; rapport S ^ à i» 

6. Diamètre 77 pouces ; épaifleur 14 lignes ; rapport 2y à i. 

7. Diamètre 7 pouces ; épaifleur 24 lignes J rapport à peu 
près l'égalité* 

Art. vil De la cauje de V excentricité des 

couches ligneufes. 

Les observations que nous venons de rapporter , nous ont 
mis en état d'expliquer un fait , qui a trompé prefqu& tous 
ceux qui ont écrit fur les arbres. 

' Si l'on coupe horifontalement un tronc d'arbre, on remar* 
que que les cercles ligneux , ne font pas toujours concentri- 
ques à l'axe > mais qu'oidinaicement ils s^en écartent plus d'un 
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côté que d'un autre : quelques Auteurs ont penfé que cVtott 
principalement du côté du nord i plufieurs autres ont pré- 
tendu que c'étoit du côté du midi : mais les uns & les autres 
fe font accordés à dire ^ qu'au moyen de cette excentricité des 
couches ligneufes^ les voyageurs égarés y trouvoient une 
boufTole naturelle qui les orientoit^ & les mettoit en état de 
reûifier leur route. On s'eft técrié fur la fageffe admirable de 
la Nature , qui fubvient fi à propos au befoin de ceux qui s'appli- 
quent à robferver : & on a entrepris de donner des raiforis 
phyfiques de ce phénomène utile. Ceux qui prétendoîent 
que les couches étoient ordinairement plus épaiffes du cô« 
té du nord y apportoient pour raifon , que le foleil ayani: 
moins d'aâion de ce côté^ il s'y confervoit plus d'humidité; 
ce qui devoit produire néceffairement une augmentation d'é- 
paiUeur des couches ligneufes : ceux^ au contraire 5 qui pré«- 
tendoient avoir obfervé que les couches font plus épaiffes du 
côté, du midi , difoient que le foleil , comme principal mo- 
teur de la fevc , la déterminoit à paffer plus abondamment 
de ce côté : aînfi chacun trouvoît des raifons phyfiques , favo- 
rables à fon fentiment. Il eft fâcheux pour les uns & pour les 
autres , que ce fait mieux obfervé déconcerte leur fyflême. . 

Nous avons en effet reconnu que les couches font fouvent> 
6c prefque toujours plus épaiffes d'un côté que d'un autre ; 
mais , comme onPavuj, cela arrive indifféremment, fbîtda 
côté du nord , foit du côté du midi > de l'eft ou de Toueft. 
Cette prétendue bouffole eft donc fujette à bien des variations , 
qui dérouteroient furieufement le voyageur égaré qui voudroit 
y mettre fa confiance ; mais elle eft encore bien autrement 
fujette à erreur, puifque.nous avons .obfçrvé que, dans un? 
tnêoie arbre, la plus gramleépaiffeur des couches varie quel<- 
quefois de tout le diamètre dé l'arbre ; en forte que fî, auprès 
des racines , la plus grande épaîffeur fe trouve du côté du midi, 
die s'obfervefouvent' auprès des branches du côté du noid^ 
bu vers toute autre partie de. la .circonférence de l'arbre. 

Après ce que nous avoni dît de l'aubier, il eft aifé d'appep^ 
cevoir la raifon. phyfiquc de cette iwégalité d'épaiffeur des cou^ 
ches ligneufes , puifqu'il eft clair qu'elle dépend de Tinfertioa 
des racines; & deréruption des branchest S'ilfe trouve du 
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côté du nord une grofle racine y les couches ligneufes du bas 
de l'arbre feront plus épaifTes de ce côté*là y parce que la fève 
y fera portée avec plus d abondance. Si ^ au contraire ^ vers la 
cime du même arbre il fort une groffe branche du côté du 
midi^ les couches ligneufes^ examinées en cet endroit^ feront 
plus épaijfTes de ce coté y parce que la fève aura été détermi^** 
née à y pafTer plus abondamment ; de forte que les vatiétés 
fans bornes y qu'on obferve dans la pofition des racines & des 
branches y en prodoifent d'auift conftdér2J>les dans répaifTear des 
couches Ûgneufes. Ceft ainfî qu'il arrive afîezr fouyent que le 
merveilleux s'évanouit ^ quancl oa oblecve attentivement la 
Nature, 

» 

Art. V I il De la proportion qu'il y a entre 
■ la folidité de UEcorce , ôO celle du Corpi 

ligneux , tant au tronc des Arbres , qu'aux 

branches de différentes groffeurs. 

On regardera 5 fi Ton veut^ ce que nous traitons dans 
cet Article y comme un détail de fimple curîofité ; mais com-* 
me je me fuis propôfé de connoitre quel eft y dans les 
arbres de différente grofleur ^ fe rapport de la fôlidicé du bois 
avec la folidité de l'écorce qui le recouvre^ j-'ai cru devoit 
rapporter icilexamen que fen ai fait : il fe trouvera peut* être 
quelques Leâeurs qui le jugeront digne de leur attention. 

J'ai préféré y pour cet examen , le JNoyer à l'Orme fie au 
Chêne , parce que l'écorce en eft plus unie , fie que Ton en 
peut mefurer répaiffeùr avec plus ce précifion« 

Lts plus gros tronçons que j'aie mefuréSy avoient feulement 
6 pouces 1 ligne de diamètre ; j'ai évité d'en pendre de plus 
gros y pour avoir une écorce plus unie y fit plus Êicile à me- 
furer ; j'ai auffi évité de prendre des branches plus menues 
que de s ii 6 lignes^ parce que l'écorce des autres eft fi fine^ 
qu'on ne peut en évaluer exaâement l'épaifTeur. 
i' Oomme il^èfl rare'que la coupe d*un tronc ou d'uiïe bran- 
che folt parêiitemierit ronde ; pour avtoîr plus exaâemîeftt l'aire 
dQ h coupe > j*ai pfi9, comnae quand je jerâVaUlois fur Tau-. 

Gij 
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bier, deux dimenfîons; une qui exprime le grand diamètre ; 
& l'autre le plus petit; & j'en ai conclu une dimeniion moyen* 
^e y fur laquelle ;'ai opéré ^ comme il fuit : 

Le grand diamètre du plus gros tronçon étant de 6 pouces 
$ lignes , & le petit diamètre de $ pouces 9 lignes > le dia-. 
mètre moyen s'efl: trouvé de 6 pouces i ligne ^. ou 73 lignes, 
pu 875 points. 

De ce diamètre moyen , j'ai conclu par analogie la circonfé- 
rence du tronçon cylindrique , de 27 jj points; lefquela 
multipliés par iip points^ moitié du rayon. ^ Taire de la bafe 
du cylindre s'eft. trouvée de 602^07 points , y compris Tépaif* 
fcur de Pécorce. 

Pour connoître Taire du cylindre de bois dépouillé d'écorce> 
£c avoir en même temps Taire de la couronne corticale ^ fa- 
chant , par obfervation , que Técorce avoit 3 lignes d^épaif- 
feur , pour avoir le diamètre du cylindre de bois dépouillé 
d^écorce , i*ai fouftrait de 875 points , diamètre du cylindre 
garni d'écorce y 6 lignes , ou 72 points ^ & il eft refté pour 
le diamètre du cylindre dépouillé d'écorce > 804 points; d'où 
jai conclu la circonférence de ce cylindre de bois, de xy^j 

Ï)oints; lefquels multipliés paç 20< points, moitié du rayon, 
'aire de ce cylindre , dépouillé d'écorce , s'eft trouvé de 
15075^27 points > &C Taire de Tanneau cortical , de P4p8a 
points quarrés» 

AinG les cylindres jetant de même hauteur, la folidité de 
Técorce eft à celle du bois , à-peu-près comme i cft à j f* 

, Ayant opéré de même fur différentes branches y dont le 
diamètre moyen étoit de ^ pouces p lignes 6 points , ou de 
4. pouces 3 lignes , ou de 3 pouces i s lignes , ou de 2 pouces 
jo lignes, ou de .2 pouces j lignes , ou d'un pouce p lignes;, 
dans tous CCS .cas, 1» folidit.é de Técorce s'eft trouvée à celle 
du bois.! à-.pfiu-près comme i eft à j. 

Mais dans les branches., dont le diamètre moyen étoit de 
10. lignes, pu de i> lignes, la proportion de. la folidité de 
Técorce s^eft prouvée* à cçlk du boi/s, cictpipiie .1 eft. à S. 

Erifin là foUcJité^de.Tiécoree a prefque . légalé; oelle du bjDis 

dîins.Içs bra^nçhes qui û'avoient que -y ligpw dç d^amçtjcç.. \ 

.XI réfultede .ce *quc nous yeaops dç rapppttÊr^ quéd>Asl** 
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taienues branches lafotidicéde Técorce égale celle du bois; mais 
qu'à mcfure que les branches deviennent plus greffes, la folidité 
du bois devient bien plus confidérable que celle de Técorce 
qui le recouvre. Il eft vrai que cette conféquence n'a guère 
lieu que pour le Noyer y & qu'elle pourroit fouffrir de grandes 
exceptions > fi Ton examinoit de la même façon différents 
genres d'arbres y puifqu'il y en a qui ont leur écorce fort min* 
ce , 6c que d'autres Font beaucoup plus épaiffe. Mais je crois 
en avoir affez dît fur une matière qui n'ett , peut-être > comme 
)e Tai dit y que de pure curiofité. 






CHAPITRE IV. 

Discussion particulière fur les Fibres , ou 

Vaijfeaux , ÔC fur les différentes Liqueurs 

quon obferve y foit dans V Ecorce y 

foit dans le Bois. 

V^ U o I Q tJ E nous ayons parlé dans les Articles précédents 
des vaiffeaux lymphatiques > des vaiffeaux propres^ des tran- 
chées > & du tiffu cellulaire qu'on obferve dans le bois ôc 
dans l'écorce des arbres ; quoique nous ayons déjà dit qu'on 
diftingue y foit dans le bois y foit dans l'écorce y différentes li- 
queurs y nous avons cependant cru devoir raffembler , dans uil 
Chapitre particulier , quelques réflexions que nous n'avons pas 
pu inférer dans les Chapitres précédents : ainA les deux articles 
fuivants» peuvent être regardés comme un fupplément à ce quî 
a été dit plus haut y fur les vaiffeaux qui forment le corps 
des végétaux , & fur les liqueurs qui y font contenues. 

Article L Des Fibres ou Vaijfeaux des 

Arbres ôC des Plantes. 

. Quand on. examine , comme nous venons de îe dire, le» 



I 
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couches corticales ^ on apperçoit à la vue ilmple y ou encore 
mieux y à Taide d'une loupe ^ que ces couches font y en grande 
partie y formées par des filaments qui s'étendent fuivant la lon- 
gueur du tronc y & encore par une grande quantité de tifTu 
cellulaire : on peut faire la même obfervation fur le corps li^ 
gneux y quoique fa dureté le rende moins favorable à cette 
difTeâion. 

JL'exiftence de ces fubftances eft donc trop fcnfible y pour 
qu'elle ait jamais pu être niée ; elles ont été obfervées par 
Malpighi y Grew , Lewenhoeck y Mariotte , Perrault , la Hire, 
M. Halès , M. Bonnet , & par tous les Phyficiens qui fe font 
occupés de Tanatomie à^s végétaux. 

Cependant quelques Auteurs ont comparé ces fibres à des 
filaments qui laiflent entre eux des pores. D'autres Auteurs y 
mais en plus grand nombre^ ont ppnfé que ces fibres formoient 
des vaifieaux creux* 

On convient que Técorce , & même le bois > contiennent 
des liqueurs ; & comment pourroit - on n'en pas convenir , 
puîfqu'on voit que l'un & l'autre perdent une partie çonfidé- 
jrable de leur poids , à mefure qu'ils fe dejQTechent ? On ne peut 
pas s'empêcher non plus d'avouer que ces fibres fervent à por- 
ter la nourriture ou la feve y aux différentes parties de l'ar- 
bre ; mais quelques Phyfi,çiens ont cru que k mouvement de 
la fève n'exigeoic point qu^eUe fût contenue dans des vaif- 
féaux particuliers* îi eft confiant y difent-ils y qu'on apperçoit 
aifément fur la coupe tranfverfale d'un morceau de Chêne y 
d'Orme , &c. Quantité de trous qui paroiffent être les extré- 
mités d'autant ae tuyaux ; mais ces tuyaux font vuidcs , ôc ils 
ne rendent aucune liqueur par leur feâion ; donc ces pores f 
ou fi l'on veut y ces vaiffeaux ne font point deftinés à contenir 
des liqueurs , mais feulement de l'air > qui peut être utile y ou 
même néceflaire à l'économie végétale. 

Plufieurs expériences prouvent inconteftablement y que les 
bois même affez durs peuvent être tcaverfés par les liqueurs ^ 
iuîvant la dirçûîon de leurs fibres, 

1^ L'efprit-de-vin s'évapore très-promptement y quand on 
}e met dans un étui de bois y quoiqu'exaâement fermé. 

»°, JM. C^mus; de l'Académie Royale des Sciences y ayapti 
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pour une expérience qui n'a aucun rapport au fujet que nous 
traitons y fait aboutir un tuyau de 300 pieds de longueur^ rem- 
pli d'eau > à un gros bloc d'Orme choifi très-fain ^ la charge de 
cette colonne d'eau la fît pafler par les fibres du bois y de 
manière qu'elle en fortoit comme d'un arrofoir. 

j"". Si l'on place un vafe de bois y dans lequel on aura mis 
du mercure y ( Ftg. 20. ) fur le récipient de la machine Pi. n. fig t«. 
pneumatique y on verra bientôt ce fluide métallique tomber y 
en forme de pluie ^ dans le récipient ^ dès que l'on aura afTez 
pompé l'air ^ pour que le poids 4e l'atmofphere exerce fa preflion 
fyi le mercure. 

^^. M. Halès a fait l'expérience fuivante : il coupa y au 
mois d'Août > un bâton de Pommier > de 5 pieds de longueur^ 
& de 3 quarts de pouces de diamètre i il adapta à l'un des 
bouts de ce bâton un tuyau de verre de p pieds de longueur^ 
& de 5 pouces de diamètre , qu'il eut foin de bien cimenter^ 
comme on le peut voir dans la figure 2 1 • Enfuite il remplit PI, II. fîg«xi. 
d'eau ce tuyau. L'eau ne tarda pas a baifTer très-promptement; 
elle traverfa le bâton ^ fie on la vit tomber par gouttes dans 
une cuvette de verre dans laquelle elle étoit reçue ; en forte 
que dans l'efpace de trente heures^ il uaffa 6 onces d'eau à 
travers ce bâton. J'ai répété cette expérience fur des bâtons 
de plufîeurs efpeces différentes d'arbres ; elle m'a toujours 
xéufli. 

Il eft donc incontefiable que les liqueurs traverfent la fubP 
tance du bois y quand elles y font déterminées par une preflion 
aifez forte; mais cependant on pourroit encore douter que 
ces liqueurs fuiviffeiit la route de la fève : on pourroit même^ 
avec quelque fondement y foup<;onner que ^ dans ces expérien* 
ces y elles pafTent plutôt par les grands pores y dont on voir 
les extrémités fur la fèûion d'un morceau de bois y fie qu'on 
croit communément ne contenir que de l'air. 

£n effet Malpighi, qui lui-même admet des vaifTeaur dans 
les plantes y femble penfer que les ouvertures ^ dont on vienir 
de parler y ne font que les extrémités des vaiffeaux à air > ou 
des trachées y cju'il regarde comme les poumons des plantes p 
nous l'avons déjà dit plus haut. 
. .Gre V eft du même ientiment ^ ayec cette diâSfrence ^ qu'iS' 
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croit que dans la faifon où la fève eft plus abondante ^ alors 
elle remplit ces mêmes vaifTeaux : aind il femble que cet Au- 
teur penfe que ces vaiffeaux font tantôt Poffice de vaifTeaux 
deftinés à porter la fève, ôc tantôt l'office de vaifTeaux à air. 
Ce que je puis dire à cette occafîon , c'efl qu'ayant examî* 
né plufieurs fois & avec attention ces gros vaifTeaux^ je les ai 
toujours trouvés dénués de liqueur : peut-être n'ai-je pas faifl 




& demi , ou deux pouces de diamètre , j'ai obfervé que, quand 
on les pofoît verticalement , il fortolt beaucoup de liqueur 
des grandes ouvertures dont je viens de parler ; & ce qu'il y 
a de fingulier, c'efl que cette liqueur fortoit indifféremment 
des deux extrémités de cette racine , en tournant fucceffive- 
ment Tun ou l'autre bout en en4)as. 

Cette circonflance ne s'accorde pas avec le fentîment de 
Mariette ^ qui non-feulement admet des vaifTeaux dans les 
plantes , mais prétend encore y avoir obfervé des valvules 
qui s'oppofejnt au retour des liqueurs. 

J'ai encore vu , en fàifant abattre de grofTes branches d'Or- 
me à l'entrée de l'hiver , qu'il fortoit quelquefois d'auprès 
du cœur de ces branches^ un jet de liqueur qui fubfifloit affez 
long-temp;5, 

Au refte , ceux qui ne veulent point admettre de pareils vaif- 
feaux y fe fondent encore fur ce qu'il ne fort point de liqueur 
de toutes les parties de la feâion d'un morceau de bois 9 mê* 
ine dans le temps de la fève ; ce qui devroit arriver , difent- 
ils , fi la fubflance ligneufe étoit formée d'une aggrégation de 
yaiffeaux; bien plus, ajoutent-ils, fi l'on prefTe une rave, un 
radis , un navet , &c. on en voit fortir un peu de liqueur ; 
mais cette liqueur rentre , & elle efl abforbéc aufli - tôt que 
Ton ceffe la preflîon , ainfî que l'eau qu'on exprime d'une 
éponge y rentre , quand on laifTe cette éponge en liberfé. 

Malpighi & Gicw conviennent de ces faits ; mais ils en 
attribuent la caufe à la grande fîneffe des vaifTeaux. En effet, 
puifque l'eau monte au-defTus de fon niveau , dans les tuyaux 
capiU^ire^ que font les émailleurs , £c qu'elle y refle fans en 

fortir % 
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foitir 5 combien Vzdhénnce doit-elle être plus grande dans la 
plupart des vaifleaux des plantes y qui font infiniment plus ca< 
piliaires que ceux qu'on peut faire par art ? Je dis , la plupart^ 
en parlant des vaifleaux des plantes y parce que j'en excepte 
les vaifTeaux dont l'orifice paroît fort grande y aul&bien que 
les vaifTeaux propres y dont on voit fortir abondamment leg 
liqueurs laiteufes y gonuneufes & réfineufes y qu'ils contien*^ 
nent. 

On lit dans les Mémoires de TAcadémie des Sciences de 
\6^2y que M. Tournefort penfoit que> quoique les parties 
des plantes qui portent le fuc nourricier , & qui le diftribuent, 
foient ordinairement appelles vaiffeaux y à caufe qu'elles fer-> 
vent aux mêmes ufages que les vaiffeaux des animaux y cepen- 
dant leur ilruâute fie quelques-uns de leurs ufages y montrent 
qu'elles ne font que de fimples fibres , qu'on peut plutôt com- 
parer à des mèches de coton ^ qu'à de vrais vaiffeaux. 

Un des plus forts arguments qu'on puiffe faire contre les 
vaiffeaux lymphatiques y c'eft que tes meilleurs microfcope$ 
n'ont pu faire appercevoir bien diflinâement leur cavité dans 
une fibre détachée d'un morceau de bois. Il ne paroît pas (jue 
Malpighi fie Grev aient pu fe fatisfaire fur ce point ; fie |'a^. 
voue que les recherches que j'ai faites à ce fujet y ont été ab- 
folument fans fuccès ; car y comme je l'ai déjà dit , lorfque 
}'ai voulu examiner^ au microfcope y une des principales fibres 
qui fe diflribuent dans les poires $ elle m'a paru n'être qu'un 
&ifceau de fibres très-fines ; quand j'ai voulu détacher une de 
ces fibres pour l'examiner y avec le fecours d'une lentille plus 
forte que la première^ elle m'a paru encore formée d'un grand 
nombre de fibres beaucoup plus déliées. J'avoue qu'il pourroic 
arriver que ces difleélions délicates nous induiroient en erreur; 
car il feroit poflible que nous prilfions une partie d'un vai& 
feau pour un vaiffeau entier. Pour rendre ma penfée plus fen- 
iible y je fuppofe qu'on laiffe macérer^ pendant long- temps » 
des rameaux très-fins de veines ou d'artères 9 ou bien un mor« 
ceau du foie y ou de la ratte d'un animal y 6c qu'on en déta* 
che de petites parcelles , pour les expofcr au foyer d'une forte 
lentille, on n'appercevra certainement qu'un tas de fibres. 
On efl cependant biçn certain y depuis que Ton emploie la 

H 
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méthode des injcâions., que les vifccres font prefque eûtiéircr- 
inent formés d'un amas conûdérable de vaifTeaux ; ainfi il pour- 
roit bien arriver que les filaments de la poire que ; ai repré- 

PL I. fig. 1$. fentes dans la PI. L Fig. i^.nt feroient que des débris de vaif- 

feaux. Auili Malpighi & Grew regardent-ils les fibres ligneib 
fes de corticales ^ comme de vrais vaifTeaux ; & ils n'en excep- 
tent pas même ces fibres déliées^ quoiqu'ils n'en aient pu ap-. 
percevoir les cavités, 

Le^renhoek conclut ; de fes obferratîons microfcopîques ; 
que le bois efl formé d'un amas prodigieux de vaifleaux i il en 
diftingue même de verticaux 6c d'jfiorifontaux ; il en admet dans 
les uns & dans les autres de plufîeurs efpeces> relativement 
à leur grofTeur ; il afTure enfin que ces vaifTeaux font revêtus 
intérieurement d'une efpece de duvet ; il va n>ême jufqu'à di* 
re , que tous les petits trous qu'on apperçoit^ tant fur la coupe 
horifontate que fur la coupe verticale d'un morceau de bois > 
font des feâions d^un nombre infini de vaifleaux \ en forte que 
fi cet Auteur ne faifoit pas de temps en temps des reflriâions 
de fbn fentiment j ce qu'on eil accoutumé à prendre pour le 
tiffu cellulaire , ne feroit, félon lui, que la feélion d'un nom- 
bre prodigieux de vaifTeaux d^une extrême finefTe. Hooke af-^ 
fure avoir compté y à l'aide de fon microfcope, fur la furfàce d'un 
charbon d'un pouce de diamètre , 7 millions 88o mille pores» 
Mon defTein n'eft pas d'entreprendre de réfuter , ni de con- 
firmer le fentiment de ces affidus Obfervateurs ; je me borne 
à dire que j'ai réufïi très-aifément à introduire y par la fimple 
fucciôn, des liqueurs colorées dans les vaifTeaux de quelques 
plantes arondinacées ; & qu'après avoir examiné , au microf- 
cope y ces vaifTeaux ainfi in jedés y il m'a paru qu'ils écoient, 

PL II. fig, 21. comme on le peut voir dans la Fig. 22. PI. II. intérieurement 

revêtus d'un duyet très-fin, & enfilés par une fibre ligneufc, 
qui excède les tuyaux du côté de ^ ; & au moyen de la cou- 
leuj? que j'y avois introduite , je voyois ces vaifTeaux fe pro* 
longer tout droit d'un nœud àt l'autre , depuis a jufqu'à b , 
fans fournir de ramifications *. Ces. vaifTeaux étoient feulement 
entourés de toute part d'une fubôance médullaire y pu d'un 
tiffu cellulaire, qui m'a paru participer un peu de la couleut 

* On fourra conTulter ce ^ue nous dirons fur les injeâiofis y Ltv» V» 
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i3c rinjeâioa ^ tout auprès des ^os vaifïeanx. Je ne déciderai 
point fi les vaiiTeaax que je viens de décrire ^ font propres 
ou lymphatiques^ je me contenterai de faire reoxarqiier (Qu'ils 
felTemblent beaucoup à ceux dont Mariotte a parlié ^ aijalî 
que nous TavcAis rapporté plus haut. 

Je crois qu'on peu encore Rapporter à ces vaiileaux^ <ceux 
dont païle Fkton de Touraefbct dans les Mémoires d^ PAca** 
dén)ie Royale des Sciences de Taiinie 1^92, ^ où il dit ^ae» 
dans quelques plantes qui ibnt plongées dans Teau^ telles que 
le Nimfhea y le Potamogawy Ôcc les tiges ^ les pédicules deis 
feuilles iSbot des efpeces de <:ylindjces percés i4^ivant, leur fu- 
gueur ^ de qui ie prolon^^ot d'un l>out à l'autre 9 fbmienc 
de petits tuyaux j dont les cavités ibnt parièinées de poil« 
fiduJeux y placés horifontalement ^ & qui feœblenc deflinés ^ 
tranfoiettre le fuc nourricier aux parties latérales. 

Qn peut foupçonner une organifadon ^ à-peu-près fembla--^ 
ble dans les Joncs ^ au. Jets qu'on nous apporte des Indes ^ âc 
dont on £iiit des cannes ou bâtons* £a effet > perfonne n'i-» 
gnore que l'huile les pénètre d'un bout à l'autre > & que Ton 
emploie ce moyen pour les rendre plus Ibuples ôc plus pliants. 

Enfin > pour réunir ici toutes. les raifons qui peuvent con- 
firmer le fentiment de ceux qui croient que les fibres des plan* 
tes font fifhileu&s, je ierai rema^uet .* 

I^ Que les fucs nourriciers doivent être portés avec forc<$ 
vers certaines parties f & fiiivant certaines direâions ; âc que ^ 
par conféquent 9 des vaifieaux font bien plus propres à rem* 
plir ces fondions ^ qu'un fimple parenchyme ^ ou une fijbâ^oce 
cotoneufe. 

x^ Nous prouverons , lorfque nous parlerons -des fruits ^ 
que les principales fibres qui s'y diftribuent , font de même 
nature que celles du bois ; ôc nous ferons alors remarquer que 
ces fibres vont aboutir aux endroits qui exigent plus particu-* 
liérement une certaine nourriture : fi l'on ne y0ut pas; admettra 
ces faits ^ comme une preuve, que ces fibres font réellement 
des vaifieaux ; je ne crois pas qu'on puifie fe refafer à conve^ 
nir au moins qu'ils fournifient une bien forte induâion. 

3®. Nous l'avons déjà dit , & nous le prouverons encore 
4ans la iuite^ qu'il y a danç le. corps ligneux ; dans l'écorce^ 

H ij 
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dans les Beurs & dans les fruits y des liqueurs fort différentes 
les unes àts autres ; que ces liqueurs ne doivent point fe mê- 
ler , ni fe confondre : il me paroît très-raifonnablc d'en con- 
clure qu'il n*y a que des vaiueaux qui puifTent être propres à 
opérer cette réparation. 

4**. La chair d'un coin , ou d'une poire caflante , ne répand 
point fon eau : quand on coupe ces fruits ^ cette chair paroit 
même affez feche ; cependant cette même chair fournit beau-^ 
coup de liqueur ^ quand on la râpe ou qu'on la pile ; c'eft qu ar 
lors on a rompu & déchiré les vaifTeaux qui la contenoient. 

y°. Tout le monde a remarqué qu'un morceau de bois verd 
iie rend par lui-même aucune liqueur , & que ce même mor- 
ceau de Dois en rend une grande quantité par les extrémités ^ 
dès qu'on le met au feu. 

Concluons de tout ce qui vient d'être dît, qu'il y a dans les 
|>Iantes y ou de vrais vaifTeaux y ou des organes qui en font la 
fonâion : ainfî y fans prétendre avoir décidé une queflion qui 
a partagé jufqu'à préfent les Phyficiens , nous croyons qu'il 
peut nous être permis d'employer , avec la plus grande par- 
tie des Botaniftes , le terme de f^aijfeaux , pour exprimer les 
organes qui tranfmettent la nourriture aux différentes parties 
des plantes. 

Ce que nous allons dire des liqueurs que fon obferve dans 
les plantes , pourra rendre l'exiftence de ces vaifFeaux encore 
plus vraifemblable» 

Art. il Des différentes Liqueurs qui font 
contenues dans les vaijjeaux des Plantes. 

Les Vaisseaux lymphatiques, les vaiffeaux propres, & 
les trachées s'étendent donc fuivant la longueur du tronc. La 
tnoëlie y raflemblée au centre y jette des produâions qui vont 
en quelque façon s'épanouir dans l'écorce : ainfî l'cntrelafTe- 
raent des vaifTeaux longitudinaux avec les produâions médul- 
laires , forment la fubfknce du bois & de Fécorce. 

Mais tout cela ne feroit encore qu'un fimple fquélette , fî 
ces vaifTeaux étoicnt dénués des liqueurs qui leur donnent , 
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pour ainfi dire y la vie. Les noms que nous avons donnés aux 
différents vailTeaux^ annoncent d'avance quelles font les li- 
queurs qu'ils contiennent. 

Nous devons feulement remarquer que^ quoique nous ayons 
diilingué le tiffu cellulaire des vaiffeaux > ce tiiTu en fait néan* 
moins la fonâion > & qu'il contient aufli des liqueurs. Malpi- 
ghi penfe que les fucs contenus dans le tiffu cellulaire y étant 
plus indigeftes que ceux des vaiffeaux > ce tiffu cellulaire eft 
en quelque feçon un vifcere y qui fert à donner aux liqueurs 
une préparation effentielle. 

Gre V prétend que le tiffu cellulaire efl tantôt rempli de li- 
queurs y 6c qu'il ne contient quelquefois que dé l'air : dans ce 
dernier état y il le compare aux veflîcules pulmonaires ; 6c il 
prétend que Tair lui eft tranfmis par les trachées. Nous au-* 
rons occs^on dans la fuite de parler de ces trachées. 

Quoi qu'il en foit de ces deux opinions y en examinant les 
vaiffeaux donc il eft ici queftion y Ton voit qu'il y a dans les 
arbres^ i^ des vaiffeaux lymphatiques^ remplis d'une liqueur 
ou lymphe tranfparente & aqueufe : 2^. des vaiffeaux pro- 
pres^ qui contiennent des liqueurs particulières à chaque 
arbre : 5°. des vaiffeaux fpiraux > ou des trachées qui font ef- 
fentiellement & principalement deftinées à ne contenir que 
de l'air» 

Nous nous garderons cependant bien de prétendre que tou- 
tes les liqueurs d'un arbre foient réduites à celles que nous 
venons de nommer; il nous feroit au contraire très- facile de 
prouver qu'ils en contiennent beaucoup d'autres -^ & bien dif- 
férentes des premières y puifque dans un feul fruit y dans une 
orange > par exemple, lodeur & la faveur en font diftinguer 
trois ou quatre y dont on n'apperçoit pas les moindres vefti-» 
ges dans les autres parties de rOranger. 

Après avoir avoué l'impuiflance où nous forames de fuivre 
la Nature dans ces détails y nous nous bornerons à traiter ici 
des liqueurs que nous venons de nommer y copime étant les 
principales ; nous nous reftreindrons même à ne rapporter que 
quelques obfervations qui y ont un rapport plus immédiat y & 
qui peuvent fervir à en donner une idée affez juftc,.^ 
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La Lymphe ^ qu'oa peut retirer de plufîeurs efpeces d'ar* 
bres y 6c particulièrement de la Vigne ^ de l'Erable 9 du Bou-> 
leau & du Noyer , lorfqu'ils font en pleine, fevc y paroît peu 
différente de Teau la plus (impie. Quelques-uns croient y fen- 
tir un peu d'acidité : cependant l'ufage que l'on fait des pleurs 
de la Vigne , pour en étuvcr les yeux malades , prouve qu'en 
quelque quantité que Ton s'en ferve , elle n'y caufe aucune 
cuiflbn. 

De plus , f ai concentré , par l'évaporation , la valeur d'une 
pinte des pleurs de la vigne ^ & je n'en ai rien obtenu de fore 
différent d^un flegme pur; j'ai vu quelquefois feulement, fe 
précipiter au fond des vafes , où l'on conférvoit une certaine 
quantité de cette liqueur , une efpece de fécule , ou un Coa- 
gulum blanc , qui n'eft probablement pas indifférent à la vé« 
gétation. 

La liqueur que fournit l'Erable en Canada , n'a prefque pas 
dé faveur au fortir de l'arbre ; cependant par le moyen de la 
concentration, de 200 livres de cette liaueur, on retire 10 
livres de fucre concret ; mais qui fait fi , dans l'eflufton de la. 
lymphe , il ne fe mêle pas un peu de fuc propre f Quoi 
qu'il en fôit , les arbres de différents genres rendent loir lym- 
phe, avec des circonftances qui leur font particulières ; & il y 
a beaucoup d^arbres qui n'en rendent point» ou prefque point. 

A l'égard de la Vigne , fi en hiver , quand elle eft dé- 
pouillée de fes feuilles , ou en été , quand elle en eft gar- 
nie , on coupe l'extrémité d'un farment , il n'en fort aucune 
liqueur ; il n'en coule point non plus au milieu du printemps, 
quand la fève eft dans fa plus grande adion; & fi^ dans ce 
temps , en preffant fortement un farment , on fait fuinter un 
peu de liqueur, elle rentre dans les vaiffeaux fi-tôt qu'on ceffe 
cette preflîon. Mais vers le commencement du printemps , 
quand les boutons ne font point encore ouverts , on voit for- 
tir beaucoup de lymphe de tous les farments nouvellement cou- 
es ; & c'eft ce que les Vignerons expriment , en difant que 
a Vignç pleure. Si alors on fait aboutir un farment un peu 
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gros à un vafe ^ il fe remplit en peu de temps de cette liqueur. 
Au bout de quelques jours les vaifTeaux de la Vigne fe cauté* 
rifent en quelque façon ^ fie la lymphe cefle; mais en rafrai- 
chifTant la plaie , les pleurs reparoifient bien-tôt 5 fie coulent 
jufqu a ce que les feuilles fe développent i car alors Técoule* 
ment cefTe entièrement. 

Pour parvenir à réconnoître fi les ceps de Vigne étoîent 
fenfiblément fatigués de l'écoulement forcé de cette lymphe , 
j'ai choifi pour cet effet y dans une vigne ^ plufieurs ceps fen- 
fiblément égaux : )'ai retiré le plus de lymphe qu'il m'a été 
poflîble de la moitié de ces ceps , fie )'ai laifié les autres en 
liberté de n'en fournir que ce que tous les ceps en donnent 
ordinairement. Dans le courant de l'été fie de l'automne ^ je 
n'ai remarqué aucune différence entre les uns fie les autres , 
ni quant à la produâion de leurs bois ^ ni quant à celle de 
leur fruit ^ ainft il ne paroît pas que t'effufion y plus ou moins 
grande de cette lymphe ^ produife un effet fenfible fur les 
plantes. 

Tous les arbres ne fourniffent pas également de liqueur lym-* 
phatique ; mais il y en a plufieurs ^ tels que l'Erable ^ le Bou- 
leau > le Noyer , le Charme y qui en fourniffent au moins au-* 
tant que la Vigne. Nous pourrions renvoyer fur ce fojet aux 
obfervacions que nous aurons occafion de rapporter par la 
fuite; mais il nous a paru convenable^ pour ne point féparer 
ce qui appartient à un même objet $ de rapporter ici celles^ 
qui ont rapport à l'écoulement de cette liqueur : nous ferons 
en forte , feulement , de les expofer le plus brièvement qu'il 
nous fera pofiible. 

l^ Si l'on n'emamoit que Técorce, fans pénétrer jufques^ 
dans le bois y on n'auroit point y ou prefque point de liqueur. 

rs"". Si l'on fait une entaille dans le bois vers la fin de l'au^ 
tomne y la lymphe coulera toutes les fois que les circonfian- 
ces néceffaires pour cet écoulement 9 fe préfenteront , fie 
pour cela nous allons détailler ces circonftances. 

3^. Il paroît que la gelée eft une condition néceflaîre ; néan-* 
moins le fuc ne coule point tant qu'elle dure. 

4''. Si-tôt que par la chaleur du foleil , ou par la douceur 
de l'air le bois fe dégelé y alors la lymphe coule > ainfi c^^iand^ 
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la gelée continuant y le foleil donne fur un tronc d*arbre y la* 
lymphe coule des entailles qui font de ce côté ^ pendant qu'il 
ne découle rien des entailles qui font faites vers le nord. 

$^. La lymphe ne coule jamais plus abondamment que 
quand ^ après une forte gelée y il vient un grand dégel. 

tf<*. Dans le temps que le fuc coule abondamment , Técorce 
eft adhérente au bois y & les boutons n'ont fait aucune produc* 
tion. Quand les boutons commencent à s'ouvrir y la lymphe 
alors coule moins abondamment y & elle contraâe un goût 
d'herbe qui eft défagréable. Enfin , lorfque les feuilles vien- 
nent à paroître y l'écoulement ceffe totalement. Ce goût d'iier- 
be y qu'acquiert la lymphe , viendroit-il de ce que cette li- 
queur changeroît de nature , ou de ce qu'il fe mêleroit avec 
elle quelques fucs particuliers ? C'eft ce que je n'entreprendrai 
as de décider : je dirai feulement que Ton a remarqué qu'a- 
ors la fève s'épaiflit aifément y fie qu'elle forme fur les plaies 
une efpece de gelée* 

7°. On remarque que la lymphe ne tranflude point ^ ou 

{)refque point des vaifleaux de Técorce , ni d'entre le boas fie 
'écorce , mais bien du corps même du bois ; de forte qu'elle 
coule d'autant plus abondamment , que l'entaille pénètre plus 
avant dans la fubilance du bois* Au refte y ce que je dis ici ne 
peut regarder que les arbres qui croilTent dans notre climat^ 
QU dans d'autres pays plus froids ; car on fait que dans la Zone 
torride les Palmiers donnent leur fève pendant toute Tannée: 
fie cette liqueur n'eft pas une lymphe pure y puifqu'elle devient 
vineufe d'abord y fie enfuite t^ès-acide, 

S"*, Grev prétend que cette liqueur fort des vaifleaux fpî- 
raux y ou des trachées de Malpighi : car on fait que ^ félon le 
fentiment de Gre^ y les vaifleaux fpiraux , ainfi que le tiflu 
cellulaire y font y fuivant certaines circonftances y tantôt l'of- 
fice de vaifleaux lymphatiques y fie tantôt celui de vaifleaux à 
air; fie que la lymphe entre au commencement du printemps 
dans les vaiflfeaux fpiraux ; parce que y dit ce célèbre Botanif* 
te , les vaifleaux lymphatiques de l'écorce , par lefquels la lym- 
phe monte pour les produftions de l'arbre , ne pouvant faire 
cette fondlion quand l'arbre ne poufle point > la lymphe eft 
ôlors forcée de refluer ^^ns les trachjées ) mais > ajoute - 1 - il ^ 

lorfque 
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lorfque Tarbre a fait des produâions, les nouveaux vaîfTeaux lym- 
phatiques peuvent iaamettrela lymphe que fourniffent les vait 
feàux der^corce-, ^ês liqueû» rentrant dans les vaîffeaux qui leuc 
font particuliers ; Se poûf lors là lymphe -abandonne les trachées. 

Ce fentiment eft un péu'fyftéfliatique : on ne voit pas ce 
qui détermineroit la ly<nphè à àbandeiîner les trachées , pour 
rentrer dans les vaifTeaux lymphatiques ; d'ailleurs , comme 
BOUS Tavotiis déjà dié j tôu^'les àrbriés ne (burniflibi^nt pas lau 
priiïtemps la fiqueur dont iï pk ici queftion. Je ne veux pas 
m'arrêterplus lofig'temps^' ciestalTonneménts phyfiques, .& 
je reprends rénumération deS faits* * 

p^. Entre les arbres de même efpece, îl y en a quelque 
uns qui rendent^ au printemps^> beaucoup plutôt cette liqueui: 
que d'autres. ' ..'•... . , • .: 

10**. En général-, les arbres gros &^4gbureux, & qilî croif- 
fcnt encore , donnent plus de lymphe que ceux qui font trop 
jeunes , ou qui font en retour. 

1 1^ Un arbre , planté dans un tcrrein gras , fournît plus de 
lymphe que celui qui eft dans une terre maigre ôc feché. 
V la**. M, Gautier, Médecin du Roi à Quçbec, & que nous, 
venons malheureufement de perdre y a remarqué que la lym- 
phe découle principalement de la partie fupérieure de l'en-*^ 
taille ; & que, quand on fait deux entailles à un arbre , l'une 
à 2 pieds au-delTus des racines > Tautre au haut de la tige , fous^ 
les branches , rentatUe d^en bas donne t>eaucoup plus de lim^ 
phe que celle du haut. 

13®. Cependant, fi Pon cherche en terre une racine, 6c 

favoir> celle 
terre , ren- 
dent également de la lymphe/ On pourrait conclufc de ce 
fâic,'(p]e cette liqueur peut veïiir également du haut comme 
du bas de Pàtbre. 

14^ Quoique dans notre climat les circonftance« ne foient 
]^as aoffi f9v<^ables^^ à Pefiufion de la lymphe de rEtable qu'au 
Canada , je me fuis néanmoins propofé de faire quelques ex-; 
^ériencies, jlour reconnoitre fî cette liqueur vient des raci- 
nes, où fi elle defcend des branches. Pour parvenir Â cette 
cQnnoiifaace; j^afi fait les expénêncéfe faiVQntes : je fouhaiteroîs 
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qu'on la coupe, alors les deux parties coupées, f 
qui répond à l'arbrdfc, & celle qui fe diftribue en 



6é P H r S I Q^U E DES ArBRES. 

bien qu'on les répétât en Canada. 

Le 6 Février 17^4, le thermomètre de M. de Reaumur 
étant 5 degrés au-deffous de o ^ je fis faire ^ du côté du mi- 
di , à un Sycomore > de 4 pouces de diamètre ^ une entaille: 
de 6 pouces de hauteur^ fy, de 2 pouces de profondeur. 

Le 12 & le 1 5 > le thermomètre étant au-deflbus de o ^ I2 
plaie étoit fort feche. 

Le i5, le tbermom^tjre ét^ni: j)lurieufs degrés gu-deffus de 
zéro y la partie fupérieure de \à, plaie étoit , humide , & Ton 
VAyoitla lyn^phç fuinter d'encre W couches corticales & d'en- 
tre les couchés lîgneufes ; mài( les couches ligheufes étoient 
feches : la partie inférieure de la plaie étoit toute mouillée , 
ftpç qu'on ppt appercevoir bien précisément fi cette lymphe 
fuintôit d'entre les couches lign«ufes 9 comme à la partie fu- 
pétieure de la plaie ^ ni même fi elle avoit coulé de cette par* 
tie fupérieure. Les obfervations du 1 8 furent les mêmes que 
celles du \6. 

Le 20 il gela blanc le matin ^ enfuice le foleil parut très- 
beau ; fur les 9 heures y on voyok à la partie fupérieure de I3 
plaie des gouttes qui fuintoient d'entre les couches ligneufes ^ 
ces gouttes couloient fur la partie inférieure de la plaie 1 de 
forte qu'elle en étoit toute mouillée ; on appercevoit aufli 
quelques gouttelettes qui fortoient des couches lîgneufes; en-> 
fin , fur la partie inférieure on voyoit quelques places feches^ 

Le. ai il gela blanc : les obfervations de ce jour furent les 
mêmes que la veille ; à cette différence près , qu'en exami- 
nant la partie fupérieure de la plaie y il me parut que la lymphe 
fortoit principalement d'entre le bois & l'écorce , & d'entre les 
couches ligneyfçs les plus voifines de l'écorce. Lçs obferva- 
tions du 2i furent les mêmes qqe celles du 21. 
: . Le 24^ \^ vent éteint nçrd-nord-ouefl 6c très-firoid ,. quoi- 
que le thermomètre fut à 4 heures après-midi de 4 degrés au-s 
defTus de o, 1» plaie étoit entièrement feche* Les obferva- 
tions du x6 & celles du 2,8. furent le$ mêmes que celles 
du . 24, . ; ; . 

^ Le 1 ^ le 1 Mars ^ le \tM ^tant au fud , & le thçnnometro 
étant à midi, de 10 7 degrés, au-deflus de o, Qn yit la parr 
tie fupérieure de la plaie ç9UVÇt(Ç d'eau^ & k pactiç inféjcieiti 
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tefeche, Lesobférva€iohs'du'4 & cia ; furent les mêmes que 
telles du !• 

Dans le même temps que je cdm^ieriîçai cette expérience ; 
c'eft-à^dîre, k 5 Févîier, j'avoit Èiit <sotiper à <î pouc^ de 
terre un jeune* Sycomore , dont le trOnC etoit de li lignes 
de diamètre ; on fufpendit v^ticalement la partie fUpérieure 
de ce tronc ^ /Se on la maintint dsns la méâie fituatlotf qufellc^ 
avoit lorfqoe l'arbre étokehvief. Comme tlM^àtlOn étbk de 
Connoître fi la lymphe couleroit ; kftt dtf ta partie idû tirônô 
qui répondoit aux racines ^ ou de eelle qut àbotit jflbit aux brati^ 
ches^ & pour diftinguer ces deux coupes 5 je dirai- que Tune 
efl celle qui répond aux racines^ & que l'autre eft celle qui 
répond aux branchesL . v . - /: '• /.. 

Le 12 6c le 13 f'évrîer les plaies étoîent fcches. Le i5 
lés deux plates étoîent mouillées ^' quoiqu'on' eût ^Couvert 
celle des racines avec une cloche de verre ^ pour la mettre 
à couvert des pluies fie des rofées. ; 

Le 1 8 les deux plaies étoient moins mouillées ; elles n^é^ 
toient qu'un peu humides. 

Le 20 la coupe des branches dégomtoit feau^ fie celle de^ 
tàcines étoit*nmplemenc mouillée; Le 21 l'eau couloit des 
deux coupes ^ mais plus abondamment de celle des branches 
que de celle des racines* 

Le 1 fie le fl Mars la coupé des radmes écdirplus humider 
que celle des branches. - . • - / , . ^ : : 

Le 4 les deux plâicy étoiçrit fechesr/.^ 

Le ^ les deux pkûes étoient mouillées ^ fie Ton voyoit que 
Feau fuintoit des couches, intérieures > mais point de celles de 
la circonfiârexxre ^ non plus que d'entre le oois fie P^corce. 

Ces expériences nous font connoître qu^il découle beaucoup 
de lymphe delà partie fupérieure des arbres. Si l'on répéfoit 
ces mêmes expériences en Canada ^ où les Erables fournif- 
fent beaucoup de lymphe y il feroit à propos d'examiner fi la 
liqueur qui monte des racines eft différente de celle qui def- 
cend des branches^ fie (i ces deux liqueurs forcent des mêmes 
vaiifeaux. On fe procurer oit par4à des connoiflances utiles a 
Fanatomie des végétaux. Il feroit encore bon d'examiner fi la 
lève qui monte des racines • fuinte des cercles ligneux ^ pen^ 
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danc que celle quiMefcend des branches fuinte, comme nocif 
l'avons dic^ d'entre les cercles ligneux : ce font: là des faits 
qu'il f)C nous a pas été. poffible d'éclaircin 

Nous terminerons ce qui nous refie préfentesnent à dire fur 
la lymphe^ enfaifant remarqïter que la liqueur qui s'échappe 
des plantes par la tranfpiration y paroît n'être qu'une liqueur 
lymphatique : nous aurons occafion d'en parler plus au long 
dans la fuite ; nou(S remettons aufli à un autre temps à don-» 
ner une idée de la force javec laqpelle la fève s'élève dans les 
plantes y auffi-bien que de plufieurs autres circonfiances qui 
ont rapport à fon mouvement.. 

A R T. I V. Du Suc propre» 

OuTAE LA Lymphe, dont nous avons parlé dans TArticIe 
précédent, qui eft, dans ce pays-ci, très - abondante dans 
prefque toutes les plantes , âc qui fe manifeiie fur-tout au prin- 
temps, avant queies arbres aient produit leurs feuilles, on 
découvre encore dans le bois , & princijpalement dans l'écorcey 
une liqueur fort différente , qu'on pourrait en quelque façon 
comparer au lang des animaux. Cette liqueur eft blanche & 
laiteufe dans le Figuier fie les Tithimales ; gommeufe dans le 
Cerifîer, le Prunier, l'Amandier, l'Abricotier, le Pêcher, &c. 
réflneufe dans le Térébinthe , le Pin, le Sapin ^ le .Mélèze , 
le Genévrier , le Cèdre , ficc. Elle eft rèuge dans quelques 
plantes^ jaune dans d'autres : elle eft quelquefois d'une faveur 
douce; quelquefois cauftique : elle a quelquefois beaucoup 
d^odeur & de faveur ; fouvent elle cà infipide. Aihfi cette li- 
queur varie infiniment dans les arbres de diflfércnte cfpecej^ 
& dans beaucoup , elle eft très^^iféc à diftingucr de la lym- 
phe* . 

Ces obfervatîons ont entraîné Malpighi à croire que cha- 
que plante contenoit une liqueur qui lui étoit propre,. 

Ccft peut-être dans ce fuc propre à chaque plante, que ré^: 
fide principalement la faveur , & les propriétés qui font par-- 
ticulieres à chaque genre, ou du moins à chaque rfpecc. Grev 
le penfe ainfî ; & plufieurs faits juftifient le fentîment de cet 
Auteur. Car ce n'cft que la liqueur blanche qui coule du Pa- 
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• vot qui foit narcotique : celle du Tithimale fie du Figuier font 
corrofîves , de même que la liqueur jaune de l'Eclair ; la vertu 
diurétique fie balfamique du Sapin confîfte dans fa térébenthine; 
la propriété purgative du Jalap réfîde uniquement dans fa réfînc: 

. d'ailleurs ^ on reconnoît peu de vertu daos les plantes où la lym- 
phe abonde > ou dans celles dont le fuc propre eft peu dijBférent 
de la lymphe. Si l'on retire un fel effentiel clu )us qu'on exprime 
des Cannes à Sucre ^ fie de la liqueur qui découle de l'Erable ^ 
c'eft probablement parce qu'il s'y trouve une portion de fuc 
propre mêlé avec beaucoup de lymphe , fie que cette lymphe 

• fe diflîpe par la cuiffon* 

Enfin ^ Ci, en général^ l'on reconnoît plus de vertu dans 

• les écorces que dans les bois ^ c'eft que les vaifTeaux propres 
de l'écorce font plus gros que ceux du bois. 

Cependant , pour ne point donner au fentiment de Grev 

})lus d'autorité qu'il n'en mérite 9 je dois faire remarquer que 
e Pêcher , dont toutes les parties ont une faveur amere fie aro- 
matique y fie dont les fleurs font très- purgatives ^ répand une 
gomme infipide ^ qui n efl fimplément qu'adouciflante fie inr 
crafTante. 

Quoi qu'il en foît. , on ne peut s'empêcher d'avouer que hc 
plupart des obfervacions concourent à faire connoître que la 
vertu des plantes réfide principalement dans leur fuc propre : je 
dis principalement ^ parce que je n'ai garde d'affurer que les^ 
autres parties des plantes foient entièrement dénuées de toute 
propriété. 

Il efl encore bon de remarquer que,. quand le fuc. propre 
a de l'odeur , fa préfence fe manifefle dans prefque toutes les^ 
parties des plantes : il n'y a , par exemple , point de partie d» 
Sapin qui ne fente la térébenthine. 

Il faut donc , ou que le fuc propre fe mêle en certaine pro- 
portion avec la lymphe , ou que les vaiffeaux propres, dont 
on apperçoit les principaux troncs dans \ts couches de l'écor- 
ce, s'y divifent en un nombre de rameaux, fi fins qu'ils échap- 
pent à notre vue.^ 

Malpighi regarde la liqueur propre des plantes comme u» 
vrai fuc nourricier. Si l'on prétendoit néanmoins comparer 
cette liqueur au fang des animaux y ainû que l'analogie fenirr 
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bleroit Tindiquer , alors on ne pourroit pas regarder ce fuc com- 
me une liqueur immédiatement nourricière, puifqu'il eft affez 
:bien prouvé que ce n'cft pas le fang> mais bien les fécretions du 
fang qui fburnifTent la nourriture aux parties que le fang arrofe* 
Aurefte , il en peut être tout autrement des végétaux, & leur li- 
queur propre peut être à leur égard plus immédiatement nourri- 
cière , que ne Peft le fang dans les animaux. Le méchanifme de 
la nutrition des parties animales eft un my ftere qui a jufqu'à pré- 
• fent échappé aux recherches des plus célèbres Anatomiftes; & je 
fuis bien éloigné d'avoir la préfomption de me croire capable de 
réfoudre un pareil problême fur les v^gétaux;j'aime mieux garder 
le filence, que de bâtir quelque fyftême qui ne pourroit être 
tout au plus que vraifemblable. Ainfi je terminerai ce que j'â- 
vois à dire fur le fuc propre , par quelques obfervations qui 
pourront contribuer à le faire mieux connoître. 

1°. Quand les liqueurs propres des plantes s'extravafenr, 
elles ne produifent ni écorce ni bois , mais elles forment un 
dépôt contre nature, un amas de gomme ou de réfinc , ou 
d'autres fucs épaiffis : c*eft à peu près ce qui arrive dans les 
animaux , lorfque le fang s'échappe des vaiffeaux qui le coa- 
tenoient; car alors il ne forme ni chair ni psi, mais bien des 
dépôts ou des tumeurs. 

Il eft cependant vrai que ces fortes de dépôts réfîneux ou 
gommeux, qui arrivent aux plantes, ne leur font pas ordi- 
nairement très- préjudiciables; quelquefois même ils leur font 
utiles à certains égards , ainfi qu'on le remarque aux arbres 
réfîneux 9 qui ont quelquefois befoin qu'on leur procure une 
évacuation du fuc propre : cette évacuation tourne à notre avan* 
^3ge , puifqu'elle nous procure des baumes de diverfes efpe- 
ces , ôc encore la matière de nos vernis. 

7,^. L'analogie des végétaux avec les animaux, m'engage à 
Élire remarquer que réruptioti du fuc propre dans les vaifleaux 
lymphatiques , ou dans le tiffu cellulaire , occafionne aux plan- 
tes des maladies , qu'on peut comparer aux inflammations qui 
arrivent aux animaux. On fait que les inflammations dans les 
animaux ne font autre chofe qu'une éruption du fang dans les 
vaifleaux lymphatiques. Les Pêchers , les Pruniers , les Abri- 
cotiers y nous offrent de fréquents exemples d'inflammations 
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végétales; car quand le fuc propre^ qui dans les arbres efl 
gommeux^ s'efl répandu trop abondamment dans les vailTeaux 
lymphatiques ou dans le tiitu cellulaire y la branche , où cet 
accident eft arrivé 9 ne manque guère de périr ^^ à moins qu'on 
n'ait foin d'emporter avec la ferpette l'endroit où s'eft fait l'é- 
panchement ; 6c fi cette plaie occafîonne un épanchement ex* 
térieur du fuc propre y cette déperdition ne fera pas autant de 
mal à l'arbre que l'éruption intérieure des liqueurs propres dans 
les vsdffeaux lymphatiques : c'eft ce que l'expérience juftifîe 
tous les jours y lorfqu'on entame des arbres y pour en retirer 
le fuc propre. 

3^. Le fuc propre qu'on retire des arbres réfineux s'écoule^ 
fuivant certaines circonftances qui font étrangères à l'eâufion 
de la lymphe; car 1^. pour procurer cet écoulement^ on en* 
tame Técorce & le bois* 2^. On remarque que le fuc fuinte 
de toute l'étendue de la plaie ^ mais principalement d'entre le 
bois ôc l'écorce y quoique ce ne foit pas en cet endroit qu'on 
apperçoive les plus gros vaifTeaux propres. 3^. On remarque 
encore que le fuc propre fuinte bien plus abondamment dans 
le temps des grandes chaleurs , que quand Tair efl frais y & 
que ce fuc cefTe de couler lorfqu'il fait un temps froid. 4.*", 
On obferve conflamment qu'il fort plus de fuc propre de la 
partie fupérieure de la plaie que de la partie inférieure ; de 
forte qu'il fembte que le fuc propre defcend plutôt des bran-^ 
ches y qu'il ne monte des racines vers le haut. 

4°. J'enlevai , dans le temps de la fève, tout autour du tronc , 
l'écorce d'un Cerifier , de 5 à tf pouces de diamètre y dans l'é- 
tendue d'environ i 7 pied : je couvris le cylindre de bois écor- 
ce d'une couche de peinture tn détrempe , afin d'empêcher 
qu'il ne fît aucune produâion pendant mon expérience : enfin 
j'enveloppai la plaie d'une épaiffe couverture de paille y pour 
prévenir le defTechement. Je vis fuinter de la partie fupérieu^ 
re de cette plaie y & principalement d'entre le bois âc récor-> 
ce y une quantité furprenante dégomme ; & enfuice l'arbre 
mourut > fans qu'il fe fût fait au^ne efFufion de ce fuc à la 
panie inférieure de la plaie. Cette expérience prouve donc 
encore que le fuc propre defcend des branches vers les và^ 
cines* 
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j^. Dans la feâion d'une jeune branche, on voit Je fuc pro- 
pre fortir de fes vaiffeaux , avec cette circonftance particuliè- 
re, qu'il paroît fuinter plus abondamment de la coupe qui ap- 
partient aux branches que de celle qui répond au tronc. 

La figure que je joins ici , rendra cette preuve plus fen- 
fible. Si , dans le temps de la fève , on coupe tranfverfale- 

PLIl.fig. 2}. ment une branche a d ( voyez PI. IL Fig. 23. ) d'un Pin , 

d'un Çapin , ou d'un Figuier , foit que Textrémité a foit por- 
tée en haut , foit qu'elle refte inclinée vers le bas , le fuc for* 
tira plus abondamment de la coupe c que de la coupe b. 

On penfe bien que la précaution que j'avois prifc de placer 
les branches que je dcftinois à cette expérience, dans des fi- 
tuations différentes , étoit pour m'affurer fi le poids de la li- 
queur ne contribuoit pas à la plus grande effufîon du fuc par 
une extrémité que par une autre. L'effet afTez confiant de cet- 
te expérience établit, 1^. que le fuc propre efl: forcé de for- 
tir par une contraôion des vaiffeaux qui le contient : 2°. que 
ce fuc paroît avoir plus de difpofition à couler de Textrêmité 
des branches vers les racines , qu'à fe porter vers les extré- 
mités : c'cft ce qui a déjà été établi par des expériences que 
j'ai rapportées ci-devant. Malgré tout cela, il m'eft venu ua 
doute que j'ai cru devoir éclaircir ; c'eft que je foupçonnois 
que le fuc propre pouvoit fortir plus abondamment de la cou- 
pe c , qui répondoit à l'extrémité de la branche , que de la 
coupe b , qui répondoit au tronc , par la raifon que les ra^ 
meaux fourniffoient peut-être plus de fuc propre que l'autre 
bout de cette même branche. En conféquence de cette ré- 

PI, II. fig. 14. flexion, je détachai d'un arbre une baguette ^/( PI. IL Fig. 

2^) qui n'avoit point de branches; je la pofai danj une fi- 
tuation horifontale , afin que le poids de la liqueur ne pût in- 
fluer fur mon expérience; je la. coupai enfuite par le milieu 
fuivant la ligne g h ; alors il m'a paru que le fuc propre cou- 
loit plus abondamment de fa coupe qui répondoit au bout le 
plus menu e que de celle ^i répondoit au gros bout /. J aï 
encore cru appercevoir que le fuc propre qui s'écouloit, ve- 
noit d'affez loin dans cette branche; car l'ayant coupée aux 
endroits marqués i & /, c'eft-à-dire , à un demi pouce de^ 
h y alors il en fuinta beaucoup moins de fuc propre ^ que dans 
le temps de la première fe^tion» Si 
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Si Pon veut répéter les petites expériences que je viens de 
rapporter 9 il faudra choifir des plantes dont le fuc propre 
foit coloré, comme le Tithymale, le Pavot, la Laitue, TE- 
clair , l'Artichaut , ou celles dont le fuc foit vifqueux , comme 
le Pin , le Sapin , &c. Car le fuc propre eft dans plufieurs plan- 
tes fi peu différent de la lymphe , qu on pourroit douter de foa 
exiftence à leur égard, fi Ton n'avoit pas d'ailleurs de trèis- fortes 
raifons de foupçonner que toutes les plantes en font pourvues. 

Les obfervations que Mariotte a faites fur ce même objets 
viennent ici trop à propos , pour me difpenfer d'en faire men- 
tion. De même que cet Auteur dit qu'il y a à l'extérieur des ra- 
cines^ des pores imperceptibles par où pafTe l'eau de la pluie ; de 
même ce Phyficien foupçonne auffi, qu'à l'extérieur desvaif- 
(eaux propres , qu'il compare aux artères , il y a de femblabïes 
pores par lefquels paffe la fève, lorfqu'elle a été préparée par la 
chaleur du foleil , & par les filtrations qui fe font dans la matière 
fpongieufe de l'intérieur de la plante. Le retour de cette fève eft 
arrêté par des valvules , & cet obftacle l'oblige à fournir de quoi 
faire étendre ôc croître les branches^les feuilles & les racines^&c. 
On voit, par le raifonnement de ce Phyficien, qu'il compare 
les vaiffeaux propres des plantes , aux artères du corps des ani- 
maux, & la fève, au fang qui coule dans leurs veines, Tl for- 
tifie ce fentiment par des expériences à- peu- près femblabïes 
à celles que j'ai rapportées ci- devant. Si l'on coupe tranf- 
.verfaiement , dit - il , une plante laiteufe , ou une de celles 
dont le fuc eft jaune , on voit toujours autant ou plus de ce 
fuc coloré venir de la partie fupérieure , où les feuilles font 
attachées , que de la partie inférieure , d'où partent les raci- 
nes , quand même on tiendroit cette plante renverfée , c'eft- 
à -dire , les racines en enhaut, avant que de la couper. Si 
l'on coupe l'extrémité d'une racine d'une de ces plantes , le fuc 
coloré en fort, comme de l'extrémité des feuilles & des pe- 
tites branches 9 ce qui prouve que ce fuc eft très-prefl'é dans les 
vaiffeaux qui le contiennent ; fie cet écoulement n'arriveroit pas 
files pores n'étoient difpofés de façon à empêcher le retour de 
cette liqueur. Si l'on coupe enfuice , du refte de cette tige ^ 
environ un pouce au-deflous de la première feftion, on ver- 
ra encore monter du fuc coloré cm vient des racines ; mais 
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Ton n'en verra point ou fort peu dans la partie fupérieure. 
J'ai attribué ce fait à ce que les vaiiTeaux avoient expri- 
mé leur fuc propre jufqu'à une certaine diftance ; mais Ma- 
riotte Tenvilage comme une preuve que ce fuc ne peut 
plus retourner vers les racines ; car y ajoute-t*il ^ (i Ton coupe 
encore ^ à une certaine diftance de la première feâion ^ une 
portion de cette partie qui répond aux feuilles ^ on ne doit 
voir monter que peu de fuc du bout coupé y & il en doit 
au contraire defcendre de la partie qui répond aux feuilles. 

6"". Je terminerai ce que j'avois a dire fur le fuc propre des 
plantes y en faifant remarquer que les principaux vaifleaux qui le 
contiennent font difiéremment placés dans les arbres de diffé- 
rentes efpeces; car i^. la térébenthine du Sapin fe raflfem- 
ble fous répiderme dans des véficules. a^. La fandaraque du Ge^ 
nievre s'amaffe encre Técorce Ôc le bois. 3<>« La poix du Picea 
fuinte principalement d'entre le bois & l'écorce. 4^. La té- 
rébenthine de la Mélefe s'accumule dans le corps même du 
bois. j"". La réfine da Pin tranflude de l'écorce y d'entre le bois 
.& l'écorce y & même do corps ligneux. 

On peut confulter à ce fujet ce que nous avons dit dans 
le Traité des Arbres que nous avons déjà publié y aux articles 
où nous avons parlé de ces différents arbres. Ces obfervations 
doivent engager les Botaniftes à en faire encore d'autres : ces 
lumières reunies pourront fans doute nous faire mieux connoître 
la diftribution des vaiiTeaux propres dans le corps des arbres. 

Art. V* De Uair oui ejl renfermé dans 

les Plantes. 

L'air eft un fluide auffi néceffaire à la vie des végétaux qu'à 
celle des animaux; ceA une vérité dont tout le monde convient» 

1 ^. Quand nous parlerons de Tafcenfion de la fève dans les 
plantes y non feulement nous ferons remarquer que les liqueurs 
qu'elles fburoiilenc en fi grande abondance dans la faifon des 
pleurs * , font mêlées de quantité d'air , nous prouverons enco- 
re que l'air contenu dans les plantes en fort avec abondance 
par la tranfpiration. 
a®. Si Ton paffe le tronc d'un ^une arbre ^ ou feulement une 

î Voycai Uy. IV. Chap. V. 
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branche dans un tuyau de cryftal> comme on Ta déjà vu dans 

la PI. I. Fig. 8 , & qu'enfuite on rempliiTe d'eau ce tuyau > Pi. I. fig. «• 

dont on aura joint le bas à la tige par du maftic , on verra 

alors quantité de bulles d'air qui reftent attachées à ces pe« 

cites tumeurs de l'écorce ^ où nous avons dit que Tépiderme 

étoit rompu. On en verra aufii d'adhérentes aux feuilles qui trem** 

pent dans l'eau ; on pourra de plus remarquer que c^s bulles 

font plus grofTes & en plus grande quantité > lorfque l'air eft 

chaud & difpofé à l'orage 9 que quand l'air eft froid. Ces 

obfervations pourroient nous déterminer à croire que cet air fort 

des plantes mêaies ; mais nous démontrerons » en parlant des 

feuilles "^ y qu'un pareil jugement ferolc trop précipité. 

5"^. Si l'on place fous le récipient de la machine pneumatî** 
que un morceau de bois verd plongé dans de Peau purgée 
d'air 9 on en voit fortir quantité de bulles d'air ^ à mefure qu'on 
pompe celui du récipient. 

4°. Perfonne n'ignore qu'il s'échappe beaucoup d'air des 
fruits qu'on tient dans le vuide; 6c qu'une pomme très-ridée 
s'y gonfle prodigieufement par l'aâion de l'air intérieur & élaf-* 
tique qu'elle renferme. 

î^ Nous pourrions rapporter quantité d'autres expériences 
qui prouvent qu'il y a beaucoup d'air dans l'intérieur des plan- 
tes , & combien ce fluide eft néceflaire à la végétation ; 
mais nous nous bornerons à mettre fous les yeux du leâeuc 
plufieurs belles expériences que M. Haies a faites y pour éta^ 
blir qu'il entre de l'air dans les végétaux. 

Cet habile Phyficien ayant ajufté un gros tuyau de verre à 
PI. II. Fig. 2$. à l'extrémité d'une branche de Cerifier ou de pi.ii.fig.jj^ 
Pommier a y attacha à l'autre extrémité c du même tuyau un 
autre tuyau plus menu d bien maftiqué^ & dont lexrrêmité 
inférieure plôiigeoit dans de l'eau contenue dans une cuvette 
t y pofée au deffous ; alors l'eau s'éleva dans le tuyau d jufques 
vers f. Cela fait bien voir que Iss branches fuçoient l'air qui 
étoit contenu dans le tuyau b , 6c cela prouve très- bien qu'il 

a dans les branches une force de fuccion qui détermine 
air à monter dans l'arbre y précifément comme la fève. 

^« Mais par oil cet air ^ fi utile aux plantes ^ entre-t-il dans 

f VojtL Uu II. 

Kij 
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les vaiffeaux qui font principalement deftinés à le recevoir? 
Malpighi , en avouant que les recherches qu'il a faites pour 
réfoudre cette queilion ont été aiTez inutiles ^ conjeâure ce- 
pendant que Tair entre dans les plantes par les racines avec 
la fève ; il ajoute que la féparation de l'air d'avec les liqueurs 
fe fait dans l'intérieur même des plantes. 
. Il eft bon de remarquer que l'expérience de M. Haies , que 
nous venons de rapporter, eft très-favorable au fentiment de 
Malpighi ; car fî au lieu de cette branche a y on emploie un 
jeune arbre , Ôc que l'on renferme ies racines dans le tuyau b , 
la fuccion en devient alors plus confidérable. Si la fève en-> 
troit' dans les plantes fous la forme d'une vapeur y alors l'aie 
pourroit fe difliper avec la tranfpiration y pendant que les par* 
ties plus fixes refteroient dans les plantes pour les nourrir : mais 
il n'eft pas encore temps d'entamer cette grande queftion. 

7°. Grew croit que l'air entre dans les plantes , non feu- 
lement par les racines y mais encore à travers de Técorce ôc 
des feuilles. Comme nous prouverons dans la fuite que les 
plantes ont la propriété d'imbiber l'humidité des rofées y il 
fembk naturel de conclure que l'air peut s'introduire dans les 
plantes par les mêmes voies. Cependant il eft très* probable 
qu'il en doit entrer beaucoup par les racines , non feulement 
parce qu'on y remarque un grand nombre de trachées , mais 
encore parce que Pair , à raifoa de fa légèreté , doit avoic 
plus de difpofition à s'élever dans les plantes, qu'à. y defcen- 
dre : peut-être même que cet air contribue à l'afcenfion de la 
fève ; c'eft ce que nous aurons occafîon d'examiner dans la 
fuite. Je vais rapporter une autre expérience de M. Haies f 
qui prouve que l'air fe peut introduire dans les plantes , au 
travers de leur écorce. 

-8°. M. Haies maftiquavers le haut d'un récipient tubulé 
Pl.n.fig.2tf. a a y PI. 11. Fig. 26. une branche d'arbre , qui sétendoit de- 
puis b jufqu'à c ; Pextrêmîté è trempoh de la hauteur de fix 
pouces dans de l'eau qui étoit contenue dans un vafe placé 
îbus le récipient , & qui repofoit fur la platine d'une machine 
pneumatique : après avoir aonc maftiqué l'extrémité c de la 
branche , ainfi. que les cicatrices a^d f /, pour empêcher que 
l'air ne pût entrer dans la branche par ces eadroiti, il cour 
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vrît d'une veflîe Touverture du récipient , & il eut encore foin 
de la bien maftiquer tout autour. 

Quand il pompoit Tair, on voyoît fortîr quantité de 
bulles par Textrêmité ^; mais il en fortoit beaucoup moins 
que quand le bout c n'étoit point garni de maftic. 

On peut d^abord conclure de cette expérience , que l'air 
traverfe fort aifément les vaifleaux ligneux ; c*eft efFeftivement 
la route qu'il fuit, lorfqu'on laiffe le bout c ouvert. De plus^ 
puifqu'il paroiffoit encore des bulles d'air quand ce même bout 
c & les cicatrices a d e f étoient fermées par le maftic , on 
en peut donc conclure que Tair peut s'introduire au travers 
de récorce, quoique plus difficilement, il eft vrai, qu'en fui- 
vant la route des fibres ligneufes ou corticales. Je dis expref^ 
fément des fibres ligneufes 6c corticales, parce que le même 
M. Haies, en examinant avec attention Textrêmité^, voyoit 
fortir des bulles , non feulement de Técorce , mais même du 
bois. En fuivant cette expérience , M. Haies maftiqua en g 
g un tuyau de verre g c f c y qu'il remplit d'eau ; l'extrémité 
c ainfi que les cicatrices a def étoient, comme nous Pa-» 
vons dit , bien couvertes de maftic ; en cet état il ne vit pa- 
roître aucune bulle d'air en b. Ces expériences réuffifToienc 
également bien quand on mettoit les branches d'arbre dans 
une fituation renverfée : mais quand M. Haies fubftituoic à la 
branche b c des rameaux garnis de leurs feuilles , foit que ces 
feuilles fufTent expofées à l'air, foit qu'elles fuflent fubmer- 
gées y il ne paroiffoit qu'un petit nombre de bulles en b* 

Comme ce célèbre Phyfîcien affure avoir vu des bulles d'air 
fortir également de Técorce comme du bois , on peut con- 
clure de fon témoignage que dans l'expérience, telle qu'il Yz 
faite , l'air traverfoit non feulement les trachées , mais enco- 
re les vaifTeaux propres ou les lymphatiques, puîfque l'on ne 
peut appercevoir de trachées dans l'écorce, . 

Le ientiment de M. Haies eft qu'il entre dans les plantes^ 
non feulement un air élailique , mais encore de Pair qui y ac- 
quiert cette propriété. Pour concevoir cela, il faut fe rap- 
Feller q;u'il s'échappe beaucoup d'air dans les mélanges que 
on fait des acides avec les alcalis, des diflfolutions métalli- 
ques ; des liqueurs qui fermentent ^ &c* Suivant le fentimcnt 
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de notre Auteur y cet air n'exiftoit pas fous la forme d'air élas- 
tique dans les fubftances que nous venons de nommer; mais 
il y acquiert cette élafticité î 6c il devient alors de même na- 
ture que Tair de latmofphere. Si l'on veut avoir un plus grand 
éclaircifTement fur cette matière > il faut confulter les belles 
expériences de cet ingénieux Phyfîcien fur Tanalyfe de l'air. 
Quoique je penfe que les obfervations que je viens de rap- 
porter fur la lymphe , fur les fucs propres , & fur l'air contenu 
dans les plantes , pourront donner une idée fuffifante des dif- 
férentes liqueurs qui pénétrent les végétaux, je fuis cependant 
très - perfuadé qu'un examen plus aflidu & des expériences 
multipliées pourroient faire appercevoir beaucoup d'autres li- 
queurs que celles dont je viens de parler. Au refte , il fe pré- 
fentera aans la fuite de cet ouvrage des occafîons qui nous 
mettront à portée de feire connoître plufieurs autres liqueurs 
qui différent beaucoup les unes des autres \ ainfi nous aurons 
lieu de revenir encore dans la fuite fur cette matière. 



m 



CHAPITRE V. 

DES RACINES ET DES BRANCHES. 

J\ pre's avoir parlé affez amplement du tronc des arbres; 
des vaifleaux > des liqueurs 9 &c« qu'il contient , il faut pré- 
fentement examiner les divifions de ce tronc , foit en racines , 
foit en branches. C'eft le iujet des deux Articles fuivants. 

Artici-e I. Des Racines. 

Le tronc des arbres fe divife vers le bas en plufîeurs por- 
tions qui forment les groffes racines; celles-ci fe partagent 
en plufîeurs autres racines qui fe fubdivifent encore ; ôc ces 
fubdivifions font tellement multipliées , qu'elles fe trouvent 
réduites à de petites racines auffi minces qu'un cheveu ^ d'où 
on les nomme ^ Racines chevelues. Toutes ces ramifications for« 
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ment un épanouiflement prodigieux de racines qui fe dif- 
tribuent dans Tintérieur de la terre , quelquefois a une dif- 
tance fort confîdérable de l'arbre auquel elles appartiennent» 

Cette diflribution étendue des racines écoit néceflaire^ pour 
qu'elles puflent s'infînuer dans un nombre de molécules ter- 
reufes > & y recueillir cette immenfe quantité de nourrityre ^ 
nécefTaire à la fubfîftance & à l'accroifTement.d'un grand arbre. 

Nous omettrions bien des chofes intérefTantes > fi nous nous 
bornions fimplement à ce qui regarde immédiatement les ra-- 
cines des arbres. Nous allons donc entrer dans quelques dé- 
tails fur la différente forme des racines des plantes : mais com« 
me il ne s'agit dans ce Traité que des arbres ôc des arbuftes ^ 
nous pafferons légèrement fur ce qui peut leur être trop 
étranger, 

Plufieurs plantes ont en terre une mafle charnue^ connue 
fous le nom d'oignons. Cette maffe^ dans les plantes que l'on 
nomme plus particulièrement bulbeufes , eft formée de cou- 
ches y ou robes qui s'enveloppent les unes les autres : de 
ce genre font les Poireaux , les Oignons qu'on emploie dans 
les cuifînes 5 les Jacinthes > les NarcifTes : on en peut voir les 
figures dans la PL III. Fig. i. & a. D'autres, comme plu- pi.ni.fig.ii 
fieurs efpeces de Lys {rig. 3.) , ont leur bulbe formée en x&j. 
écailles. 

Il eft bon de remarquer ici que la fubftance aa bb ce ( Fig. 
i. 2 & 5. ) qui forme le corps de la bulbe, ne doit pas être 
regardée comme une vraie racine; elle reflemble plus à un 
bouton qui renferme en petit les produâions qui doivent fe 
développer au printemps. La vraie racine eft une efpece de 
plateau charnu dd eeff qui fupporte l'oignon : c'eft cette 
partie qui donne naiffance aux racines chevelues g h u 

Les Jardiniers nomment affez improprement, tantôt oi- 
gnons , ôc fouvent tubercules , des produâions femblables y 
pour la forme , aux vrais oignons ; mais qui en différent , en 
ce que leur fubftance intérieure eft uniforme , comme eft la 
chair d'une pomme , & qu'elle n'eft formée , ni par écailles ^ 
ni par couches, comme les vrais oignons; j'en donn'erai pour 
exemple les Crocus. Fig. 4 fie j. FîgM*y* 

Ces efpeces d oignons ont leurs boutons à leur fur&ce^ 
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ainfi que les plantesf qui ne font vivaces que par leurs racines; 
& comme les feuilles de ces oignons prennent leur origine 
du plateau qui eft au-deflbus , j'incline à les regarder , avec 
M. B. de Juflîeu , comme des tiges , ou à - peu - près de la 
même nature que les racines charnues dont nous allons 
parler. 

PI. III. fig. 6. L'Orchis ( Fig. 6. ) offre quelque chofe de fingulier , à caufe 

de deux efpeces de tubercules ou maffes charnues j qui ne 

contiennent intérieurement , ni les feuilles , ni les fleurs qui 

doivent paroître , mais qui font furmontées d'un bouton & 

Fîg. 7. de racines chevelues i i u Plufieurs efpeces de ce genre ( Fig. 7. ) 

ont leur mafle charnue terminée par des efpeces de digita- 

tions qui deviennent aifez fines pour faire l'office de racines: 

La racine charnue du Pain de pourceau ( PL IV, Fig. 8. ), 

PI. IV. fig. 8. qu'on poutroit à plus jufte titre nommer Tubercule ^ par com- 

paraifcn à la truffe > ( Tubera ) , eft une groffe maffe qui porte 
quelques boutons y ôc d'où il part de tous les côtés des ra--. 
cines branchues. La maffe charnue de cette groffe rave plat* 
te, que les Anglois nomment Turnip ( Fig. 9.) y ne tire fa 
Fîg-^. nourriture que de la petite racine qui eft au bas; car ayant 
coupé à deffein cette petite racine en terre , la rave a prefque 
toujours péri. 

D'autres racines charnues > telles que les Panais, les Carot- 
Fig.io&ii. tes, les Navets (F/ç. ib. ), les Raiforts ( F/^. ii.)\ font plus 

ou moins allongées; & elles font garnies dans leur longueur 
de quelques racines chevelues , ordinairement très-fines. 
Les racines des Anémones , que les Jardiniers nomment 
Fig. II. Pattes ( Fig-. 12.) , font fort fingulieres par leur forme; elles 
paroiffent être un affemblage de plufieurs racines ovales , ua 
peu applaties ; & chacun de ces corps ou lobes , réunis pac 
un de leurs bouts, peut, lorfqu'ils font pourvus de boutons & 
de racines chevelues, végéter féparément des autres 9 & foutr 
iiir de nouveaux pieds. 

Quelques racines charnues , qu'on nomme Racines en bou 
te , font formées d'un nombre de racines prefqué cylindri- 
ques, qui partent, comme des doigts, d'un centre commun^ 
& fburniffent des racines chevelues. Celles gui , comme plu- 
F^'g- ij' fieurç efpeces de Renoncules {Fig. 13.), ont leurs digita- 

lions 
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iiotis aflez courtes y fe nomment griffes i d-autres ^ aullî ea 

hotte y que les Botaniftes nomment racines en afphodeles , 

ont leurs digitations plus longues ; le Lys afphpdele y rAfper- 

ge, font de ce genre (voyez PI. V. Fig. !• ) : la plupart dt^^^^^^S y 

ces plantes pouffent leur tige en ^ , & produifent de npuvel- 

les racines en >* qui remplacent les anciennes. Quelques ra-* 

cines font garnies de quantité de grains charpus^ tels que, 

ceux du nid d'oiféau (Fig. 2). Le Kofcau ^ l'Iris (F/>.j..) Fj'g.i. &}• 

ont leurs racines noueufes > ou ^ comme, ai;ticulée-s. Celles de 

la. Dentaire ( Fig. 4, ) ïont en quelque fà^on écailleufes à leur pig. 4. 

fuperficie. 

Quantité de plantes n'ont que des racines chevelues très* 
déliées ^ comme dans JajR^.^.^ ou fi elles fonç un pc,u plus Fîg. $• 
groffes ( Pi. Vï. Fig. i . -) i on/les ^noxçme îjlors racines- fibreu- pj, yi^ gg. j^ 
fes ou iîlamenteuies. Ënâa^.çar )a:nâ;dois pas oi'^tendre da- 
vantage fur ces détails , la Fig^:2\ (jLe cette piéme ^Planche repré- pj-^^ ^^ 
fexue des rajcines rameufes.; ôc comme 4^ plupart des arbres àL 
des arbuftes ont leurs racines de ^ç gencCr^JU m'eû îndifpen-», 
fable .de; m 'étendre davantage fur ce qui les regarde ; mais ^vant 
de parler de leur diÀri|bution dans la terre ^ nous a/loxls dire, 
un ipot de leur crganifatioa. /î rr. . - 

. Les racines, ainfi que le rronc des arbres, font formées 
du corps ligneux , des couches corticales., qui font ordinaire- 
ment plus épaiffes là qu'au tronc. L'épidermc des racines 
eft communément plus épais que celui des branches ; fa cou- 
leur tient un peu de celle de la terre qui le recouvre : la cou- 
leur d*une racine d'Orme qui s'étend dans du terreau , eft un 
p.eu plus b^une que celle qu'on tire d'une terre franche. 

Cependant la coulelir naturelle de ces racines fe fait tçujours 
connoîtrei csy: de quelque terrein qu'on arrache une racine 
d'Orme , elle fera toujours rougeâtre ; une racine de Mûrier ^ 
jaunâtre ; i&c une racine du Citife des Alpes , tirant fur le blanc. 
Souvent même la couleur du bois eft plus vive dans les racines . 
qil'elle ne l*efi au tronc. 

Les couches corticales des racines fopt ^ comme cellçs du 
tronc, formées de fibres lymphatiques, de vaiffeaux propres, 
& du tiffu cellulaire qui ps^roît plus abondant dans les raci- 
nes > que dans les autres parties des aibrçs. Le corps ligneux 
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des racines y ainii que cehii du tronc > eft formé de fibres Ijm^ 
phatiques> de vaiffeawc propres^ de tiffu cellulake, & de vaif- 
feaux en: fpitale ou trachées. Cette dernière efpecc de vaiffeaux 
fe trouve en grande quantité dans les racines ; & les ouver- 
tures qu'on croit communément être leur orifice, font plus 
grandes qu'au tronc. J'aï dé^a dît, qu'e» examinant des racines 
d'Otme à Feutrée de l- hiver, f arpis: vu fortit quantité de Kqueur 
de ces mêmes trachées. 

Je n'ignore pas que M. Bonnet eft parvenu à faire paffer 
dans les vaifïeatnc des plantes, des fiics colorés ,. & qu'il en con* 
dut que l'organifation des racines eft différente de celle de ht 
tige ; mats comme ces expériences n'ont été exécutées que fur 
âe9 plantes Herbacée^ , je crois* qu'elle^ n'ont pas d^appKcatîo» 
aux arfcres ^ qui font le principal objet de cet Ouvrage. 

Ainfi , puifque la difpofitîon organique des racines refifem* 
bîe fi fort à celle du tronc , 'û (eroit inutile de m'arrêter plus 
long-temps à décrire ce qui les concerne ; je me contenterai 
donc de rapporter quelques oBfervatîons fur ce fujct *. 

La première produftion dts femences eff une racme qui 
s^enfonce perpendiculairement dans la terre. J'aurai occafion 
» Lit;, ir. dans la fuite de cet Ouvrage * , dem'étendre for phifieurs Êiit» 
très-fingulîers, qui regardent la prbduaion de cette première 
racine; mais pour le préftint, je mécontenterai de faire re- 
marquer qu'elle s'étend; d'abord perpendiculairement dians la: 
terre, qu'elle s'y enfonce profondément, ôc que-, fi elle n'y 
rencontre pas quelque banc ,, ou quelque lit fort dur y qui 
puifle s'oppofer à fbn allongement, elle s^étend comme^une 
rave,.Ôc forme ce qu'on appelfe Racine pivotante^ ou fimple-* 
PLVLfîg. ?♦ ment Pivot. (Voyez PL VF. Frg; j. ) 

J'ai arraché^ de jeunes Chênesr femés dans un fable gras qui 
s'étendoit à une grande profondeur ; leurs tiges n'avoient que 
â pouces de- hauteur , & leur racine en pivot étbit longue de 
près de 4 pîeds. 

Tous les arbres élevés de femeijce* ont une racine en pi- 
vot, qui eit d'autant plbs longue, que la terre,, pénétraWe pour 
Jcs racines, s'étend a une plus grande profonoeur. Mais fi, à 
une petite diftance de la fuperficîe du tcrrein , il fc rencon- 

*' Voyez £1^ V« Aru^s Iiiieâibn& 



un banc de pierce.ou.de tuf ^ .q.m s'oppoTe à rallongement 
du pivot j cette racine alors refte forjt .courte ; & elle fe di- 
vife en plaiieurs.autre3 xacines . ou .bjranpbes latérales {Fig. 4,). pi. vi.fig.4* 

On j>eitt 9 dans joutes ibrtes de ^eri:eins ^ empêcher Talion* 
cernent du pivot ; car àh$ gu^uoje.radrie^efi: poupée j .aloi:s elle 
joj^ s'allonge plus , mats elle produit àsQ$ branches ^our^Qtv&s la- 
jtàxaX^s. Je me Xuis ^aûTurié ae .ce /ait ^ .en .élevant des ^plantes 
^dans del!eau pure:ivalci mon^pcociédé* 

Je fàifois germiBr des noyaux^ ;des ajp«n4e$ ^ .des glands»> 
des pepîus 4an5 des éposiges ,bpmide$ : ^quand la \)eune jrapi- 
ne 5 qu'on appelle ht radiic;ule;9 ou io;^propretQent le^gecme y 
^ qui.doit former ie>piv£rt ^s'iétoît .allongée d'un poiuce ôc demi 
ou de deux j)ou4:es ^ je .parpie Ja fènience jen ç^.état. fur le gou- 
^leau d'une, caraffe de crîÛal ^ de £k^n qu'il .n'y eut que cette 
Hracine qui touchât à Iteaa; sàors .cette racine .continuqit à s'al- 
ionger» ^gagnoic bientôtie ioad de4a.cataffe ; nuis fi ^je cou- 
(Pois feulement la longueur de 3 ou 4 Ijgnes de rextrêoiité de 
xxtte racine pivotante f.auiieu de^^allonger, elle produifoit de3 
.branches latérales. Ces nouvelles racines étant .eiles*même$ 
xoupées y ceflient j^plement de ^'étendre ; âc.elles .en produîlent 
de - nouvelles* 

J'ai quelquefois cherché en .terre la ^racine dkin jeune ar^ 
bre; je l!ai coupée ^ & j'ai euXoind^ marquer -a<feç une ar- 
.doife l'extrémité coupée de cette «cacdi» : queli^es annéej$ 
^près^ j'ai voulu recomioître l'état où .elle étoit^ ;.& j'ai trou^ 
rVé que rardoife que j'avois pofée répondoit toujours à la plaie 
de Ja racinecoupé&q^uis'étoit cicatfifée 5 conirK\e les branches 
jcoupées.fe dicatrifent; que' cette iiacine ne s'étoit pas (enfn 
i)lement .étendue ^.maâsqu^elle avoit augmenté en.grolTeur^ 
M produit .d'auties. racines latérale. 

Il fuit de ces obfer varions que .toutes les fois que L'on cour 
|>eia racine pivotante d'un arbre ^ ce^e raci^^ ne &'alloqge 
plus y mais qu'elle produit plufieurs branches latérales. On 
Arerra, lorfque je parlerai des Semis.^ que cette remarque eft 
iniportantc. 

Xes obfervations que j'ai faites fur les plantes qui végètent 
iians Peau^ m'ont .fait. découvrir une^utre iingularité ; c'eft 
^ue:les Tacineaue sallongentique ps^r lepr extrémité. J'ai pa0é 
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dans une racine tendre des fils d'argent-traît très - fins ; f àî 
marqué fur Textérieur d'une caraiFe de crylîal des points avec 
du vernis coloré , dpiit chacun répondoit à chaque fil d'^ar- 
gent: tous les Ris y excepté ceux qui étoient à ? ou 3 lignes 
de Textrêmité , répondoient toujours aux points de vernis mar- 
qués fur la carafFe, quoique la racine fc fut beaucoup allon- 
gée ; donc les racines ne s'étendent que par le bout. Cette 
expérience , que j'ai répétée de plufieurs façons , fervira à faire 
xonnoître pourquoi les racines, foit ligneufcs , foit herbacées^ 
ne s'allongent plus dès que Ton a feulement retranché la lon- 
gueur de 5 ou 4 lignes de leur extrémité. 

On pourroit objeder que les fils d'argent que f ai introduits 
dans les racines , faifoient un obftacle au mouvement de la fè- 
ve , Ôc qu'ainfi ils empêchoîent leur allongement ; mais la mê- 
me chofc cft arrivée , lorfqu'au lieu de fils d'argent , j'ai fâît 
fur les racines mêmes de petites marques avec du vernis co- 
loré , ou bien quand je divifois la racine avec de petits lie ns 
de laine : ces précautions doivent , je penfe, me mettre à l'abri 
de toutes les objeâions. Mats pour revenir à ce que je difoîs de 
la racine pivotante, il faut remarquer que, quoiqu'elle ait 
été coupée, ou qu'elle rencontre un banc forrdur qui s'op- 
pofc à fon allongement, ou qu'^enfin elle ait continué de s'é- 
tendre beaucoup ; dans tous ces cas elle produit des racines 
latérales ; toute la différence eft que , dans le dernier cas , les 
produftions latérales font moins confidérables , & beaucoup 
plus tardives ; mais enfin on y voit toujours des produaions 
latérales ; & ces racines latérales font d'autant plus fortes ôt 
vigoureufes , qu'elles font plus près de la fuperficie de la ter- 
re : de forte que fi dans une terre uniforme on conferve , eii 
plantant un arbre , plufieurs plans de racines , celui qui fe 
trouvera le plus près de la fuperficie de la terre , fera prefque 
toujours plus vigoureux que celui qui eft plus enfoncé.! Voyez 
PLVT.fîg.î; bPl. VL Fig. j. 

Les racines latérales s^allongent dans le même ordre que 
la racine pivotante ; elles produifent,. comme elle, des branches 
qui s'étendent à droite & à gauche, avec cette différence, 
que les branches qui partent des racines verticales font d'au^ 
tant plus vigoureufes ^ qu'elles font plus proche de la tijge , 
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au lieu qu'aux racines horifontales > il périt beaucoup de celles 
qui étoient voifmes du tronc , & cela à mefure qu'il s'en dé- 
veloppe de vîgoureufes vers les extrémités. 

Je remarquerai en palTant que ^ comme les racines latéra- 
les font dettinées à ramafler la fève , elles font ^ par cet al- 
longement^ portées tous les ans dans une terre neuve, qui 
fe trouve en état de leur fournir le fuc nourricier qu'elles doi- 
vent tranfmettre à toutes les parties de l'arbre : j'en parlerai plus 
amplement dans la fuite. 

Les autres fubdiviftons de racines qui s'étendent prefque à 
l'infini, fuivroient à-peu-près un ordre régulier, & qui eft peut- 
être propre à tous les arbres d'un même genre ou d'une mê- 
me efpece ; mais cette uniformité eft fouvent dérangée par 
des çirconftances dont je vais rendre compte. 

Si un infeâe, ou quelque autre accident détruit une ra- 
cine, elle ceffe de s'étendre , & elle produit plufieurs brans 
ches qui prennent d'autres direftions , & qui fuppléent abon- 
damment à celle qui a été détruite ; parce que plufieurs ra- 
cines ramaflcnt certainement plus de fucs qu'une feule : ainfî 
quand il arrive que par les labours on a coupé l'extrémité 
de quelques petites racines , l'arbre n'en eft pas ordinairement 
afFoibli ; au contraire il n'en pouffe que mieux. Les pierres 
ou les mottes de terre fort dures , déterminent fouvent les ra- 
cinés à changer de direâion. Suivant même la pofîtion de ces 
corps durs , il arrive quelquefois que les racines ne peuvent 
s'étendre ; & alors , comme fi elles avoient été coupées , el^ 
les pouffent des branches latérales. J'ai quelquefois remarqué 
que dans ces pofitions gênantes il fe formoit une efpece de 
Nodus au bout des racines qui n'avoient point la liberté de 
s'étendre. Le contraire arrive quand une racine fe trouve aboir- 
tir à une terre qui a été remuée ; alors ce rameau / qui dans 
d'autres çirconftances fe feroit peu étendu, s'allonge beaucoup.. 
L.es obfervations fuivantes prouveront ce fait. 

Si, à une petite diftance d'un jeune arbre on fait une longue 
tranchée de trois pieds de profondeur , & qu'on la rempliffe 
fur le champ de la même terre qui a (èrvi a faire cette tran- 
chée , les racines du jeune arbre fuîvront la direftion de cette 
tranchée , où elles feront un progrès étonnant , fans prefque 
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for tuer de i)£aQiches latérales* Si une moitié de la tranchée^ 
celle , par exemple, qui fe dirige vers Toueft, eft remplie de la 
terre qu'on en a tir^e > 6c que l'autre , celle qui eft dirigée 
vers Pefi , foit remplie d'une terre beaucoup meilleure , alors 
on trouvera ordinairement beaucoup plus dé racines qui au- 
ront pénétré dans cette partie de la tranchée que dans l'au- 
xre. Il en fecoit de^même , fi^au lieu de terre fertile 9 on avoit 
xempli cette tranchée ide fumier ; mais alors les racines qui 
y auroient pénétré feroient fort menues : car on peut remar- 
quer que les racines font d'autant plus longues 6c plus me- 
jiues , qu'elles font dans -une terre .plus légère 6c plus aifée à 
^nétrer : c'eft pour «cette raifon qu'elles (font très-loi^gues âc 
•très-menues dans la vaie.^ âc encore plus dans l'eau. Nous 
en allons donner des preuves. 

J'ai fait arracher des arbres qui étoient plantés iur les bords 
d'un foflfé plein d'^eau : ^les lacines fuivoient la diceélioa du 
foiTé ; «lies étoient fort longues ^ allez menues ^ âc elles n'a- 
.voient prefque point de branches latérales. On ^it que quand 
un petit rameau de racine pénètre dans une conduite a eau # 
elle y pouffe une quantité de filaments très^menus^ qui fe 
-multiplient à un tel points que ces produâions fiiamenteu- 
fes y connues (bus le nom de Queues de finaud ^ ferment «p- 
^iérement le pailage à Keau. Je fuis parvenu à faire de ces 
•queues de renard y en introduîfant d^ racines d'arbres dans 
des tuyaux de verre d'un pouce de diamètre 6c de 5 >pieds 
xle longueur^ que je 'tenois' toujours rempli d'eau« Au moyen 
de la tranfparence du verre^ je voyois qu'il ^fe focmoit furies 
cacinesdes tubercules mollafTes qui 'les endomm^eoient ; ^e-- 
pendant le tuyau lie remplilToit de longs filaments , 6c je ^par- 
j^ins à avoir une Queue de renard ^ femblabie à celles qui bour 
chent les tuyaux des fontaines. 

Quoique j^'eufTe grande attention de tenir toujours des tuyaux 
de verre remplis d'eau très-claire 6c très^épurée, il ^'amaflbit 
cependant autour des racines une matière gélatineufe 9 qui 
ne fe feroit certainement pas formée dans Peau que j'em- 
ployois y fans le concours des racines. M. Bonnet dit avoir 
-vu à l'extrémité des racines qui fe forment dans Iteau ^ de lé- 
Itères concrétions (erceufesî quant à cnoi^ indépendamment 
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du mucilage dont je viens de parler y j'y ai vu feulement une 
efpece de petite frange^ dont j'ignore l'ufage. Cette gelée 
étoit-dle le produit dTune fécrétion de la fève , qui fe fai- 
foit par les racines ? ou cette fubftance n'étoit-etle pas plu- 
tôt un fédiment formé par quantité de filaments qui pour* 
riflbient dans l'eau f Ceft ce que je n'oièrofs décider. Quoi 
qu'il en foit y on* doit conclure des expériences que je viens 
ce rapporter , que les racines font toujours grêles & menues 
dans les terres fort légères , & qu'eues prennent phis de corps 
dans les terres plus fbrtes^ ; mais que cependant fi la terre étoit 
trop dure ^ les racines ne pourroient s^'érendre pour aller cher-» 
cher lanrourritu>e quieft néceffaire à l'arbre : il eft vrai néanmoins 
que certaines racines ont une grande fbrcepour s'inftnuer entre 
les molécules terreufes. J'ai vu dies racines de Vigne & de 
Noyer qui avoient pénétté fort avant dans le tuf blanc ; pen* 
dant qu'aucunes racines de plufîeurs gros^ Oïmes qui étoient 
plantés dans le même endroit ^ n'avoient pu pénétrer ce banc 
de terre. On a encore peine à concevoir que l'extrémité d'u- 
ne racine y qui eft fort tendre > puifTe fe frayer un paflage en« 
tre des lits de tuf on de muraiMes y pour arriver a un amas 
de bonne terre : elle y parvient cependant , elle y pénètre , 
£c elle fait enfuite des efforts fi confidérables pour groflir , 
qu'elle renverfè des murs bien folides. Il eu vrai que ces pro-* 
grès forcés font fort lents ^ & que les arbres fouffirent pro* 
portionnellement aux obflaclés que les racines ont à vaincre» 
Oh trouve une preuve que la perméabilité de la terre a fes 
avantages y en fe rappellant l'exemple du foffé que je viens 
de rapporter ^ 6c il efl d'expérience que les racines les plus 
vigoureufes fe voyent toujours dans les terres qui ont été 
remuées par les labours. 

Je vais rapporter à cette occafion une obfervation que j'ai 
faite fur de fort gros Ormes qui avoient été renverfés par le 
vent. Suivant Pufage de notre Province , ces Ormes avoient 
été greffés , mais ils avoient été plantés trop avant ; die forte 
que les greffes étant enterrées ^ ces arbres avoient pris racine 
du colet ; c*eft - à - dire , qu'ils avoient pouffé des racines au 
bourlet que forme la greffe. Ces racines ^ ( Fiç. 5.) qui étoient PI. Vl..fi£y p. 
plus près que les autres de la fuperficie de latene, avoient beau^ i 
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coup groflî , & elles formoient un empâtement très-confi- 
dérable ; au lieu que les racines i du deflbus de la greffe étoient ; ' 
reftées dans la grofleur , à-peu-près, où elles étoient , quand 
ces Ormes avoient été plantés. J'ai fait une pareille obfer- 
vation fur des Pommiers ; ainfi on peut regarder comme un 
fait confiant , que toutes les fois qu'un arbre a deux plans de 
racines, c'eft toujours le plan fupérieur qui cft le^plus vi- 
goureux. 

Les racines font pourvues , dans toute leur longueur, de quan- 
tité de germes propres à en produire d'autres , puifque la feûion 
d'une racine occafîonne le développement de plufieurs nouvel- 
les. Les branches font également pourvues de germes de raci-, 
nés , puifqu'ellcs en produifent quand on fait des boutures. 
Comme cette opération du jardinage eft affez intéreffante , pour 
être traitée dans un article particulier/ je me contenterai de dire 
ici, en paflant , que je fuis parvenu à faire produire à des bran- 
ches, des germes & en quelque façon des boutons de raci- 
nes , lefqucls font bien différents de ceux qui doivent pro- 
duire des branches. Nous ferons voir que ceux-ci font bien 
plus organifés que les autres , qui ne font autre chofe qu'un 
petit mamelon ligneux qui force l'écorce de s'étendre : néan- 
moins, en fuivant ce mamelon dans l'intérieur de la racine, 
on voit qu'il tire fon origine du centre de l'arbre ; & l'écor- 
ce qu'il force de s^étendre , au lieu de fe rompre , continue 
à. recouvrir la production ligneufe de la racine. Je ne m'é- 
tendrai pas davantage fur ces boutons de racine ; je réferye 
ces détails pout l'article des boutures * , où nous ferons voir 
encore que les racines font pourvues de germes propres à four- 
nir des branches , & que c'eft cette propriété qui fait que les 
racines horifontales ou rampantes , produifent , dans plufieurs 
PI. VI. fîg, 2. efpeces d'arbres , des rejets ou drageons. ( Voyez a Fig. z. ) Il 

y a Quelques arbres à la vérité qui font plus difpofés que d'au- 
tres a fournir de ces drageons; & en général les arbres élevés 
de bouture , de marcotte ou de drageons enracinés, en pro-^ 
duifent plus que ceux qu'on a élevés de graine. 

Les bifurcations des racines s*étcndent a un tel point , que 
les divifions extrêmes deviennent fi déliées , qu'il faut y prê^ 
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ter beaucoup d'attention pour les découvrir dans les molécu- 
les terreufes , où elles slnfinuent. Je crois que ces petites ra- 
cines font autant de fuçoirs deftinés à pomper la nourriture 
néceflaire aux plantes i fie que les grofTes racines font princi- 
palement rofHce de tuyaux^ qui la tranfmettent au tronc. M. 
Bonnet voulant connoître (i les racines tirent la nourriture 
principalement par leur extrémité y a mis de jeunes Maron- 
xiiers d'Inde y la racine dans Teau : les uns n'avoient que 
le bout de leurs racines plongé dans Teau ; à d'autres c'étoit 
la portion moyenne qui trempoit dans ce fluide : il ne s'eft 
cependant point apperçu que ces circonftances puflent influer 
fur la vigueur des plantes. Je défire , ainfî que M. Bonnet, 
de cette expérience fbit tentée avec d'autres précautions^ 6c 
ur des racines mieux formées que celles de ces Maronniers. 
Car J'ai obfervé que les Ormes ^ plantés en avenue le long 
des terres à grain ^ épuifent la terre ^ principalement aux en- 
droits où fe terminent leurs racines ; de forte que le grain ne 
vient pas auprès des jeunes arbres , pendant qu'il fe trouve 
être plus beau au pied des grands aj:bj:e$ y qu'd une diftance 
de 4 à.; toifes. 

En faifant arracher des arbres après un fort hiver y j'ai quel* 
quefois remarqué que prefque toutes les petites racines qu'on 
pomme chevelues y étoient mortes : cela me fait fogpçonner 
que les arbres perdent en terre leurs racines capillaires y à-peu*- 
près comme ils perdent leurs feuilles. Pour vérifier cette cpn* 
jeâuce^ j'ai fait arracher des arbres dans tous les mois de 
l'hiver ; & j'ai çn effet trouvé qu'après des gelées un peu for- 
tes y beaucoup de racines étoient mortes : ôc que quand l'air 
étdit doux, il s'en développoit de nouvelles, qui remplaçoient 
abondamment les autres. Au refte , ceci n'a rien de plus fur- 
prenant que de voir les tubercules de plufîeurs plantes , par- 
ticuliéremeiit des Crocus y périr avec toutes leurs racines, à 
mefure que le tubercule fournit de la nourriture aux nouveaux 
qui n'ont point de racines , fie qui tirent toute leur fubfiftan*, 
ce du tubercule qui s'épuife en jia leur fourniiTant. 

Les animaux qui ne font point fixés en un lieu , peuvent 
aller par-tout chercher leur nourriture. La nourriture eft ap- 
portée pajç l'eau à quantité de coquillages qui font attachés 

M 
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aux rochers que la mer recouvre : maïs comme les plafltes ite 
font point douées d'un mouvement progreffif , elles ont re<;u 
de la nature quelque chofe d'équivalent, puifque les plantes 
annuelles ^ en répandant çà & là leurs femences > fe tranfpor- 
tent dans des lieux où la terre n'eft point épuifée des fucs 
qui leur font propres. Quelques plantes , comme le Concom- 
bre fauvage & la Belzamine, jettent àflez loin leurs femen- 
ces , au moyen du mouvement élaftique de leurs fruits : d'au- 
tres plantes, dont la femence eft garnie d'ailes ou d'aigret- 
tes y font portées fort loin par le vent j les Oignons & d'au- 
tres plantes traçantes fe renouvellent par des produdions ^ 
placées tantôt au^deffus, tantôt au-deffous, & quelquefois à 
côté de la plante qui les produit: ces jeunes produâionsYe 
trouvent ainfi placées dans un terrein nouveau pour elles. En- 
fin les arbres , par le renouvellement & l'allongement de leurs 
petites racines y fe portent infenfiblement dans une terre qui 
n'a point été épuifée. 

Nous avons dit plus haut que nous regardions les peti- 
tes racines comme des fuçoirs, qui tirent de la terre des 
fucs nourriciers qui y ont peut-être été préparés par une for- 
te de digeftion ; ainfî ces petites racines font en quelque fa- 
çon l'office des veines laâées qui, dans les animaux, font 
répandues fur la fuperficie de leurs inteftins , pour y recevoir 
4e chyle que les aliments digérés peuvent fournir. 

Les groffes racines , qui ne font peut-être pas inutiles pour 
râmaffer un peu de ce fuc nourricier, fervent certainement 
à tranfmettre aux plantes les fucs amaffés par les petites ra- 
cines ; elles fervent encore à maintenir le tronc dans une po- 
fition perpendiculaire au terrein , & empêchent les arbres 
d'être renverfés par le vent. 

J'avoue que quand je dis que les racines font pourvues 
de fuçoirs, je ne fais que rapporter un fait. On attend peut- 
être de moi que j'en donne ici des preuves; mais j'aime 
mieux garder le filence fur un point que je ne vois pas afTea 
éclairci , plutôt que de faire un étalage de fyftêmes , qui ne 
pourroient féduire que ceux qui n'ont point étudié férieufe- 
ment cette queftion. D'ailleurs, on verra encore des preuves 
de la force de fiicciop qu'ont les racines , lorfque nous parler 
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jons de la force qui i&it monter la fève dans les plantes. 

Une expérience faite par M, Haies va fervîr à prour- 
ver que les vaifTeaux des racines deftinées à tranfmettre lit 
feve à tout un arbre f iont très-dilatés. Cet habile & ingé- 
nieux Phy(icien a fubflitué un bout de racines à la^ hran^hç 
b c de la Fig. 26. PL II ; de forte que les divifîons des rar- Pl.n,fig,i^, 
cines étoient dans le tuyau g e f rempli d'eau ,; & que le 
tronc répondoit par fon extrémité au vafe h qui étoît vuide. 
Après que l'àir du récipient a été pompé ^ Teau , en traver- 
fant toute la racine y a tombé avec abondance dans le vafe« 

Quand on aura vu dans la fuite que toutes les branches 
id'une même efpecé d'arbre ^ & fouvent d'un même genre ^ 
obfervent un ordre régplier & uniforme dans fcurs divifions, 
.on défîrera fans doute de Savoir fî la même observation nç 
•pourroit pas fc faire fur les racines des arbres. Suppofant , 
par exemple > qu'un Erable fo^t planté dans une terre de den- 
lité uniforme^ exempte de pierces^ âc que fes racines ne foient 
jamais endommagées par aucun infeâe , on demande (i dans 
un pareil cas les racines nie feroient pas oppofées deux à 
xieux dans la terre ^ comme les. branches le font en plein air* 
Pour toute réponfe , je rapporterai iîmplement les obfcrva-^ 
dons que j'ai faites fur les racines des arbres. 

1^. Il y a des efpeces d'arbres qui dans le itnême terrein 
produifent beaucoup* plus de racines chevelues que dautres^ 

a^ J'ai fouvent trouvé fur les racines du Citife des Alpes, 
des efpeces de Nodus ^ quelquefois d'une grofTeur afTez con- 
fidérable. Ges' fortes de •calléfités fe voyent fur lés racines de 
prefque toutes les plantes qui portent des fleurs légumineu- 
les. Ilne m'eft pas poffible de dire, ni ce qui peut Jes ôc- 
cafîonner^ ni quelles font leurs fopâions; ir«m'a feulement 
paru que les arbres n'en foufFroient aucun domjnage. 

3®. Il y a des arbres, l'Orme , par exemple, qUi étendent 
leurs racines fort loin ; d'autres > comme le Tilleul , fe ren- 
ferment dans un très-petit terrein. Les racines de certains ar- 
bres ont de la difpoiition à s'enfoncer en terre , ôc d'autres 
rampent. 

4^. Je penfois d'abord que les ramifications des racines of- 
firoient quelque chofe de régulier ; mais ie n'ai pu mê con- 
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firmer dans ce fentimenc par des obfervations fuîvîes. Les »=- 
cines des Erables 6c des r rênes ne font point oppofées coin- 
me le font leurs branches. 

Les obfervations que M. Bonnet a faites far les racines 
des Amandiers , m'ont totalement fait abandonner le préjugé 
que j'avois fur ce fujet ; mais je dois dire que , qugnd bien 
même il feroit prouvé que les racines des arbres ne fuivent 
dans leur développement aucun ordre régulier^ il paroît ce- 
pendant qu'il n'en eft pas de même de toutes les plantes. En 
effet , M. Bonnet a obfervé que des tiges de haricot qui 
avoient trempé dans l'eau pendant 4 jours , y avorent produit 
de jeunes racines d'un fort beau rouge ^ & femblables à dt 
petites épines ; elles étoient pofées fur 4 lignes exaâement 
parallèles y à égale diftance les unes des autres ; ôc elles con^ 
fervoient la même pofition , lors même qu'elles formoient des 
fpirales autour des tiges , ce qui arrivoit quelquefois. ( Voyez 
FLVi.fig.^. la Fig. 6 de la PI. VI. ) Les intervalles compris entre les ra- 
cines d'une même rangée y étoient prefque toujours inégaux. 
On appercevoit çà ôc là ^ dans la direâion des racines , de 
petites fentes qui indiquoient les endroits d'où dévoient for^ 
tir de nouvelles racines : & en effets les racines vues à la lou- 
pe paroifToient fortir de pareilles fentes. Les mêmes expérien- 
ces ayant été répétées fur des feuilles de haricot y on a vu 
des racines fortir des queues de ces feuilles ^ & fe dévelop- 
per dans le même ordre* 

Article IL Des Branches. 

Le tronc des arbres fe panage vers le haut en plufieurs 
portions qu'om^'nomme branches^ lefquelles fe divifent elles- 
mêmes, & fe fubdivifent , ainfi que les racines, en plnfîeurs au- 
tres. Les branches font, comme le tronc, compofées d'un 
épiderme , d'une enveloppe cellulaire , de couches corticale» 
& de couches ligneufes. Les vaiflfeaux des branches font , de 
même que ceux du- tronc, ou lymphatiques, ou propres, ou 
des trachées , ou un tiffu cellulaire , qui s'y trouve difpofé de 
la même manière : en un mot , les greffes branches feroient 
de vrais troncs , fi çUes étoient garnies de racines par le ba$% 
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Comme on ne peut rien dire fur leur organifation y qui ne 
foit une répétition de ce qui a été dit ci-devant fur le tronc , 
nous nous bornerons ici à faire remarquer quelques particu- 
larités relatives à leur implantation les unes fur les autres. 

Pour fe former une idée de Tinfertion des groffes bran- 
ches fur le tronc ^ il ne faut pas croire que des faifceaux 
de fibres ligneufes fe féparent ça & là pour former deux ou 
trois branches, comme fi on féparoit en deux ou trois par- 
ties les filaments d*un échevcau de fil : cette idée feroit peu 
exafte , puifque les branches ont un centre d'où émanent les 
produâions médullaires , & des couches ligneufes > qui, ea 
îe recouvrant les unes les autres , forment le corps ligneux 
que Pécorce enveloppe précifément comme elle recouvre 
le tronc : en un mot , les branches ne font point une divi- 
fion partielle du tronc , puifque chaque branche eft , à la 
groffeur près , tout-à-fait femblable au tronc même qui les 
porte- Si Ton coupe un arbre divifé en deux branches à un 

{)ied au-deflus de la bifurcation (PI. VIL Tig. 1.), Taire de PI. VII. % w 
a coupe ne préfente autre chofe que Taire de deux troncs 
coupés horifontalement : fi enfuite Ton coupe ces mêmes 
branches dans le fourchet , tout près du tronc , Ton apper- 
çoit un nombre de couches ligneufes (PL VL Tig. 1.) con- PLVn.fïgci^ 
centriques à Taxe de ces branches , ainfi qu*on les voit dans 
la première coupe; mais les couches ligneufes de ces bran-* 
ches font enveloppées d^autres couches qui, les entourant 
toutes deux , forment une enveloppe commune aux couches 
ligneufes qui appartiennent à chacune de ces branches. Si 
Ton coupe encore de Textrêmité de ce tronc d'arbre une tran- 
che de 3 ou 4 pouces d'épaifleur , on voit , comme dans la 
Jig. 5. que les couches, qui appartiennent à chaque branche, Fl^ 9, 
font alors en moindre nombre , au lieu que les couches gé- 
nérales ou communes aux deux branches , font plus nombreu- 
fes ; ainfi , à mefure que Ton retranche du bois de Textrêmité 
de ce tronc d'arbre , le nombre des couches particulières a 
chaque branche diminue , & celui àcs couches communes 
augmente , jufqu'à ce qu'enfin les couches propres à chaque 
branche aient difparu ; & alors on ne voit phis que les couches 
qui forment le corps du tronc , & dont nous avons parlé plus 
haut» 
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Par ce que nous venons de dire , on conçoit que les cou- 
Pi. Vi.fg. 4. ches ligneufes , propres aux branches (PI. VI. Fig. 4.) for- 
Fig. y. ment dans le tronc un cône renverfé ( Tig, y, ), dont le fom- 
met efl dans Tintérieur de larbre^ & la bafe au niveau du 
fourcher. La caufe de cette difpofition deviendra fenfible , 
lorfque nous parlerons dans la fuite de raccroifTement des 
arbres & de Teruption des branches. * 

Comme le tronc d'un arbre fe divife en plufieurs groffes 
branches, ces premières branches fe divifent elles-mêmes en 
d'autres branches plus menues ; & celles-ci fe divifent enco- 
re, & fe fubdivifent jufqu'aux plus petites branches qui ont 
été produites dans la dernière année. Toutes ces branches 
font les unes à l'égard des autres , des angles plus ou moins 
ouverts : cela dépend, ou de l'efpece d'arbre, ou de plufieurs 
caufes , dont nous aurons occafion de parler. 

La pofition des branches les unes fur les autres mérite une 
finguliere attention. Beaucoup d'arbres , ainfi que les Poi- 
Fig. 6. riers , les Pommiers , &c. ( Fig. 6. ) ont leurs branches po- 
fées alternativement les unes au-deflus des autres ; d'autres, 
au contraire, telles que celles de l'Aubier, du Frêne, &c. 
Tig. 7. ( Fig. 7. ) les ont oppofées deux à deux ; d'autres les ont dif- 
pofées en fpirale ; d'autres font verticillées. Comme ces dif- 
férentes pofitions des branches font femblables à celles des 
boutons, je renvoie ce détail à l'article où je traiterai »des 
boutons : il fuffit d'avoir indiqué ici que ces diflférentes po- 
fitions font prefque toujours femblables dans un même gen- 
re d'arbre , & qu'elles peuvent fervir , finon à les caraûéri- 
fer, du moins à les faire reconnoître. 

Les jeunes branches font chargées de boutons d'où for- 
tent des feuilles , des fleurs & des fruits : ces parties méritent 
d'être examinées chacune en particulier ; mais avant de ter- 
miner cet Article , je crois aevoir rapporter ici les tentati- 
ves que j'ai faites pour parvenir à connoître la prof>ortion 
qu'il y a entre la folidité du tronc & celle des branches. 
Comme le tronc d'un arbre fe divife quelquefois en a , 3 , 4> 
& même en 6 parties , je me fuis propofé de connoître fi 
la fomme de la folidité de toutes ces branches eft égale , fu- 
périeqre, ou moindre que la folidité du tronc qui leur don- 

* Fçycz Livre IV« 
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ne naiflance. A Tarticle de raccroiffement des arbres * je par- 
lerai du développement des branches comparées les unes aux 
autres. Cette matière préfente des chofes bien dignes d'être 
remarquées : & je rapporterai alors les obfervatîons que j'ai 
faites fur ce fujet. 
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Art 

entre 

celle des Branches qui en partent. 

On sait que les cercles font entre eux comme le quarré 
de leur diamètre ou de leur circonférence. En partant de ce 
principe, voici comme nous avons opéré: N^, i. Nous avons 
mefuré^k circonférence du tronc d'un Mûrier , & nous avons 
trouvé fon quarré de 4^2 lignes quarrées. Il partoit de ce 
tronc deux branches feulement , dont les quarrés des circon- 
férences fe font trouvés, pris enfemble , de Jj5 lignes quar- 
rées. Ainfî l'épaiffeur ou Taire du tronc étoit à la fommc 
de celle des deux branches^ comme y eft à (J. 

. N^. 2. Nous avons encore mefuré la circonférence du tronc 
d'un Cerifîer : elle s'eft trouvée de 145 lignes , dont le quar- 
ré eft 60$ 16. Il partoit de ce tronc trois branches ^ dont 
de même nous avons mefuré la circonférence. 

La première branche s'eft trouvée de i$6. 

Et le quarré de 2453^. 

La féconde branche , de même que la première , de 1 5 tf . 
Par conféquent le quarré de ^453^« 

La troifieme branche de • . •* Kfo. 

Et le quarré de • 2^600. 

Ainfi la fomme des quarrés des trois branches s'eft 

trouvée de . . • 74Z72, 

Donc le rapport de Tépaiffcur du tronc étoit moindre que 

la fomme des épailTeurs des trois branches, de prefque un 

quart. 

N°, 3. Nous avons mefuré la circonférence du tronc d'un 

Coignaffier (PI. VI. Fig. p. ) qui portoit 6 branches, dont Pl.vLfîg.>. 

nous avons aufli mefuré les circonférences , comme il fuit ; 

?*• Vcycz Livre IV» 
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Tronc ip pouces; le quarré 111104 lignes, 

i«'^ branche 16 pouces p lig, le quarré 40401^ 

a branche 14 pouces 6 lig. le quarré 30275 / 

3 branche 12 pouces ; le quarré 20735 

4 branche 10 pouces; le quarré 14400 

5 branche 13 pouces; le quarré 24335 1 

6 branche 12 pouces; le quarré 20735 J 
Le total des quarrés des circonférences des 6 branches 

étant de ijo88y lignes quarrées , le rapport de Tépaiffeur 
du tronc eft aux épaiffeurs des branches, a-peu-près comme 
4 eft à j. 

Dans tous les exemples que nous venons de rapporter, 
on voit que la fomme des branches qui partent d'un tronc 9 
excède celle du tronc qui les porte, à- peu -près dans le 
rapport de y à 4. 

N®, 4. Pour étendre encore plus nos connoiffances , nous 
nous foinmes propofé d'examiner le rapport des branches 
du fécond ordre avec celles du premier ordre, & avec le 
tronc. On conçoit aifément que nous appelions branches du 
premier ordre, celles qui partent immédiatement du tronc; 
& branches du fécond ordre , celles qui partent de fes pre- 
mières branches. 

Ceci bien entendu , le Mûrier, dont nous avons parlé; 
N®, 1 , portoit deux branches du premier ordre ; & ces deux 
branches en fournifToient cinq du fécond. Les quarrés des 
circonférences de ces cinq branches s'étant trouvés égaux à 
54^, le rapport de ces $ branches avec le tronc étoit com- 
me 100 eft à iip ; Ôc le rapport de ces cinq mêmes bran- 
ches du fécond ordre avec lés deux du premier ordre , com- 
me 100 eft à loi. Ainfi les branches du premier ordre ga- 
gnent , & fur le tronc, & fur les branches du fécond or- 
dre. Voyons fi cela fc foutiendra dans un autre exemple, 
t N^ y. Nous avons choifî un arbre dont la tige affez baffe, 

^ PLVl.fig.^. fe divifoit en 5 branches, à-peu-prèe comme dans la Tig. p; 

lefquelles fe fubdivifoient chacune en deux branches, excepté 
une qui fe divifoit en trois. Ainfi le tronc unique produifoit 
5 branches du premier ordre , qui donnoient naiflance à 1 3 

branches du fécond ordre* 

Le 
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Le quarré de k circonférence du tronc s'eft trouvé de 
12^315 lignes quarrées. 

La fomme des quarrés des circonférences des 6 branches 
<du premier ordre, dé 147(^^4^ 

Ainfi le rapport du tronc avec les 5 branches du premier 
ordre étoît comme yo eft à yp , & à- peu-près comme dans les 
-exemples précédents. Mais la fomme des quarrés des circon- 
férences des 1 3 branches du fécond ordre ne s'étant trouvée 
<juç de 12 2481 , il s'enfuit que le rapport du tronc avec 
les treize branches étoit à-peu-ptès comme ; i eft à 50 ; 6c 
le rapport de ces treize branches du fécond ordre aux fix du 
premier y comme $ eft à d > ou à-peu-près. Donc les treize 
branches étoient un peu moindres, non-feulement que les 
dx branches du premier ordre, mais même que le tronc: 
ce qui s'accorde , à peu de chofe près , avec- l'obfefvatiofi 
faite fur le Mûrier. 

Il doit paroître fingulier que les branches du premier ordre 
gagnent conftamment de valeur fur le tronc , & que dans les 
deux exemples que nous venons de citer , les branches du fé- 
cond ordre perdent fur celles du premier. Je crois que la 
caufe de cette bizarrerie vient de ce qu'il meurt quantité de 
menues branches , & que cela diminue d'autant la fdlidité de 
ces fortes de branches : car en fuppofant que l'on ait abattu une 
ûcs fix branches du premier ordre de l'arbre N®. j , il eft 
probable que les autres auroientr->pu en dçvenir plus vigou- 
reufes , & augmenter un peu de grofleur ; mais fi cette aug- 
mentation n'étoit pas proportionnée à la branche retranchée y 
\^s cinq branches reliantes fc trouveroient égales , ou infé- 
rieures au tronc, qui pourroit bien lui-même avoir un peu 
profité du retranchement de cette fixieme branche. 

Pour eflkyer de? f econnoître cette vérité, j'ai choifi pour 
cette expérience un jeune Noyer, difpofé comme dans la PL VI. % t» 

Le quarré de la circonférence de fon tronc mefuré vers le 
bas , s'eft trouvé de y 52 j. 

Le quarré de la circonférence de fon tronc , mefuré fous 
îcs premières branches, s'eft trouvé de 2304. 

Cette différence de groifeur du tronc mefucé vers le bas 



p9 Phtskiue des Arbres, 

& vers le haut, vient, i"*. de ce qu'il y a plus de coucfieff 
ligneufes au bas des arbres qu'au haut. Nous en dirons la tal- 
fon quand nous parierons, de l'accroiflement des arbres : a° y 
de ce que , fans doute , beaucoup de branches avoient perc^ 
dans toute la longueur de cette tige, qui avoit environ cinq 
pieds 6c demi de hauteur. 

Alnfî le rapport du tronc > mefuré vers te bas > eft an mê* 
me.ttonc mefuré vers le haut, comme fit efl à aç. 

X,t%. quarrés des cinq branches du premier ordre mefurées 
auprès du montant principal, fe font trouvées de ^lo;. 

Donc le rapport du tronc vers le haut , aux 5* branches 
-Au premier ordre > efl; comme xo eft à 27^ ce qui s'accorde 
avec ce qui a été dit plus haut. 

J'ai enfuite mefuré la circonférence de toutes les jeunes 
|}ranches qui partoienc des cinq premières , à un quart de 
pouce à-peu-près au-deflus de leur infertion fur ces cinq 
premières oranches. La fooime des quarrés de toutes ces bran- 
ches s'eft trouvée de J2J7- Donc le rapport du tronc pris 
en haut , étoît au;c vingc-uoe petites branches , comme 5 eH 
à 7. 

£t celui de ces vingt-une branches aux ; qui partoîeat du 
tronc ^ était comme %6 eâ à 2;. 
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LIVRE SECOND. 



DES BOUTONS , DES FLEURS , ET DES FRUITS. 



A 



INTRODUCTION, 



P R e' S avoir examina dans le Livre précédent le tronc 
£c les branches des arbres ^ il convient de parler maintenant 
des différentes parties dont les branches font chargées. Ce 
fera la matière du fécond 6c du troifîeme . Livre. Nous trai* 
terons dans le fecond des boutons à bois^ des feuilles^ des 
poils > des épines 6c des mains. Nous parlerons dans le troi- 
fteme des organes de la fruâification. . 



CHAPITRE PREMIER. 

DES BOUTONS A BOIS. 

JL/ A N s le cours de l'été il fe forme peu-à-peu dans Taîf- 
felle des feuilles, ou dans Tangle que forment les queues des 
feuilles avec les branches , de petits corps ordinairement co- 
floïdes ; c'eft ce qu'on nomme les boutons* On les apperçoît 
en hiver fur les jeunes branches; quelquefois fur les greffes ^ 
jsiais rarement fur le trornc. Les boutons fe montrent alors 
fous des formes différentes , fuîvant les différents genres d'ar- 
bres qui les portent. Ils font attachés par un pédicule fort 
court fuc un bourfouflement de la branche^ allez femblablc 

Ni; 
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à une confoUe , & qui Vété précédent ^urniflbit une attadic 
à la feuille y dans TaifTelle de laquelle s^efl formé le bouton* 
Nous en parlerons dans la fuite ^ il ne s'agit ici que des 
boutons. 

Non-feulement les boutons de chaque genre d'arbres ont 
des formes particulières > mais fouvent les boutons de chaque 
efpece en afFeftent une j qui ^ bien obfervée , eft très -utile 
pour diftinguer ces efpeces entre elles ; 6c ces différentes forâ- 
mes des boutons fumfent ordinairement aux Jardiniers qui 
lèvent des arbres en pépinières ^ pour connoître la plus 
grande partie des arbres qu'ils cultivent. 11 ne m'eft pas pof- 
lîbte d'entrer ici dans un grand déîrail fur cette matière ; je 
vais feulement décrire les différences les plus frappantes qu'of^ 
frent les boutons des arbres de différents genres. 

M. Bonnet de Genève range en cinq cTafles la difpofitîon 
refpedive des boutons fur les branches. 

Il place dans la première les boutons alternatifs y ou' alter^ 
nés y comme difent ks Botaniftes : tels font ceux du Cou- 
Pi. vni. driér. (Voyez PL VIII. Fig. i.)^ 
F^g* >• Dans la féconde , les boutons à paires croifées : les Bota- 
niftes les nomment oppo/es. Le Frêne peut être donné poux 
Fig,. z^ exemple, ( Voyez Fig. ^. ) 

Dans la troifieme clafle , les boutons qui forment des 
efpeces d'anneaux autour des branches : les BotanFftes les ap- 
pellent verticiUés. M. Bonnet en donne pour exemple le 
Fîg. 3» Grenadier ( Fig. 5. ) Cependant , fur prefque toutes les jeu- 
nes branches de cet arbre ^ les boutons font feulement op- 
. pofés. 

Les boutons de la quatrième clafTe font ceux qui forment 
les uns à Tégard des autres, des quinconces, & tous enfem- 
fcle ime fpirale fort alongée, & qui parcourt , eir forme de 
tirê-boure , le tour des branches , ainft qu'on^ le voit fur les 
branches de quantité d'arbres fruitiers , & particulièrement da 
Kg- 4* Prunier ( Fig. 4. ) 

Enfin > M. Bonnet range dans- la cinquième claffe les ar*- 

bres dont les feuilles font autour des branches une double fpî- 

rale , o^i une viffe à double pas , comme on le voit fur le 

'^fr 5- Pin ( Fig.. 5. ) Ce font les attaches des feuilles qui tracent les 
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hélices dont nous venons de parler ; car les Pins n*ont point pi. viii. 
leurs vrais boutons placés dans les aifTelles de leurs feuilles ^ 
mais feulement au bout des branches. 

Comme nous réfervons à parler dans l'Article des feuil^ 
les , de leur poHtion alterne ou oppofée , différence très-frap- 
pante & tres'propre à faire diftinguer certains genres d'ar- ' 
bres , dans le temps, qu'ils ne portent point les parties dcJ 
la fruâifîcation qui doivent particulièrement fervir à les diÇ 
tinguer ^ nous ferons feulement remarquer ici > que dans leai 
arbres qui ont leurs feuilles oppofées, les branches fe termi- 
nent le plus fouvent par trois boutons qui rëpréfentent une 
efpece de fleur de lis , le bouton du milieu étant plus gros 
que les deux autres ; & que dans la plupart des arbres dont 
les boutons font alternes^ les jeunes branches font ordinaire-^ 
ment terminées par un feul bouton. Car )e compte pour rien 
dans l'un ou l'autre cas^ ces petits boutons avortés^ d'où il 
ne fort qu'une feuille ou deux > & qui fouvent même ne s'ou- 
vrent point. 

On peut encore remarquer qu'il y a des arbres^ tels que 
le Lilac ( Fig. 6, ) dont les boutons s*écartent tellement des Fîg. 6, 
branches qui leur donnent naiffance^ qu'ils s'implantent pref- 
que perpendiculairement fur elles : d'autres , tels que ceux 
des Cornouilliers ( Fig. 7. ) font en quelque forte collés dan^ pïg* 7# 
toute leur longueur fur la branche* 

Le Bonnet-de-Prêtre à larges feuilles {Ftg. S.) offre une Fig.«r 
autre fmgularité. Les boutons de Textrêmité des branches 
font appliqués tout près des branches > comme ceux des Cor^ 
nouilliers^ ôc les boutons d'en bas en font très-écartés. 

Il y a, outre cela, des boutons anguleux : ceux de l'extré- 
mité des branches du Noyer ordinaire ( fff . p. ) peuvent être Fîgr jj^ 
données pour exemple. D'autres , longs & pointus ; k Char- 
me ( Fig. 10. ) D'autres , courts & ronds; la plupart des bou- Fig. lov 
tons du Noyer déjà cité ( Fig. p. ) Il y a des boiitons velus; Y\g.9. 
le f^iburnum ( Fig* ii.) D'autres, unis & lîffes ; le Cèrifier Fig. n^ 
( Fig. 12 ) ; ou réfineux , comme te Tacamahaca ( Fig. i j & Fig. n & j5:. 
x6.) Les uns font petits , tels que ceux du Chêçe {Fig. 14.). Fig. *4. 
ou du Catalpa ( Fig. \$.) D'autres boutons font fort gros; Fig. îj.. 
tels font ceux du Marronnier d'Inde (F^- 17O iHQ^ " Eg. ^r^ 
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Pi. vilL J^ ne m'étendrai pas davantage fur ces différences ; il fuf- 
fit d'en avoir indiqué les principales 5 pour engager ceux qui 
fe propoferont de connoître les arbres 5 à prêter attention 
9UX différentes formes des boutons : ils profiteront ainfi d'un 
fecours qui leur en facilitera la connoifTance pendant l'hiver ^ 
où les arbres font dépourvus de fleurs oc de fruits^ 6c même 
dépouillés de leurs feuilles^ 

Outre les différences qui fervent à diftinguer les boutons 
des arbres de différents genres ^ & quelquefois de diâférentes 
efpeces ^ on voit encore plufieurs fortes de boutons fur un mê- 
me arbre : des uns qui font ordinairement pointus y il en fort 
des branches} ôc des autres^ qui font communément plus gros 
& plus arrondis 5 fortent les fleurs. Les premiers font nom*- 
Fig. i8. mes par les Jardiniers Boutons à bois ( Fig. 18 )^ & les autres 
Fig. 19* ( Fig* 19.) Boutons à fruit. Ces deux boutons repréfentés dan^ 
la figure font ceux du Poirier. 

On peut encore dans plufieurs efpeces d'arbres y tels que 
fur les Poiriers > les Pommiers y les Néfliers y &c. diflinguer 
deux efpeces de boutons à bois. 

On y en voit de très-petits , d'où il ne fort qu'un bouquet 
de feuilles ; mais ces boutons deviennent ordinairement dans 
la fuite des boutons à fruit y les autres qui font plus gros y 
donnent des branches. 

Ce que nous venons de dire fur les boutons à fruit, rer 
garde les arbres qui portent des fleurs complettes ; c'eft-à- 
dire y dont chaque fleur renferme tous les organes de la fruc- 
tification y comme le Poirier , le Pêcher y le Cerifier y &c. 
Car entre les arbres qui prôduifent des fleurs à étamines Ôc 
des fleurs à piftile y fur différents individus ou fur un même 
individu y mais à des parties féparées y il faut diftinguer deux 
efpeces de boutons à fleur , puifque dans nombre d'efpeces, 
les boutons d'où fortent les chatons 1 font très -différents de 
ceux d'où fortent les fruits : par exemple y il fort du gros 
Fig. ^. bouton placé au bout des branches du Noyer ( Fig. 9* ) une 
nouvelle branche ; les fruits fortent des boutons plus petits y qui 
font le long dés branches ; fie les chatons fortent d'autres 
très*petits boutons y à peine perceptibles y qui font placés à 
côté de ceux qui fourniffeot les fruits, 
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Comme une partie de ce qui me refteroit à dire fur les or* PU Vlii. 
ganes contenus dans les boutons à bois ôc dans ceux à fruit, 
deviendroit inintelligible pour le commun des Ledeurs qui 
n'a pas affez de connoifTances préliminaires fur Tanatomie 
des végétaux y je n'entrerai pas dans; tous les détails de ce 
que la diffeâion fait appercevoir dans Tintérieur des boutons, 
principalement de ceux à fruit ; je me contenterai feulement 
de dire que les boutons à bois & ceux à fleur font formée 
par des écailles creufées en cuilleron , lefquelles en fe recou-, 
vrant les unes fur les autres , forment des enveloppes capa- 
bles de protéger y pendant la faifon de Thiver ^ les parties in- 
térieures qui font extrêmement tendres & délicates. Les écail- 
les extérieures font ordinairement aiTez dUres , & garnies de 
poils intérieurement ^ fur leurs bords ; leur extérieur reffem* 
pie affez fouvent à l'écorce des jeunes branches» Les écaille^ 
intérieures font plus minces, plus tendres ^ plus fucculentes; 
leur couleur tire fur le verd ; leurs poils font mous & blan-- 
châtres ; 6c ces écailles herbacées font prefque toujours en- 
duites d'une humeur vifqueufe qui les unit très-intimement 
les unes aux autres. 

Quand on pénètre plus avant dans l'intérieur des boutons ^ 
on découvre d'autres feuillets trës-minces , de différentes fi- 
gures , 6c qui quelquefois ne font que de fimples filets* Tou- 
tes ces parties rangées avec beaucoup d'art y enveloppent les 
rudiments d'une jeune branche y ou d'une fleur dont je ferai 
ailleurs la defcription. Il faut remarquer ici feulement que les. 
écaiUes extérieures y celles qui font intérieures y 6c même les" 
feuillets y s'implantent fur les lames intérieures de l'écorce y 
dont elles femolent n'ôtre qu'un prolongement y 6c que les 
jeunes branches , où les fleurs y paroiflfent partir d'entre 
les fibres ligneufes 6c les corticales^ ou aboutir aux fibres Ir- 
gneufes âc a la moelle des petites branches qui les portent*. 

On verra dans b fuite de cet ouvrage que les rudiments 
des branches 6c des fleurs contenues dans les 'boutons / pèir-' 
vent être apperçus dès l'automne >'6c-Que ces! différentes pair-' 
tics crcâffent même pendant Wriver. C'eft dams cette farfon,.' 
où le nâouvement de la fève paroit'fufpehdu'^ que les diâré-' 
rentes parties des âei^s ie foiment ^ pour aipfl dire ^ daa- 
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PI. VIII. deftinement; & qu'elles fe difpofent à paroître au printemps: 
alors , dès que le mouvement de la fève devient plus fenfi- 
ble y les boutons s'ouvrent y les écailles extérieures tombent y 
les intérieures acquièrent de l'étendue; on les voit pendant 
quelque temps accompagner les nouvelles productions qui 
font du progrès; mais peu après ces écailles intérieures fe 
détachent comme les écailles extérieures y ou bien elles fe 
deflechent^ & en|în elles tombent. 

Il y a cependant des boutons plus (impies encore que ceux 
que nous venons de décrire : quelques-uns ne paroiiTent avoir 
que des enveloppes extérieures ; mais comme nous ne nous 
propofons pas de décrire les boutons de tous les arbres de 
différents genres^ nous croyons que ce que nous venons de 
dire fufHra pour guider ceux qui fe propoferont d'en faire un 
examen plus précis & plus étendu. Je termine cet Article ^ 
en faifant remarquer que les plantes annuelles n'ont point de 
boutons : les plantes qui ne font vivaces que par leurs raci- 
nes > ne portent point auflî de boutons fur leur tige y mais feule- 
ment fur leurs racines : il n'y a que les plantes dont les tiges 
de les branches font vivaces , qui eh foient pourvues fur ces 
parties. 

On peuf , 5veç Grev > comme nous Pavons dit en parlant 
des racines , regarder les oignons comme des efpeces cle bou- 
tons, Mariotte a fort bien remarqué qu'on peut voir, dès le 
mois de Janvier dans l'intérieur des oignons > par exemple , 
dans ceux de Tujippe, avec le fecours. d'une fimple loupe, 
les fîx feuilles de la fleur , le piftile qjai doit porter les fe- 
mençes ^ & les étaqiines qui l'acconipagnent. 

L'oignon ét^nt Qiis en terre y poufle d'un de fes c6tés uti 
nouvel oignon , lequel , au mois d'Avril fuiv^nt n'efl pas plus 
gros qu'une lentille; il croît ênfuite en' même - temps que 
ia fleur. Si on l'examine lorfqu'il eft encore petit > on dé- 
couvre diftînâeqient fes enveloppés ; mais on n'y peut apper- 
cevoir ^ucune apparence dçs parties de la fleur. Enfin, lorf- 
que la fleur eft paffée^ 6c que les femences font parvenues 
à leur maturité > alors le /louvd oignon a acquis- a-pèu-près 
toute fa groffeur; 6c vers les premiers jours de Juin , oa 
commença \ 4^CQuy|:ir d^ns l'iatérieur quelques petites feuil-* 

les. 
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les que Von a Beaucoup de peine à difcerner même avec Pl« Viab- 
le micfofcope. 

J'ai cru devoir rapporter ceci pout donner une' idée de 
Ja façon dont fe forment peu-à-ppu> dans Tintérieur des bou- 
tons , les parties qui doivent te montrer au printemps. Je 
m'étendrai davantage fur ce point > lorfque je parlerai des 
ileurs* 

. Mariette flous fournit encore une fort jolie expérience fur 
les parties contenpes dans les boitons : comme elle vient ici 
tout naturellement, je vais la rapporter. Ce Phyficien cou? 
pa y vers la fin du mois d'Août , les branches d'un Rofier 
ôc toutes ks feuilles , ôc ne lui laiffa que les boutons qui 
dévoient produire des rpfes. au printemps fuivant. C^s boui 
tons s'ouvrirent > ils produiiîrent des branches > mais ils ne 
donneient aucune âeur. Cela prouve donc que les fleurs n'é* 
toient pas encore formées dans ces boutons ; qu'elles fe for- 
ment pendant l'automne y & même pendant l'hiver ; ôc que 
le retranchement 4^^ branches ôc des feuilles ayant empêché 
Les fleurs de fe former^ les boutons n'ont pu donner que 
des brahches« 
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DES FEUILLES EN G E. N E R A L. 

m ^j E s Feuilles font des produûîons minces '; elles garniffent 

1>rincipaleipent les jeunes branche? ;. ôc par Jeuç cpuTeur , pac 
a variété de leur forme , ôc leur multiplicité , elles font la 
plus durable décoration des arbres, Plufieursr fleurs , il eft vrai, 
cjiarment par l'éclat de leurs couleurs ôc par l'élégance de 
leur forme , mais elles ne font qu'un ornement paffager ; ce- 
lui que les feuilles fou^niffent aux arbrçs e/l bien pluç dur^T 
ble ; j'ajoute qu'il eft plus utile , puifque ce font elles, qui 
nous préfervent pendant Tété de l'ardeur des rayons du. fo- 
leil ^ ôc qu'elles nous mettent ^ par leur ombrage falutaire i 
^Xï état de protitei des agréments de la promenade. Quelques 

O 
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PI. VIII, arbres même qui confervcnt leurs feuilles pendant toute Tan^ 
née ) peuvent nous fournir de bons abris pendant Phiver. Et 
pour continuer de parler de l'utilité des feuilles^ relativement 
a des objets qui font étrangers aux arbres qui les portent, 
nous pouvons ajouter qu*elles fourniffent encore la nourritu- 
re à quantité d'animaux : combien d'infeâes ne tirent leur 
fubfiftance que des feuilles des arbres f Les hannetons ^ les 
cantharides, les chenilles détruifent quelquefois toute la ver- 
dure des arbres y & rendent les plus beaux bois aufli défagréa- 
blés qu'en hiver. Les vers à foie , eux qui nous fourniffent la 
matière de nos plus précieux vêtements , ne fe nourriffent que- 
des feuilles de Mûriers. Dans quantité de Provinces on arra* 
che les feuilles des arbres pour en nourrir le bétail pendant 
l'hiver; l'on ramaffe celles qui font tombées pour en faire 
de la litière, ou pour fuppléer au défaut de bois pour le chauf* 
fage ; les feuilles pourries fourniffent un excellent terreau. En- 
fin les Médecins employent fouvent > & par préférence, e» 
médicaments, les feuilles aux autres parties des arbres, parce 
que dans ces cas ils y ont apparemment reconnu plus de 
.vertu. 

Au refte, comme ces ufages font étrangers aux arbres, & 
que les feuilles en ont de particuliers , immédiatement relatifs 
à la végétation , nous nous propofons de ne parler ici que de 
cet objet ; mais je dois , avant tout , dire quelque chofc des va^ 
riétés qu'on obferve dans leur forme & dans leur organifation.. 

Article I. De la pojîtion des . Feuilles fur 
les Branches , ÔC des Stipules. 

Comme la pofîtion^ des feuilles eft femblable à celle dès 
boutons, il me fuffît d'avertir que ce que j'ai dit des boutons^ 
a fon application aux feuilles , & qu'elles font , ainfi que ceux- 
là, ou oppofées^, ou verticillées , ou alternes, ou pofées en» 
hélices fimples- ou doubles. 

La façon dont elles s'attachent fur les branches offre aufli 

des variétés remarquables : les unes , comme le Noyer ( Txg^ 

Kg,. 10. 20*) ont leurs queuea fort groflfes à leur înfertion.jt ou bien 
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<lles s'élargiflent & enveloppent prefquô toute la tige , ce PL VIIL 
c[ui eft commun à toutes les umbelliieres , comme VAralia 
\Fig. zi.) La partie inférieure des feuilles des Graminées Fig^n. 
forme un tuyau dans lequel paffe la tige. Voyez Arundo 
{ Fig. 12. ) Quand la branche femble traverfer les feuilles y on Fîg. tz. 
les nomme perfoliées: Peryclimenum ( Fig. 23. ) Quantité de Fig, 15. 
feuilles s'implantent fur un petit renflement de la branche > 
qui eft aiTez gtos au Prunier de reine * claude > plus petit au 
poirier , ( voyez Fig. 24. ) ; encore plus petit au Cerifier Ma- Fig. n^ 
haleb ( Fig. 2$. ) Enfin il y en a qui font accompagnées , à. Fig. xf. 
leur inferripn fur la branche^ de deux petites feuilles que Ton 
nomme Stipules : cës'ftipules font ovales^ & allez grandes au 
Tulipier (Fig. 26.); étroites au Poirier, au Cerifîer PadtfS Fig. 1^. 
{ Fig. 27. ) j elles formant une .manchette i au uae fraife qui ^'^i* *7. 
enveloppe les branches du Platane {Fig. xS. ) Enfin il y a des ^'^&* **• 
arbres qui confervent leurs ilipuies jufqu'à la chute des feuiU 
les y ôc d'autres qui les perdent beaucoup plutôt. 

La figure 29 repréfente les (lipules d^ Charme. Lorfque Fig« 2#> 
les feuilles font encore très -petites , elles font recouvertes par. 
ces ftipules qui s'ouvrent enfui^e , 6c alors les petites feuilr 
les de l'arbre paroident*. La figure 5 o_irepr^feni6 les fiipule<s Fîg.jej 
du Staphi/odendron i elles font fort longues & pointues. 

Le Laurier - Tulipier a fes feuilles enveloppées par deux, 
grandes ilipules qui ont quelquefois plus de dçux pouces de 
longueur y elles tombent quand le$ feuilles s'épanouilTent» 
Les écailles intérieure^ des boutons des Erables {Fig- Ji.) Fig. jt# 
s'allongent au contraire, fubfiftent allez long-temps, & for-, 
ment des efpeces de ftipules. Les feuilles conjuguas que Ton 
voit dans la même figure ( ce terme fe^a expliqué daniS.peu)| 
ont aulli quelquefois des flipules* 
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Art. il De la forme des Feuilles. 

« * 

Il y a. des plantes, qui n'ont p^int de feuilles ; tels font 
les Champignons f quelqujes arbuileS ntêmc n'en ont prefque 
point, ain(i que l'fi/Z^AiJr^^ } msds prefque tous les arbres ^ le» 
^briffeaux & les atbufl^9 en :font pourvus^ 

O ij 
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fl Vin. On peut divifer les feuilles en deux claflcs générales ; fe* 
fimples , & les compofées. 

Les feuilles fimples ne font qu^jn ëpanouîÏÏement its vaif- 
féaux de la queue : les feuilles compofées font formées d'un* 
nombre de feuilles fimples , qu*on nomme Folioles y lefquellesr 
font attachées à.xme queue commune à toutes. Quelquefois > 
outre cette queue commune , chaque foliole a une queue 
qui lui eft propre. Je Tais commencer par détailler les dif- 
férences qu'on apperçoit entre les feuilles fimples ; je parler 
arai enfuite des feuilles compofées* 

Article III. Des Feuilles fimples. 

Il Y A des feuilles qui, comme celles du Chenopodium 
vermiculare y font épaîifes & fucculentes : on les nomme 
TeuilUs graffis : d'autres qui font unies & feches ^ telles que 
celles du Bouis ^ du Laurier. D'autres feuilles font creuféey 
par-defTus de filions affez profonds, & relevées par-deffous 
d'arrêtés faillarites; telles font les feuilles de la Sauge : 1er 
trnes font lifles & brillantes, comme le Lautier-Cerife ; d'au- 
tres font rudes au toucher, & d*un verd terne, ainfi que le 
Figuier, TOrme. Il y a des feuilles qui font velues ou ve- 
îoutées , comme celles du Pklomis : les unes font fermes com» 
me du vélin, ainfi que celles du Platane ;^d*àutres font mol- 
les comme au; Catalpa. Les feuilles de certains arbres font 
d'un verd gai : par exemple, celles du Frêne : d'autres fonr 
d*un verd foncé; l'Aune, Flf; ou d'un verd obfcur , comme- 
au Cyprès; ou d'un verd argenté, comme au Saule*, à P£- 
l^àgnus'y 4ii Rhammïdes : là verd de quelques feuilles tire fur 
îe pieu, ainfi que celles de VOtÂonha: quelques autres de- 
viennent en automne d'un fort beau rouge ; la Vigne-vierr 
ge , l'Erable de Canada*^ &c; 

Le'defTous des feuilles eft p"refq'uc toufours d*une autre cou- 
leur que le deflus : cela eft fur-tout très - frappant dans les 
feuilles' dtePYprtéâu, dbtit le deffoùs'eft âuffi* bkhc' que du. 
papier, & le deffus- eft d*ûn verd fi foncé-y'qti^il en paroît 
noir. Prefque toujours fencôre^l* dcffous des feu'^lks eft plus, 
ye^u que le deffus> Enfin il y a des feuilles qui fo«t pana- . 
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chées , ou de blanc , ou de jaune , ou de rouge j aînfî font Pl- Vlli* 
plufieurs cfpeces de Houx , ou de Sauge. 

La forme des feuilles varie autant que leur couleur ; mais 
en général y on les peut diftinguer en deux claffes ; favoir , 
celles qui font entières, & celles qui font découpées. Des 
feuilles qui font entières , les unes font fi petites , qu'on fe- 
roit tenté de dire qu'elles font partie des branches mêmes 
qui les portent, comme on le peut voir à celles du Cyprès; 
d'autres fort étroites , mais plus longues , fe terminent en 
pointe comme celles du Genévrier {tig. 31.) Celles de Tlf ï'^ff*}** 
( ^(?- 35* ) quoique de même figure à-peu-près, ne font point ^'^S- 33* 
piquantes : celles des Pins {Fig. 54.) font fi étroites, relati- Rgov 
vement à leur longueur , que nous les nommons Filamenteux 
fes. On appelle d'autres feuilles Graminées}, celles-ci font fort 
longues , affez étroites ; elles fe terminent en pointe , fie 
elles prennent leur origine des noeuds , 6c forment à leur 
naiiïance une gaine qui enveloppe la tige : voyez Arundo 

Les feuilles que nous nommons Feuilles allongées ^ fontcelles^ 
qui ont trois fois & demi, ou quatre fois plus de longueur 
que de largeur , telles font celles de TAmandier ( Fig. 36. ) Kg, j^^ 

Les Feuilles ovales ^ par exemple celles du Pommier ( F. 37.) pig^ j^^ 
ont un quart , un tiers , une moitié , ou une fois plus, de lon- 
gueur que de largeur. Entre ces feuilles ovales , les unes fe 
terminent par une pointe obtufe ; ou elles fe terminent fans 
pointe, comme celles de TAmélanchier {Fig. 38.) D'autres Kg. 3 fi. 
iiniflent par une pointe affez longue , ainfi qu'au Plaquemi- 
nier {Fig. 39. ) On peut appeller Feuilles ovoïdes ^ celles dont Fîg^ji»^ 
le petit diamètre de l'ovale n'eft point au milieu de la feuil- 
le ; en ce cas , fi Pévafcment eft du côté de l'extrémité de 
la feuille, comme au Fuftet ( Fig. 40.) nous les nommons^ Kg. 40;- 
Feuilles en palette ; fi au contraire Tévafement eft du côté de ' 
la queue (comme dans la Fig. 41.) nous les appelions -Ppw/A Pj.ix,fîg.4.T, 
les de Myrte. Quantité de feuilles font prefque rondes , ainfî- 
que le Gaînier ordinaire ( Ftg. 42. ) d'autres, arrondies fe* plg. 43^-- 
terminent par une pointe affez lon'gue, comme à TAbrico- 
tier ( Fiç. 4^. ) ^ Flg.^^. 

Quelquefois les queues des feuilles- s'implantent affez avant 
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PJ. IX. fur la nervure du milieu , & elles reflemblent à un coeur ; 
on les nomme Cor dif ormes : les feuilles du Tilleul des bois 

Fig. 44. approchent quelquefois de cette forme ( Fig. 44. ) Quand 
la queue s'implante dans la feuille même y & non pas au bord^ 
on la nomme Vmbiliquée ; telles font celles du Menifpernum 

"^yg'^u (Fig. 4J.) Quelques efpeces de Peupliers noirs portent des 

Fig* 4^. feuilles triangulaires (Fig. 45. ) Si, outre cette figure, elles fe 
terminent par une longue pointe, on les nomme alors Sa- 

Fig. 47. gittées : celles du Lilac ( Fig. 47. ) approchent de cette forme. 

Entre ces feuilles entières , les unes ont leurs bords tout- 
Fig. 3P»4o. à-fait unis, ainfi que dans les figures 3p, 40, 41, 42 , &c. 
c. j)'j^y^.^çg f^j^f garnies de quelques dentelures à leur extrémi- 
té , on les nomme Crénelées ; par exemple , celles du Spiraa 
à feuilles crénelées {Fig. 48.) Il s'en trouve qui n*ont qu'une 
feule crenelure, comme à VEmerus {Fig. 4p.) Il y en a qui 
n'ont fur leurs bords que quelques dentelures fort éloignées 
les unes des autres 9 ainfî que le Laurier- Cerife ( Fig. yo. ) 
Les dentelures de certaines feuilles font quelquefois moins 
écartées, comme au Hêtre ( Fig. $1.) ou très - pointues , 
comme au Charme {Fig. $2.) ou un peu arrondies, comme 
celles du Pommier ( Fig. jj. ) ou encore plus arrondies, com- 
me au Mûrier à larges feuilles ( Fig. 54. ) Toutes ces feuil- 
les font dentelées plus ou moins finement. D'autres ont les 
dents tellement arrondies , qu'elles forment des gaudrons, 

Fig. 5f- Voyez le Tremble ( Fig. y j.) 

On voit encore des feuilles qui ont de grandes dentelures, 
fur lefquelles mêmes, ou entre lefquelles il y a d'autres pe- 
tites dents ; telles font celles de l'Orme à larges feuilles 
Fi^. y<^.&)-7. ( Fig. $6.) du grand Merifier des bois {Fig. J7.) du Peuplier- 

Fig. 58. blanc ( Fig. j8. ) On peut les ^ip^tUcr feuilles doublement den- 
telées ou fur dentelées : celles de cette cfpece commencent à 
fortir de la claffe des feuilles dentelées , pour entrer dans la 
claffe des feuilles découpées. Nous devons faire remarquer 
que ces dentelures font quelquefois terminées par un filet , 

Fig. ^4. comme on le peut voir aux feuilles du Mûrier ( Fig. $^. ) 
Quelquefois la dentelure eft elle-même très - piquante , ainfî 

Fig. 59* qu'à quelques efpeces de Chêne verd ( Fig. jp. ) Le Houx 

Fig. 60» {.Fig. 60. ) celui qupn nomme Hérijffon, a même la fuperfi? 
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cîe de fes feuilles hériffée de pointes ( Tig. 6i.) On pourroît PlJX.fig.^ï. 
dire que les feuilles du Laurier-jambon font gmllochées par les 
bords. Au refte ^ tes crenelures^ les gaudrons^ les deius fim^ 

fies ou doubles fourniiTent des variétés fans nombre ^ dans 
énumération defquelles nous ne pouvons pas entrer ; il fuffit 
d'en avoir donné une idée fuflîfante, pour fixer Tattention 
de ceux qui s'attachent plus particulièrement à exaoïiner en 
détail les feuilles des arbres. 

Quand les dentelures , dont nous venons de parler 5 de- 
viennent plus confidérables , les feuilles ceffent alors d'être 
réputées entières ^ & on les nomme ondées ou découpées y ou 
échancrées y ou laciniées. 

Ainfi donc une feuille ovale, ttWe que le défigne la ligne 
ponâuée de la Fig. 62. mais dont le pourtour eft formé par Fîg. ^u 
des gaudrons arrondis, grands & inégaux, de façon que la 
partie faillante réponde aux nervures principales , & que la 
partie rentrante foit formée entre ces nervures, par d'autre» 
qui aient moins d'étendue ; alors on fe formera lidée d'une 
feuille de Chêne , & cette feuille fe nommera ondée ; fi , au 
lieu de ces ondes, les feuilles fontprefque rondes ou ovales, ôc 
que les parties faillantes & les parties rentrantes foient pointues^ 
ou anguleufes, alors elles feront nommées découpées y pourvu 
néanmoins que leurs parties faillantes foient peu confidéra- 
bles. Les feuilles du Cratagus folio ferrato (Fig. 55.) en font fîg. ^f^ 
un exemple. Si ces feuilles découpées ont leurs parties plus 
faillantes , on les nomme échancrees , comme celles du Cra^ 
tagus folio tacmiato ( Fig. 6^^) & laciniées , fi elles le font en- Kg. ^^^ 
core plus j telles font celles de la Vigne , dite la Ctoutat ( Fig. 6'^.) Fig. 6 f^ 
& même encore plus , comme celles de VAbrotaimm. Enfin ' 
les feuilles font, ou fimplement échancrees, ou découpées^ : • 
comme celles de l'Erable de Montpellier {Fig. 66. ) ou dou- Fîg. té^ 
blement découpées , ou dentelées , comme dans l'Erable à* 
feuillçs de Platane ( Ftg^ 6j. ) & dans Pun & l'autre cas il y Fîg- ^7.- 
en a dont les bords tont dentelés; favoir, l'Erable de Vir- 
;înie ( Fig. 68. \ ou fans dentelure , comme à l'Erable de Fig. ^s. 
"îandie ( Fig. dp.) & à celui de Montpellier. ( Fig^. 66. ) Mais Vig.cp^^^y^ 
fi ces découpures font aifez profondes pour parvenir juf- 
^u'à la nervure du milieu^ ou même xu^quà la queue ^ alotô 
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PJ. IX. ce feront des feuilles compofées : nous allons en parler. 

Art. IV. Des Feuilles compofées. 

Si on fe repréfente une grande feuille ronde, dont le« 
nervures fe diftribuent en éventail, & qu'on la fuppofe dé- 
coupée jufqu'à la xjueue en plufîeurs parties , & de façon que 
chaque nervure occupe le milieu de chacune de ces décou- 
pures > alors ce fera une feuille compofée de 3 , de 5 , ou 
de 5 folioles , difpofées en main ouverte : on la nomme pai^ 
F>g' 70. Ynée ; exemple , le Citife ( Fig. 70. ) dont la feuille eft en tre- 
ï'jg* 71. fle; le Fit€x{Fig. 71.)^ ^^î ^ cinq folioles non dentelées j le 
Fig. 7i. Marronnier d'Inde ( Fig. ^2. ) , qui en a fix dentelées. 

Si au lieu de prendre une feuille ronde , on en choifît une 
longue ou ovale , & qu'on la découpe jufqu'à la nervure du 
milieu , de façon que les nervures latérales occupent le mi- 
lieu des folioles , on aura alors une feuille conjuguée ou ^rw- 
fig. 73* pannée ( Figp 75. ) 

Il faut cependant remarquer que fouvent deux folioles con- 
fervent cette figure dans une partie de leur étendue, & qu el- 
les ne font féparées que par la pointe ; en forte que ce qui 
devoit faire deux folioles féparées n'en fait plus qu'une. Dans 
ce cas , cette union commence prefque toujours par le pé- 
dicule , & c'eft ce qui les fait reconnoître doubles. 

Je remarquerai encore au fujet des feuilles compofées, i"*. 
que foit qu'elles foient conjuguées ou pahnées , prefque toutes 
les obfervationS que nous avons faites fur les feuilles fimples, 
ont leur application aux folioles. Il y en a d'unies , comme 
Fig 73.&7I* le Noyer ( Fig. 75. ) le f^itex ( Fig.^^. ) ; de dentelées , com- 
Fig.7i.&74« îP^ le Marronnier d'Inde (Fig. 72.) le Cormier (Fi^. 74.); 
. fig- ?!• de découpées., comme l'Erable à feuilles de Frêne ( tig. 7;.) ; 
Fig. 7^» d'arrondies , d'ovales , comme VAmorpha ( Fig. j6. ) i de poin- 
tues > comme le Cormier , le Sumac , &c. 

2°. Que le nombre des folioles varie : beaucoup de feuil- 
les n'en ont que cinq , pendant que d'autres en portent plus 
de dix- neuf, & encore ce nombre varie-t-il quelquefois fur 
le même arbre. Le Framboiflcr en porte quelquefois trois > 
ft: quelquefois çin^. 
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'3**. Les folioles des feuilles conjuguées font fouvent op- H. x. 
pofées fur les nervures qui les portent ; exemple , VAmorpha 
{Fig. 76.) le Noyer {Fig. 73.) quelquefois elles font alter- Fig,7^.&73. 
mes, comme au Bonduc ( Fig. 77.) Fîg. 7;, 

La pofition des folioles ne répond pas toujours à celle des 
feuilles. Les feuilles du Frêne font oppofées , & fes folioles 
font alternes. Les feuilles du Marronnier dinde font oppo- 
fées , fes folioles font palmées. Les feuilles du faux Acada 
font alternes, & fes folioles font oppofées. 

4^ Souvent le nombre des folioles eft impair , parce qu'a- 
lors il y en a une qui termine la nervure commune à tou-t 
tes les folioles : voyez le Noyer {Fig. 73.) A certains gend- 
res cette foliole impaire manque , 6c alors toutes les autres 
reftent paires , comme au Lentifque {Fig. 78.) Quelquefois Fîg. j^é 
même la nervure, au lieu d'être terminée par une foliole, 
finit en pointe piquante ; exemple , la Barbe - de - Renard 
( Fîg. 75. ) Fîg. 794 

j^. Il y a des feuilles , dont toutes les folioles font d'une 
grandeur prefque égale , comme au Barba Jovis ( Fig. 80. ) 6c Fîg. »<h 
d'autres feuilles ont leurs folioles d'une grandeur fort inéga- 
le , comme celles du Noyer ( F^. 73. ) 

6"". Il y a des feuilles qu'on pourrok nommer doublement 
conjuguées , parce qu'il part de leur nervure principale d'autres 
nervures pixis petites qui portent des folioles ; telles font cel- 
les du Bonduc (Fig. 77.) Azedarach (Fig. 81.) Fig. 77. & su 

7°. Il y a enfin des folioles qui font immédiatement atta- 
chées à la nervure commune ; & d'autres ont des pédicules 
particuliers. 

Ce que nous venons de dire éprouve cependant de gran-« 
des variétés : donnons en quelques exemples. 

i^. On voit aux feuilles des Noyers depuis 5 jufqu'à ly 
folioles; ce dernier nombre fe trouve fouvent aux feuilles des 
jeunes Noyers noirs de Virginie. Les feuilles du bout des 
Ixranches ont prefque toujours moins de folioles que les 
autres. 

a®. La foliole qui termine la feuille du Noyer, eft ordi- 
nairement figurée en palette , & elle eft plus grande que les 
autres : on en trouve néanmoins de plus petites , & qui font 
prefque rondes, P 
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FI. X, 30, On trouve auffi quelquefois fur le Noyer des foliole» 

de figure afTez irréguliere > attachées au pédicule ou au filet 
commun 9 non-feulement par leur pédicule particulier^ mais 
encore à une portion de l'épanouifFement de la foliole. 

4''. On a vu quelquefois l'extrémité d'une feuille terminée 
par deux folioles. 

y^ On trouve , fouvent au Framboifîer , des folioles unie» 
les unes aux autres : M. Bonnet dit même avoir trouvé une 
feuille de cet arbufte > dont toutes les folioles étoicnt réunies^ 
6c dont le pédicule commun étoit applati. 

d®. Les folioles du Noyer font ordinairement d'autant plus 
grandes y qu'elles approchent plus de l'extrémité de la feuil* 
le ; cependant le contraire fe voit affez fréquemment. 

On peut remarquer bien d'autres variétés , principalement 
fur le Lilac de Perfe & fur le Jafmin-blanc ; mais il ell inu* 
tile d'infifter plus long- temps fur ces bizarreries de la nature > 
dont plufieurs pourront être renvoyées à l'article où nous 
traiterons des monftruofités des plantes ^ ôc où nous ferons voir 
qu'une partie de ces monftruofités provient des greffes qui fe 
font naturellement dans les boutons* 

Pour terminer ce qui concerne les feuilles empannies ^ je 
dois faire remarquer qu'il y a des arbres, tels que le Palith- 
rus y qui ont de petites feuilles rangées aux deux côtés de 
branches fort menues, de forte qu'elles reffemblent affez à 
des feuilles empannées ou conjuguées , telles que font celles 
du Jujubier ; mais il fera facile de les diftinguer , fi l'on veut 
faire attention que lorfque les feuilles du Faliurm tombent en 
automne > les menues branches qui les portoient , fubfiftent ; 
au lieu que le filet commun qui porte les folioles des feuilles 
compofées , tombe en même temps qu'elles, ou peu après. 
Cette règle peut être regardée comme générale, quoiqu'il 
m'ait paru quelquefois , que les nervures qui portent les îolio-^ 
les du Jujubier, fe convertiffent en branches : ce hithiQn 
conftaté, formeroit une exception. Il fera encore aifé de 
diftinguer les folioles d^avec les feuilles , parce qu'il ne fe 
trouve point de boutons à l'aiffelle des folioles , au lieu qu'il 
s'en trouve à l'angle que les feuilles font avec les bran*; 
cheSi^ 
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PI. x« 

Art. y. Que la difiributian des Vaiffeaux 
influe fur la forme des Feuilles. 

S I l'on a fait attention à ce que nous venons de dire de^ 
feuilles échancrées & des feuilles compofées ^ on fentira que les 
nervures, foît des feuilles, foit des folioles, méritent une 
attention particulière. En eifet , i*^. quand les feuilles ou 
folioles font rondes , foit qu'elles foient entières ou dé- 
coupées , on y voit un nombre de groffes nervures , lefbuel- 
les, au fortir de Ja queue, fe diftribuent en éventail. 2^ Dans 
les feuilles ovales & entières , il arrive fouvent qu'il part de 
la queue trois nervures principales , qui s'étendent prefque 
jufqu à la pointe de la feuille , comme on le voit à celles du Fîg. txi 
Jujubier ,( Fig^. 82.) Ces nervures font quelquefois en olus pig, gj. 
grand nombre, comme au Cornouiller ,( R^. 83.) 3^. Dans 
les feuilles ovoïdes les principales nervures fe détachent à droite 
6c à gauche de celle du milieu , & les plus confîdérables s'é* 
panouiffent dans la partie de la feuille qui a le plus d'éten- 
due. 4®. Quand les feuilles font longues , on n'y apperçoît 
fouvent qu'une feule nervure qui la fépare en deux; ou bien, 
en y regardant de près, on voit qu'il part de la nervure du 
milieu , d'autres nervures latérales aflfez déliées , qui s'étendent 
à droite & à gauche. ^\ On apperçoit encore fur les feuil* 
les ovales , en y faifant attention , que les nervures fe divî- 
fcnt à leur extrémité , & que ces divifîons fe recourbent fuî- 
vantle divers contour des feuilles, ( voyez PL VIIL Fig. 37.), 
mais cependant que les principales divifions aboutiffent tou-- 
jours aux principales dentelures ou aux plus grandes décou- 
pures. Dans pluHeurs' feuilles ces nervures excédent la feuille > 
& .forment sdors une efpece d'épine. ( Voyez PI. IX. Fig. y 4. ) 
- Je ne dirai rien ici des faveurs ni des odeurs qu'ont cer- 
taines feuilles , quoique ces circonftances puiflfent , dans cer- 
tains cas, aider à connoître les arbres. Je remettrai aufli à une 
autre occafton à parler des feuilles féminales, & aufli de cer- 
taines efpeces de feuilles qui accompagnent les fleurs , com- 
me au CornoulUer mâle « ou les femences , comme au Til- 
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Tk X^ leul & au Charme : ces matières trouveront place ailleurs. Ce- 
pendant y & quoique je me fois borné à ce qui regarde les 
arbres & les arbuftes, pour ne point augmenter les détails 
où j'aurois été obligé d^entrer , fi j'avois étendu mes vues fur 
tous les végétaux ^ je n'ai fait encore qu'effleurer mon objet , 
parce que je ne me fuis propofé que de faire appercevoir les 
points particulièrement diftinflifs qui doivent fixer Tatten^ 
tion de ceux qui veulent connoître les arbres ; car R les for* 
mes particulières à chaque feuille ne peuvent pas fournir des 
caradteres fuffifamment exaâs pour établir les genres y elles 
font du moins nécefTaires pour la diftinûion des efpeces* Mais 
un examen plus précis & plus détaillé des différences qu on 
peut appercevoir entre les feuilles des différents arbres feroit 
ennuyeux & étranger à l'objet de cet Ouvrage : d'ailleurs com- 
me je Tadreffe à des LeÊleurs intelligents, capables de ré- 
flexion, je penfe qu'il fuffit de leur avoir indiqué les différen- 
ces effentielles ; il leur fera facile de fuppléer au refte. Je 
paffe donc à l'examen anatomique des feuilles : je ferai moa 

Î)ofrible pour ne me point rendre ennuyeux par de trop 
ongs détails^ 

Art. VI. Anatomîe des Feuilles. 

En DISSEQUANT les feuilles,, on voit qu'elles font couvertes^ 
d'un épiderme, & qu'elles font formées par une grande quan- 
tité de vaiileaux lymphatiques & de beaucoup de tiffu cellu- 
laire : on y découvre des trachées > & la préfence des vaif- 
feaux propres fe manifefte par l'odeur , la faveur , & fouvent 
par la couleur des fucs qu'ils contiennent. 

On peut donc dire que les feuilles font formées des mê- 
mes parties organiques que les branches, mais dont la difpofi- 
tioneft fort diflPérente. Pour l'expofer avec ordre, je vais i*^. 
rapporter les obfervations que j'ai faites fur les feuilles lorf-f 
qu'elles font renfermées dans le bouton , & lorfqu'elles fe dé- 
veloppent : j:y comprendrai plufîeurs chofes que j'ai omifes 
dans l'article des boutons. z°. J'examinerai le point où la: 
feuille s'attache à l'arbre, j*". Je dirai quelque chofe des 
queues., ou des. pédicules qui fupportcnt les feuilles». 4;^.Enfi^i 
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)e parlerai de la feuille même confidérée dans fon état de PK XI. 
perfedion. 

Article VII. Des Feuilles contenues dans 

le Bouton. 

J'ai dit que ^ quand on avoit enlevé les écailles ôc les 
feuillets du bouton , on découvroit une très-petite branche, 
chargée de petits corps qui femblent être des feuilles^ en- 
tre lefquelles on apper<joit fouvent des filets, comme on le 
peut voir dans la Planche XL Fig. 8y & 85. Cette opération Pl.Xl.fig;* 
de la nature doit être mife en détail fous les yeux du Leâeurj ®^ ^ ^^* 
& pour cela je vais donner quelques obfervations que j'ai fai- 
tes fur le développement des boutons du Marrçnnier d'Indue 
& du Pêcher. 

La figure 87 repréfente Pextrêmité d'une Jeune branche Fig. 87^. 
de Marronnier dinde terminée par un bouton relie fait voir 
la difpofition des enveloppes y Ôc Tétat ou elles font pendant 
Thiver. On remarque au - de/Tous de ce bouton des efpeces 
de rides y & plus bas des points qui indiquent les fibres 11- 
gneufes qui fe diftribuoient dans la feuille qui avoit été en 
cet endroit ; nous en parlerons dans la fuite. On voit fouvent 
au-deifus de ces points un très-petit bouton : on trouve auffî 
quelquefois de pareils boutons fous les enveloppes écailleufes 
du bouton principal; & de ces petits boutons il ne fort ordi- 
nairement que de petites feuilles y ou une branche chiffonne qui 
périt bientôt. 

La figure 88 eft une coupe de la même branche, fuivant pîg; %«^ 
fa longueur ; on y voit auffi la coupe des enveloppes écailleu- 
fes, & au centre, le germe d'une jeune branche avec la 
moelle a qui eft blanche y excepté vers la partie voifine du 
bouton où elle devient roufle : ^^ le bois, ec l'écorce , d'où 
partent les enveloppes écailleufes du bouton : cette écorce de- 
vient d'autant plus mince, qu'il fe détache un plus grand nom- 
bre de ces enveloppes : ]f foupçonne cependant que quel*- 
ques lames intérieures s'étendent fur la jeune branche. 

La figure Z^ repréfente la^ même branche dépouillée de: $ig^ g^ 
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ri. XI. fon écorce. On voit vers a des ouvertures par lefquelles for- 
tent des produdions médullaires ; vers b comment le corps 
ligneux fe termine ; vers c le point de jondion de la jeune 
branche avec le corps ligneux. 

Fig, 84, La figure 84 repréfente une tranche ou quartier d un bou- 
ton ; & pour faire mieux comprendre comment les enveloppes 
écailleufes partent de Técorce ^ on s'eit un peu écarté ae la 
nature , afin d'éviter la confufîon ; c*eft pour cela que l'on a 
fait l'efpace depuis a jufqu'à b beaucoup plus grand que dans 
le naturel. 

Fig. 8;. La figure 8 y repréfente l'intérieur d'un bouton à bois, un 
peu développé : on a effayé d*y faire voir qu'il contient un 
grand nombre de feuilles , lefquelles font toujours de plus en 
plus petites : elles font pliées & couchées les unes fur les au- 
tres ; & le ^out eft recouvert de quantité de petits poils. 

Fig. 8^. La figure 85 fait voir l'intérieur du bouton à fleur : on y 

apperçoit la grappe de fleur qui eft recouverte de plufieurs 
feuilles : toutes ces parties font auili recouvertes de quantité 
de poils. La ftruâure des boutons à fleur fera expofée & dé- 
crite avec plus de détail dans le Livre fuivant. 

Fig. 90. La figure po repréfente une branche de Marronnier dinde, 
à l'extrémité de laquelle eft un bouton ouvert. 

On y apperçoit les enveloppes a du bouton figurées en cuîl- 
leron; les enveloppes extérieures font brunes, & les intérieur 
res qui font plus minces que les premières font vertes; cel- 
les-ci croifTent un peu , à mefure que la jeune branche 
prend de l'étendue } néanmoins les unes & les autres tom- 
bent par la fuite. 

Les enveloppes font enduites extérieurement & intérieure- 
ment d'une gomme ou vifcofité , les intérieures font velues 
en dedans. 

On voit fortîr de ce bouton la tige b accompagnée de 
deux feuilles c d,\Q tout recouvert d'un duvet épais & blanchâ- 
tre. Si Ton fe donne la peine d'épanouir la touflfe du milieu , 
on voit dans Taxe la tige b , d'où partent un nombre de feuil- 
les qui font artiftement pliées fur elles - mêmes , & rangées 
à coté les unes des autres ; le tout eft chargé d'un duvet épais 
qui nuit à la difTeûion , quoique ce duvet s'emporite sufér 
ment. 



L I V R E II. C H A P. IL Des Feuilles^ &c. 1 1 9 

Cette branche avoit deux boutons qtfoa a coupés : e eft pi. xi. 
l'endroit où étoit un de ces boutons. 

A la coupe oblique / de rextrêmité inférieure on apperçoît 
dans le centre la moelle ^ enfuite une zone de bois y puis 
une zone d'écorce» 

La figure p i repréfente la même branche coupée fuivant Fîg. ^u 
la longueur ^ & un peu plus grofle que le naturel ^ pour ren- 
dre les parties plus fenfibles. On a détruit toutes les en- 
veloppes écailleufes du bouton 6c le duvet. On voit en a b 
ce que la nouvelle tige a produit depuis le printemps ; c d 
les deux feuilles latérales; e l'extrémité d'une feuille coupée ^ 
dont l'infertion eft par derrière. Tout ce qu'on apperçoit de- 
puis a jufqu'en f a été produit l'année précédente, h h re- 
préfente la coupe de Técorce 9 g g^^ coupe du bois , / la 
coupe de la moelle. La moelle eft blanche^ & femble ^tre 
feche depuis / jufqu'à / ; depuis / jufqu'à i elle eft verdâtre ; 
elle eft brune ou rouITe vers i ; fie depuis a jufqu'à l'extrémité 
elle eft verte & fucculente. On voit en mm que la moelle 
fe prolohge dans les branches ; & entre i ai a on apperçoit 
des produâions médullaires qui traverfent la fubftance 11*- 
gneufe qui forme iin tuyau continu depuis / jufqu'en a ; ce 
tuyau eft percé tn m m , ou il femble qu'on ait foudé deux 
autres tuyaux qui répondoient à deux jeunes branches qui 
ont été coupées. Tout ce qu'on voit de bois depuis g jufqu'en 
a eft le bois de l'année précédente; & ce bois ancien eft fur- 
monté d'une couche herbacée y très-mince ^ à peine percep- 
tible y qui néanmoins deviendra bois datis la fuite : cette mê- 
me couche herbacée eft recouverte par l'écorce , en fone que 
la plus grande partie de ce nouveau petit bourgeon eft for- 
mée de fubftance médullaire. A l'égard de la couche her- 
bacée du nouveau bourgeon > elle paroit être une prolonga- 
tion des fibres de la couche ligneufe qui fe forme aâuelle^ 
ment fur l'ancien^bois ^ & qui le recouvre. La couche corticale 
femble être une prolongation des lames intérieures de l'écorce^ 
dont les couches extérieures fe terminent aux enveloppes du 
bouton. Pour ce qui eft delà moelle^ quoique celle du bour- 
geon foie continue avec celle de la branche y celle-ci eft blanche 
& feche y ôc celle du bourgeon eft yerte éc fucculente» 
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?l. XI fig. La figure 92 repréfente un morceau de la petite tige prîfe 
^*' entre ^ & ^ ; on a feulement augmenté Tépaiffeur de Ja cou- 
che herbacée & de la corticale, pour les rendre plus fenfibles. 
Dans le mois de Février j'ai examiné un bouton à bois du 
Pêcher. Après en avoir enlevé toutes les enveloppes écaîl- 
leufes figurées en cuilleron , j'apperçus un tas de filets étroits,' 
de couleur verte , qui étoient rangés à-peu-près comme on 

Fig. p3. le voit dans la Fig. ^3. Après avoir détaché quelques-uns de 
ces filets , je les obfervai au microfcope , qui me fit ap- 

Fig. P4- percevoir {Fig. p4. ) qu'ils étoient dentelés par les bords, & 
hériffés de poils ; je croîs auffi avoir apperçu qu'ils étoient plies 
en deux. Je détachai enfuite tous ces filets , pour pouvoir exa- 
miner avec le microfcope , un petit corps que je voyois au 

FJg. >;. centre. Il me parut ( Fig. py^ ) compofé de deux petites feuil* 
les pliées & dentelées par les bords ; mais elles ne me parurent 

f)oint garnies de poils. Il faut remarquer que ces petites feuil- 
es étoient toqt-à-fait au centre, & quelles paroiflbient for- 
tir de la moelle : au refte comme la petitefTe des boutons du 
Pêcher eft moins favorable aux obfervations que les boutons 
des Marronniers , je crois qu'il vaut mieux s'en tenir à mes 
précédentes obfervations. 

Toutes les parties contenues dans les boutons du Marron- 
nier font fort blanches : on n'en fera pas furpris , fi Ton fe 
rappelle que les plantes qui croiffent à l'ombre ont leurs feuil- 
les de cette couleur ; mais il eft bien fingulier que celles du 
Pêcher foient vertes. 

En examinant les boutons dans tous les mois de Thiver, 
& au commencement dq printemps , on apperçoit que les 
parties qui y font contenues , fe développent çlandeftinement, 
& qu'elles fe difpofent à paroître lorfque les boutons vien- 
dront à s'ouvrir. Je m' étendrai plus au long fur les différents 
états des parties contenues dans les boutons , lorfque je parlerai 
de ceux a fruit; mais je crois devoir répéter ici, qu'en diffé- 
quant des boutons il m'a toujours paru que leurs écailles pren- 
nent leur origine de la partie intérieure de Técorce de la branche 
qui les porte , & que l'écorce de la jeune branche qui fe montre 
<au Printemps , prend naiffance , ou des couches intérieures de 
Vécorcc ^ ou d'entre le bois ôc Técorce de l'ancienne branche* 

Le 
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3Le bois des jeûnes branches , qui eft alors fort peu de chofe> pi. xi. 
femble prendre fon origine des fibres ligneufes ^ ou des fibres 
de la couche, ligrieufe qui fe forme aâuellement ; ce qui n*efl 
pas aifé à décider* Enfin la moelle qui fait Ja plus grande 
partie de ces jeunes produâions ^ efl une continuation de la * 
moelle même de la branche : tout ceci me femble avoir été 
jrendu fenfible par les figures dont nous venons de donnée 
. l'explication . -' i 

. Dès que les boutons à bois font ouverts ^ les écailles ex- 
.térieures tombent ; pendant que les intérieures prennent plus 
ou moins d'étendue. Celles de l'Erable (PI. VIII. Fig. 30.) 
s'étendent confidérablement. 

A mefure que Ips boutons fê développent, on voit pa- ' 
,j:oître de petites feuilles; £c 1 011 peut remarquer que dans 
les différentes efpeces d'arbtes, elles ne font point toutes 
jdifpofées .de la même fa<^on dans Pintérieur des boutons : les 
unes y .comme celles du Lilac y font roulées les unes fur les 
.autres : on voit (fig. 96.) une feuille a prefque étendue^ Fîg. ^'64 
une autre b dont les deux bords font encore roulés , ôc en- 
tre ces deux feuilles une troifieme c ^ qui eft entièrement 
roulée. 

Pour donner encore un exemple des feuilles roulées , on 
peut jetter les yeux fur la Fig. py. qui repréfente le déve- Fîg. 97.: 
ioppement de celles du Poirier : a efl une feuille entièrement 
roulée 9 qui a la forme d'un fufeau pointa par les deux bouts. 
L.a feuille b efi: aufli entièrement roulée ; mais ' elle eâ: beau*- 
4:oup plus allongée, & elle eft divifée , fuivant fa longueur, 
par une rainure formée par le contact de la révolution des 
ideux bords de la feuiUe : enfin, l'on voit en c une feuille 
prefque épanouie ^j dont: il n'y a que les bords qui* font un 
peu roulés: ^ font les âipulès qui accompagnent les queues 
des feuilles. 

Les folioles des feuilles conjuguées font quelquefois tàvH^ 
jlées comme celles dont nous venons de parler : nous ea 
donnons pour exemple celles du Staphihdcndron { Tig. 98. ) - Fîg. 9'* 

A d'autres arbres, comme l'Orme {Fig. 100. ), l'Amandier Fig, 100. 
{Fig. 101. )j les feuilles font pliées en deux, & pofées a côté pig. iot. 
Ub unps des aytresi .^ 9Xjl Fibfirtwm ( Fig. pp.) {es feuilles.^ Fîg. 99. 

Q 
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PI. XL qui font auffi pUées en deux^ font appliquées Tune contrer 
l'autre par Jeurs bords ; 6c Ton apperçoit vers c , entre les 
deux feuilles n ^ ^ la nervure du milieu d'une de ces deux 
feuilles qui doivent fe développer dans la fuite* 

Fig. io4« Il y a des feuilles y par exemple celles du Charme [fig. 104.) 

qui font aulli artiftement pliées que le papier d'un éventail» 

On trouve des feuilles echancrées^ comme celles de l'O- 

Fig 102. pulus {Fig. 102.) ou d'autres compofées , comme celles du 

Fig, 103. Rofier {Fig. 105.) qui fimt pliées ou pliffées dans leur bou- 
ton y comme les feuilles fimples dont nous avons déjà par- 
lé. Les feuilles du Roder font portées par des pédicules 
plats y terminés par des efpeces d'oreilles qui tiennent lieu 
de ftipules. 

Enfin il y a des feuilles qui font plîfTées dans le fens 
de leur longueur fie dans celui de leur largeur , de telle 
forte qu'elles repréfentent les papiers dont on garnit les lan- 
ternes : nous en donnerons pour exemple le Palmier. 
, A mefure que les jeunes branches s'étendent en longueur^ 
Il fe développe de iwayelles feuilles à fon extrémité » pen- 
dant que celles qui fe font montrées les premières prennent 
de l'étendue ; & à cette occafion )e ferai remarquer que 
dans tous les arbres que j'ai obfervés ^ les feuilles 9 foit fim- 
pies 5 foit compofées 9 avoient la même forme au fortir da 
èouton 9 qu'elles ont quand elles font parvenues à leur par- 
jEûte grandeur : toutes les nervures y toutes les dentelures 
étoient femblablement placées dans les plus petites connne 
dans celles qui avoient pris leur dernier degré d'accroilTe- 
xnent^ d'où l'on peut conclure que les feuilles de la plupart 
rdes. ^bces. s'étendent dans toutes leurs parties. Il n en eft 
pas dé même des feuilles de toutes les plantes ; car celles 
des plantes Cépacées 5 par exemple y ne s'étendent prefque que 
par la partie qui tient à l'oignon. Je me fuis aflure de ce 
Ait y en fàifant (iir des feuilles de Jacinthe y qui n'avoient 
acquis que le quart de leur grandeur > des marques avec du 
vernis coloré : ces marques ayant été toutes placées à deux 
; lignes les unes des -autres ^ je remarquai que celles qui étoient 
auprès de la pointe de la feuille confervoient cette pofition 
reipe£live> celles qui étoient plus bas s'écartoient un peu 
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des autres , & elles s'écartoîent d'autant plus ^ qu'elles PL XL 
approchoient plus de Toignon; mais la plus grande extenfion 
s'opéroit tout près de l'oignon. Il n'en eft pas de même des 
tiges des Jacimhes Telles s'^étendent dan» toute leur longueur ^ 
ôc principalement par les deux extrêmitiés. J'aurai peut-êtr^ 
occafion d'en parler dans la fuite ; il fuffit pour Iç pjr^fent de 
&ire obferyec que le9 feuUl/ss des plantes cépfu^é^s a^ont point 
les nervures ou les ramifications de vsiiffeaux qu'on obferve 
fur les feuilles des arbtes » elles fembient être formées de 
tuyaux qui s'étendent dans toute leur longueur. Vorganifation 
des Graminées eft à*peu-prè$ femblable. 

Article VIII. Uu point où les FeuiUês 

$^ attachent fur les Branches, 

Quand on examine l'attache ou Tinfertion d'une feuille 
fur une branche ^ on apperçoit . qu'il fe détache du bois plu- 
fieurs faifceaux de vaiffeaux 5 lefquels 5 après avoir ^r^verfé 
obliquement les couchés corticales^ èa une éminence qui 
fe trouve en cet endroit ^ & prolongent Suivant la! longueur 
du pédicule 5 ou queue des feuilles. 

Il fitut donc concevoir qu'aux points où les boutons & 
les feuilles s'attachent aux branches , il y a prefquc toujours 
une éminence figurée en petite confole ^ 6c qui eft beaucoup 
plus grolTe dans cortaines efpeçes que .dans, d'autres. Nous 
en avons déjà parlé dans l'Article des boutons. Ces éminen- 
ces y qui fourniflent un fupport aux boutons & aux feuilles y 
font formées par les faifceaux dé fibres l^ncufes dont je viens 
de parler y ôc par un amas de tifTu cellulaire. On voit à la 
Fig. 10 j un morceau de' bois garni de fon écorce, avec le F'?- 'oi- 
bouton pofé fur fon fupport. La Fig. 106 repréfente le mê- Fig. lo^, 
me morceau de bois éçotcé y éc le rifTu celimairë du fupport 
enlevé : on y v^t les teois filets ligneux qui fe vont rendre 
à la feuille; ô(> dans raiflelle^ le bouton qui eft joint au 
bois pat un filei Hgncuxt' 
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Article IX. Des Queues des Feuilles^ 



Les Pédicule sou queaes des feuilles font recouvertes: 
cxtërieurieihent par répiderme; & Torl apperçoit dans Tin- 
térieur^ des vaiffeauxd^ toutes les efpeces, des vaifTeaux lym- 
phatiques , des vaiffeaux propres ^ des trachées , & quelque- 
fois beaucoup dé tiffu Cellulaire. 

Les principaux faifceaux de fibres ligneufes qui paflenr dans 
ies pédicules dèi feuilles^, ne font pas réunis en un feul fàif- 
ceau; car, par la feftion tranfverfalc des pédicules, ©n voit 
que ces faifceaux forment quelquefois un angle , d^autres fois 
une{)ortion de cercle; qu'ils font tantôt au nombre de 5, ou 
de y , ou de 7. Dans la Mauve ces faifceaux forment, par 
leur difpofitîon réciproque, ^la ^^ ou la 10^ partie d'un cercle i 
dans le Houx , la 1 1*^ partie ; dans le Seringa , la 6^. On 
peut confulter Grew fur toutes ces particularités- 

On» remarque encore que le plus fou vent ces pédicules ne 
ïbnt pas ronds : on en voit beaucoup qui fonr applaris en 
defTus, & d^autrcs même font cueufés en goutticre : le Peu- 
plier de la Caroline les a comprimés fur les côtés : enfin il y 
en a qui foutiennent les. feuilles ttès ^ ferme. & rapprochées 
Fig. 107. des branches, comme au: Laurier (*i%.. 107. ); ou bien dont 
les pédicules faiiànt une courbe , les feuilles font prefque 
horifontales ^ comme au Peuplièrinoic {Fig. Ïa8.) ; ou -dont 
les feuilles fonti tout-à-iait pendantes, coiiune au Tremble 
{'Fig. vo^.y 



Fig. 108. 



rig^ 10^. 



Akt. X, Des- FêuUles dans leur état de 

perfi3iom\ 

Si l'ok -examine Textrêmîté des pédicules qui tient à la 
feuille, on v«ra. que toi|is les, VaiiTcawx, qui- étaient en quel- 
que façon: fcâés bs unj eonf^e.ks autrieâjd^fis.l» loôgueut 
du pédicule, fé diftribuent en plufieuxssjgreslfiîfçwux, ,d*où 
îl part encore un nombre dcf fatfceaux moins gros : ceux-ci 
donnent naiffancc à d'autres ^ôc"^ par des diyifions & desfub^. 
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divifidns répétées , il fc forme une prodigieufc quantité de pi. xil. 
ramifications, qui s*anaftomofant mutuellement en liné infi- 
nité de points, forment un rézeau qui conflitue le fquélette 
des feuilles: voyez les fig. no. m, Fig. no* 

Cet épanouiflement des vaiiieaux peut fe voir très-diftinc- 
tement , en confidérant à la loupe le defious de certaines 
feuilles ; mais je ne Tai jamais vu plus clairement que fut 
des feuilles de Platane qui avoient été difféquées par les in* 
feâes y quoique dans ces feuilles , confidérées entières , les 
nervures du deffous des feuilles ne foient pas fort fenfibles. 
Il faut convenir qu'il fe trouve des feuilles peu favorables à 
ces obfervations; mais il y a tout lieu de' croirb que Torga-^ 
nifation de toutes les feuilles fe reilemble, du moins dan^ 
les points principaux. 

Pluficurs feuilles, principalement celles du Houx, permet- 
tent de réparer les vaiffeaux dont nous venons de parler, en 
deux plans principaux ; mais quand on examine au microfco^ 
pe le tronc d'un de ces vaiffeaux , dn apperçoit- un faifceau: 
de fibres pareil à ceux dont nous avons parlé dans rArticlc 
des couches corticales : & fî, après avoir laiffé long-temps 
macérer les fibres tirées de ces feuilles, on les bat à diffé^ 
rentes reprifes avec un petit maillet terminé en forme de 
coin , & dont le tranchant foit mouffe , on parviendra à les 
divifer en un nombre de filaments extrêmement fins ; & alors 
on y pourra voir une prodigieufe quantité de fibres en fphrale.' 

J'ai déjà dit que la forme des feuilles pâroît dépendre de 
la dîftribution des principaux troncs àts vaiffeaux dont nous" 
venons de parler ; que dans la plupart des feuilles & des fo> 
lioles entières , les nervures principales fe divifent aux appro^ 
ches du bord des feuilles en deux troncs , lefquefe fe re^ 
courbent pour aller s'anaftomofer avec le rameau d'une autre 
nervure ; que quand il y a dès découpures ou des dentelures 
aux feuilles, on voit toujours un faifceau de fibres qui ré- 
pond à la pointe de la dent ; que .même quelquefois ce faif-^ 
ceau l'excède 6c y forme un filet, comme on le voit aux: 
feuilles d'une efpece de Chêne, qu'oa noxilime ppur cette 
iraifon CUne épineux. '"^ 

Pcut-^tre que c'eil cet entreiaffement de^ yaiffeauar ; pluip 
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ferré aux bords des feuilles qu'au milieu ^ qui fait que cette 
partie y que Ton nomme la marge de la fenille , eft ordinaire-» 
ment plus ferme que le refte. Il femble quelquefois que cette 
marge foit uniquement formée par une duplicanire de Tépi* 
derme : dans ce cas elle eft mincQ & tranfparente ; d'autres 
fois cette partie eft épaiffe , & elle femble formée par des 
vaiiTeaux. On voit encore des feuilles qui femblent bordées 
d'une file de glandes ; d'autres qui le font d'épines : nous 
avons déjà parlé de celles-ci 5 & nous aurons occafion par 
la fuite d'en dire encore quelque chofe. 

Si maintenant on imagine que toutes les mailles du ré« 
zeau y dont nous venons de parler ^ font remplies d'un tiffa 
cellulaire affez tendre ^ & que le tout foit recouvert en def- 
fous & en defTus par Tépiderme y on aura une idée aflez 
exaâe de la ftruâure des feuilles des arbres & des arbuftes. 
Je dis des arbres & des arbuftes^ car je mets à l'écart les 
feuilles de certaines plantes ^ qu'on auroit peut-être peine à 
ramener à l'organifation dont nous venons de donner une 
idée. 

Je fuis parvenu à reconnoître les différentes parties qui 
compofent les feuilles^ en en faifant la diffeâion > âpres les avoir 
laiffées long-temps en macération* Cependant h Ton veut s'é- 
pargner cette peine y les chenilles que M« de Reaumar nom^ 
me Mineufes , rendront , par leur travail y l'épidcrme très-fen- 
fible. Les vers qui deviennent de petits fcarabées y de qui 
détruifent le parenchyme des feuilles de l'Orme , laifTeront 
les vaiffeaux très-aifés à ob fer ver. En rompant avec précau- 
tion le pédicule ou les principales nervure^ des feuilles y on 
pourra voir les trachées. Enfin l'odeur 5 la couleur âc le 
goût des liqueurs propres feront des fignes certains de la 
préfence des vaiflTeaux qui contiennent ce fuc» 

Il y a une fi intime communication entre toutes les par- 
ties d'une feuille y 6c les vaifTeaux qui s'abouchent les uns aux 
autres y ôc qui fe communiquent réciproquement les fucs qu'ils 
contiennent, que quoiqu'un coup de grêle, ou quelque infeûe 
ait percé une feuille , ou coupé une nervure , toutes les par- 
ties environnantes confervent cependant leur verdeur. Si 
l'on coupe ayçç des cifeaux un morceau d'une feuille , le refte 
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ne meurt pas. J'ai mis des gouttes d'eau forte fur des feuil- 
les ; Tefcarre ne s'eft pas étendue fort loin ^ à moins qu'un des 
plus gros faifceaux VL^^t été détruit. Les nervures con fervent 
encore fouvent leur verdeur ^ quoique tout le parenchyme 
des feuilles ait été détruit par les infeâes. 

Art, XL De la chute des Feuilles. 

C o M M E on a vu que les feuilles font unies aux branches 
par des faifceaux ligneux qui partent de ces mêmes branches^ 
on eft difpofé à croire qu'elles font, avec les branches, un 
tout qui ne doit jamais fe féparer. Cependant cette idée 
prife généralement feroit fauffe ; il eft vrai qu'il y a des ar-* 
bres qui confervent long-temps leurs feuilles , & que pour 
cette raifon on nomme Arbres toujours verds. Les feuilles des 
Pins meurent , 6c fe deflechent mr les arbres , ainfî que les^ 
branches ; mais la plupart des arbres perdent en automne les 
feuilles dont ils s'étoient garnis au printemps : on dit alors 
qu'ils fe dépouillent. Le Frêne , le Noyer , l'Orme , ôcc. font 
de ce genre* 

On peut citer quelques arbres 5 comme le Chêne ordinai- 
re £c le Charme, dont les feuilles meurent âc fe delTechent 
toutes les automnes ; mais qui ne tombent qu'au printemps ^> 
quand les boutons s'ouvrent 5 fie que les nouvelles feuilles^ 
commencent à paroître; enfin il y a quelques arbres & plu- 
fleurs arbuftes qui coniervent leurs feuilles vertes jufqu'au prin- 
temps y lorfque les hivers font doux ; mais qui les perdent 
quand les gelées font fortes : l'Erable de Candie 5 le Troef- 
ne y le petit Jafmin jaune des bois font de ce genre. 

On a d'autant plus de peine à trouver la caufe de la chûte^ 
des feuilles 9 qu'on a examiné avec plus de foin les circonf^ 
tances qui l'accompagnent : nous allons rapporter celles que 
nous avons eu occafion d'obferver. i^. On verra dans la fuite 
de cet Ouvrage 5 que les arbres qui quittent leurs feuilles^ tranf^ 
pirent plus que ceux qui les confervent pendant toute l'année, 
A^. Quand on greffe un arbre qui ne fe dépouille point, fur 
un autre arbre qui quitte fes feuilles j un Laurier-Cerife j {)ac 
exemple, fur un Merifier; un Chêne-verd fur le Chêne or- 
dinaire ; il eft d'expérience que le Laudec-Cerife « ou le Chê^ 
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nc-vérd conferve fes feuilles ; cela s!accorde avec robferva- 
tion précédente y parce que le Laurier- Cerife qui tranfpire 
peu , tire affez de fubftance du Merifier pour conferver fes 
feuilles, d'autant plus que le mouvement de la fève n'cft pas 
entièrement interrompu pendant Thivçr. Il faut cependant 
convenir que ces fortes de greffes ne fubfiftcnt pas long- 
temps. 3°. Lès feuilles jauniffent ordinairement en automne; 
& lorfqu'il furvient une pluie à la fuite de quelques gelées 
blanches , elles tombent en peu de jours. 4^. Il arrive quel- 
quefois en été des chaleurs (i vives , qu elles brûlent 6c def- 
fechent les feuilles ; fi enfuite il furviei» des pluies chaudes ^ 
ces feuilles defféchées 'tombent , & les arbres en produifent 
de nouvelles, qu'on peut nommer automnales '^ & celles- cî 
fubfiftent fur les arbres beaucoup plus avant dans l'hiver que 
les feuilles du printemps : les petites gelées qui feroient tom- 
ber celles-ci , n'endommagent point les autres, y^ J'ai vu des 
Ormes très- vigoureux garnis de grandes feuilles très-épaifles 
& très- vertes, mourir fubitement pendant l'été, d'une maladie 
qui avoft féparé l'écorce du bois ; après cet accident leurs feuil- 
les fç deflechoient , mais elles reftoient attachées fortement 
aux branches. 6^ Après de grands tonnerres on voit quelque- 
fois des arbres mourir fubitement. En ce cas les feuilles ref- 
tent fortement adhérentes aux branches. 7^* Une extravafation 
xlu fuc propre dans les vaifTeaux lymphatiques Eût affez fou* 
vent périr fubitement en été , des branches de Cerifier ou 
de Pêcher ; alors les feuilles <ç deffechcnt fur ces branches , 
& y reftent très- adhérentes. 

Je n'entreprendrai point de rendre raifbn de tous ces faits ; 
je me contenterai feulement de les comparer aux obferva- 
tions que tout Je monde 4 pu faire fur les farments de la 
tVigne. 

On voit fur ces farments> de diftancc en diftance, des 
nœuds où font placés les boutons, d'où partent les feuilles, 
pu les grappes , ou les mains de la Vigne. La partie de ces 
îarments qui tient à la fpuçhe, eft ordinairement affez dure, 
pour qu'en ployant un farment , au point de le rompre 5 la 
rupture ne fe faffe jamais dans les noeuds qui font plus capa* 
tics de péfiftî^nçe , <jue la portion du farment qui eft entre 

deux 
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deux nœuds. Â l'autre extrémité y ce farment qui eft ordinal 
rement beaucoup plus tendre ^ eft un peu herbacé ; néan^ 
moins quand l'automne a été douce & feche ^ \ts farments meu- 
riflent dans prefque toute leur longueur; 6c alors quand même 
il furviendrok des gelées un peu fortes y il ne feroit pas aifé de 
faire la réparation des noeuds y même à Pextrêmité du farment. 

Il n'en eft pas aind ; lorfque les automnes font fraîches de 
humides; car en ce cas ^ l'extrémité des bourgeons n'ayant 
{)as acquis une maturité fuffifante^ les moindres gelées d'au- 
tomne affeûent principalement les nœuds qui alors le fépa- 
jrent prefque d'eux*mêmes y aind que les épiphyfes fe féparent 
du corps des os dans les jeunes animaux ; c'eft ce que les 
iVignerons appellent la Champlurc : cet accident diminue quel- 
quefois Ja longueur des farments , au point qu'il ne refle pas 
fuffifamment de bois pour la taille fuivante. 

On peut faire encore la même obfervation fur les branches 
idu Guy : fi l'on fait bouillir dans de l'eau de grandes branches 
de cette plante , on appercevra y quand on les aura dépouil- 
lées de leur écorce^ que les nœuds font très-folides dans 
les grolTes branches y mais que ceux des jeunes branches fe 
féparent comme les épiphyfes des os. 

Il eft évident 5 par ces deux exemples > que la fiibftance 
qui fépare les nœuds en deux parties eft plus facilement en- 
dommagée par la gelée y ou attendrie par l'ébullition y que la 
portion des tiges qui eft entre les nœuds. Il y a peut-être j 
au milieu de ces nœuds , des portions qui reftent plus long- 
temps herbacées ; peut-être auffi la même chofe fe trouve- 
t-eile à l'infertion des feuilles fur les branches. Si cela étoit, 
la caufe de la champlure ôc celle de la chute des feuilles fe- 
roit la même ; 6ç fuivant cette conje£ture , les arbres toujours 
verds conferveroient leurs feuilles , par la raifon que le point 
de leur infercion acquerroit une maturité fufiifante pour ré-* 
fifter aux injures de l'hiver. J'avoue cependant que cette eX'- 
piication de la /chute des feuilles ne me fatisfait pas à tous 
égards; car je ne conçois pas pourquoi les feuilles, qui nont 
paru qu'au commencement de l'automne y ré(iftent plus à la 
gelée que celles qui fe font développées au printemps , quoi^^ 
que celles -ci (luiTent ceçtainemenc être moins herbacées quQ 
les autres. R 
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Néanmoins comme oa a fait plufieurs obfervations qni proxp- 
vent que les plantes vigoureufes y ôc qni poufient avec fot« 
ce f font moins endommagées par les petites gelées que cel* 
les qui font moins vigoureufes ; il femble que l'explication que 
je viens de donner pourroit avoir lieu dans le cas où la dé- 
pouille des arbres eft précipitée par les gelées d'automne; 
mais il eft d'expérience que y quand il ne lùrviendroit pas de 
gelées pendant tout Thiver y les arbres ne laiiferoiecit pas 
cependant de quitter leurs feuilles; c'eft ce qu'on a été à 
portée d'obferver plufieurs fois. De plus il eft d'expérience 
que dans les ferres chaudes , où l'on entretient par art une 
chaleur toujours plus confidérable que celle de l'air libre ^ au 
printemps quand les arbres pouffent y ceux qui font de na- 
ture à fe dépouiller^ quittent leurs feuilles dans ces mêmes 
ferres y pour en produire de nouvelles peu de temps après*. 
Il faut donc chercher une caufe de la chute des feuilles y qui 
foit indépendante de la gelée : en voici une qui paroît aiTez. 
vraifemblable. 

Les feuilles toanfpirent beaucoup ; cette vérité eft recon* 
nue ; ôc elle fera prouvée dans la fuite. Quand les racines ne 
fourniiTent plus à cette forte tranfpiration^ il en réfulte un corn- 
mencemenc de deiTéchement > 6c une ceiTation d'accroiffe- 
ment pour les feuilles^ lorfque les branches continuent à 
prendre de la groffeur : car nous prouverons que l'accroiffe- 
znent des branches en groffeur continue long* temps après^ 
que Paccroiffement en longueur a cefTé. 

Maintenant fi les pédicules des feuilles cefTent de grodir," 
lorfque les branches continuent à s'étendre dans ce fens, it 
doit arriver une féparation des fibres de ces feuilles d'avec 
celles des branches ; ôc alors elles doivent nécefTairement 
tomber. 

Pour donner quelque force à cette conjefhirc y je ferai re- 
marquer , l"". que les feuilles des arbres qui font plantés 3 
l'expofition du Nord , tranfpirem peu , ôc que ces arbres fè dé-- 
pouilleht phis tard que Us autres^ 2^. Que fi les feuilles di* 
Ghênc ôc du. Charme , quoique mortes ôc defféchées , ref- 
lent pendant Fhiver attachées aux branches , ôc qu*elles ne 
s'en détachent qu'au, printemps ^ quand ks arbres comment 
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cent à faire de nouvelles ptoduâions> c'eft qa'apparemment 
kiS branches de ces arbres grofliflent peu en automne ^ & que 
les feuilles ne fe détachent que iorfque la fève du printemps 
Commence à faire ^offir ces branches* Au refte ^ je ne pré« 
fente cela que comme de fimples conjêâures > fur lefquelies 
je fuis tenté de me reprocher d^avoir trop infîilé» Je vais 
maintenant parler de Tulagê des feuilles > relativement à la 
végécatioué 

Art. XIL Dt Vufage des Feuilles , réla- 

tivefntnt aux Végétaux. 

Cesalpin croit que Tufage des feuilles «ft de fèrvîr d'en- 
velopppes y de protéger les jeuneg pouffes ^ les fleurs & les 
fruits 9 6c de les défendre de la trop grande ardeur du foleil. 
5i Tufage des feuilles fe réduifoit à ces feuls points ^ elles de- 
viendroient prefque inutiles quand les fleurs font palTées ^ £c 
quand les bourgeons ont acquis un peu de folidité. Il eft 
vrai que dans les pays ^ où Ton élevé, des vers à foie y on 
dépouille les Mûriers de leurs premières feuilles ^ fans crain- 
dre que ce retranchement faile mourir \ti arbres. L'ufage 
du Piémont eft même de dépouiller ces afbres deux ou trois 
fois dans une mênie année , fans que lei Mûriers ]5aroifrent 
en foufirir notablement. Il en eft donc des Mûriers comme 
de la Luzerne , que l'on fauche deux ou trois fois y fans faire 
périr les racines. Les Cantharides qui dévorent prefque tous 
les ans les feuilles des Frênes , ne caufent pas un préjudice 
bien fenfîble à ces arbres* Les arbres de nos vergers, 6c 
même ceux des forêts , ne meurent pas , quoiqu'ils foient de 
temps en temps dépouillés pat les hannetons ou par les 
chenilles* 

Il ne faut cependant pas conclure de-là que les feuilles 
foient inutiles aux arbres : j'en ai vu, qu'un retranchement 
fobic de toutes leurs feuilles avoir fait mourir. Les Mûriers ^ 
dont on ne cueille point les feuilles , potfffent bien plus vi- 
goureufement , Ôc deviennent bien plus grands que ceux qu'on 
e^uilie tous les ans ; âc les bons Economes obfervent de 

Rij 
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laifTer de temps en temps leurs Mûriers fe réparer , en cott-i^ 
fervant leur? feuilles. Les pouffes des arbres font bien plus- 
belles dans les années où il n'y a point d'infedes, que dans 
celles où les feuilles font dévorées ; & nous avons remarqué 
qu'ils perdent quantité de leurs menues branches, quand les^ 
feuilles ont été détruites plufieurs années de fuite par les in* 
feues. On remarque encore que les arbres ne produifent que 
de vilains fruits & de mauvaife qualité , dans les années o\x 
leurs feuilles ont été dévorées par les chenilles. Les Jardi- 
niers favent combien les Tigres , qui n'attaquent que les feuil- 
les du Poirier de bon-chrétien , font de tort à leurs fruits» 
J^ai eu une Charmille, qui étoit plantée fur une hauteur, 
dans une bonne terre, mais très-légère & fort feche, le long 
d'un mur expofé au fbleil de midi î cette Charmille fe gar- 
niffoit tous les printemps de belles feuilles, que les premiè- 
res chaleurs defléchoient entièrement : les arbres à la vérité 
ne mouroient pas, maïs ils faifoient de fi petites produâions, 
que j'ai été obligé de les arracher. Dans les terreins frais & 
expofés au Nord , les feuilles au contraire fubfiftent long- 
temps fur les arbres qui font eux-mêmes de grandes produc- 
tions en bois^ On remarque encore que , quand les feuilles de 
quelque plante que ce foit, ont été endommagées par la 
rouille , alors toute la plante refte dans un état de langueury 
jufqu'à ce qu'elle ait reproduit de nouvelles feuilles,. 

Voici encore une obfervation qui prouve là grande utilité: 
des feuilles. Tant que les arbres pouffent, tant quils abon*- 
dent en fève, les fruits ne parviennent pas à une pariaite 
maturité. Si cependant on veut précipiter cette maturité , on* 
ôte aux arbres une partie de leurs feuilles. Ordinairement on 
ne fe propofe , par ce retranchement , que d'expofer les fruits * 
Fa£tion du foleil ; mais en effet on rallèntit le mouvement 
de la fève, ce qui, comme nous l'avons dit, contribue à 
faire mûrir les fruits. Cependant j'ai éprouvé que, fi on retran- 
che une trop grande quantité de feuilles , & avant que les 
fruits foient parvenus à leur grofleur , alors ils fannent au Heu? 
de grolfir , & leur qualité eft toujours médiocre. H n*en four 
pas être furpris ; car pour fe convaincre que le retranchemenr 
des. feuilles railentit; le mouvement de la feye; il o'y a qu'à/ 
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ôter les feuilles à un jeune arbre en pleine fève 5 & dont 
Técorce fe détache aifément du bois , on remarquera ^ àtut 
jours après ^ que l'écorce fera aufli adhérente au bois^ qu'elle 
Teft ordinairement pendant l'hiver* 

. Comme j'ai voulu m'aflurer encore plus pofîtïvement (î les 
feuilles influent fur la formation & la maturation^ des fruits , 
j'ai coupé toutes les feuilles de plufîeurs ceps de Vigne , 
dans le temps que les verjus commençoient à tourner ; ces 
raifîns fe font fanés au lieu de mûrir y fie ils fe font trouvés 
bien inférieurs en bonté à ceux des fouches voifihes qui étoient 
refté garnies de toutes leurs feuilles; & encore j*ai remarqué 
que fur celles-ci les raifîns du milieu du cep y qui étoient entier 
remenc à couvert du foleil y avoient beaucoup mieux mûri que 
ceux des ceps que j'avoîs effeuillés. ** Si l'on ajoure à cette ëx* 
périence que les raifîns nemûriffent prefque plus fur les Vigne» 
qui fe trouvent dépouillées naturellement en automne y on 
conviendra avec moi que les feuilles contribuent beaucoup 
à la parfaite formation des fruits. 11 fe pourroit faire que^par 
le retranchement des feuilles, on parviendroit à affoiblir \q% 
branches gourmandes qui fatiguent tant les arbres fruitiers : 
cette idée mérite bien d'être, fuivîe* 

On ne peut donc pas révoquer en doute de quelle împor-^ 
tance font les feuilles pour le progrès de la végétation : mais 
en quoi confifte cet avantage ? c'eft fur quoi Tes-fentîments 
font encore bien partagés. Les expériences de Mariotte > de 
"Woclward, 6c du Doôcur Haies, prouvent que les feuilles 
font des organes principalement deftinés à la tranfpiration y 
& que la plus grande partie de la fevc s'échappe par cette- 
voie. Les feuilles font donc des organes fecrétoîres, parlée 
quels les arbres fe déchargent d'un fuc trop abondant ca 
inutile. 

Plufîeurs Phyficiens ont encore prouvé que tesr feuilles s'im- 
bibent de l'humidité des pluies & des rofées , ôc que ce ra*^ • 

* Ce mot n'eft peut être pas françois , maïs W exprime fe progrès du finît vert» ' 
kr maturité. 

** Quand j'ai fait cette expérience ,. je ne me rappelloîs pas qu'elle avoit été déjà 
Élite par M. Parent. M'es obfervations ont été les mêmes jue les fieniies > qjii ont? " 
éùk flufei dans les Mémoires de l'Acadtsûe Rojale des Spiençe^ 
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fraichiffement eft très - avantageux aux plantes. Les feuilles', 
fgnt donc des organes capables de fuccion y qui de concecc 
avec les racines , fournirent de la nourriture aux plantes. 

Nous avons dit qu'on apperçoit dans les feuilles beaucoup 
de trachées. Le Doâeur Grew affure y avoir obfervé quan- 
tité de véficules remplies d'air : on a conclu de ces obferva- 
tions que les feuilles étoient les poumons des plantes ; qu el- 
les recevoient l'air de Tatmofphere , qui s'introduifoit par cet- 
te voie dans toutes les parties des plantes , & qui y pro- 
duifoit fur la fève un effet pareil à celui que l'air ^ refpiré 
par les animaux ^ produit fur la mafTe de leur fang. Quel- 
ques Phyficiens ont prétendu étendre encore plus loin l'uti* 
lité des feuilles , en les regardant comme des vifceres capa- 
bles de donner à la fève des préparations eUentielies y qui la 
rendoient propre à nourrir les différentes parties qui compo- 
fent les végétaux. Nous allons traiter ces quefiions dans au- 
tant d'Articles particuliers ; ces difcuflions nous mettront en 
état de jetter quelque lumière fur la quellion principale» 

CHAPITRE IIL 

DE LA TRANSPIRATION DES PLANTES. 

V/N SAIT qu'indépendamment des gros excréments dont 
les animaux fe déchargent » leurs liqueurs fe dépurent enco- 
re , 6c fourniffent d'autres évacuations connues fous les noms 
de tranfpirMim fenftble y & tranfpiratian infènfiiie. 

Coname les végétaux tirent de la terre, au nnoyen de leurs 
yacines , que l'on peut comparer aux veines laâées des ani- 
maux , leur nourriture toute digérée ; & comme la fève f 
ainfi pompée par les racines , peut être comparée au chyle,* 
il s'enfuit que les végétaux n'étant point dans le cas de fe 
débarraffec dcs^ gros excréments , ôc que leur fève y ainfi que 
le fang des animaux y ayant befoin d'être dépurée y elle doit 
fournir des fecrétions particulières^ que Ton doit comparer 

* Vo/cz d-aprcs kh* ¥• 
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aux tranfpirations fenfibies & infenfibles des animaux. Plu- 
Heurs expériences & quantité d'obfervations prouvent que les 
plantes font foumifes à ces fecrétîons y & qu'elles paroiiTent 
même plus elTentieiles à Téconomie végéule qu'à Téconp- 
mie animale. 

On eft donc convenu depuis long*temps que les plantes 
tranfpirent; c'eft- à-dire ^ qu'une partie des fucs qui font con- 
tenus dans leurs vaiffeaux , fe diffipe par une tranfpiration fen« 
fible ou infenfible. On fait encore que les végétaux tranfpi*» 
rent^ non-feulement par leurs feuilles 9 mais encore par les 
jeunes branches y par tes fleurs & par les fruits. Gomme les 
feuilles doivent être regardées comme les principaux organes 
de la tranfpiration , j*ai cru qu'il étoît à propos d'en parler 
dans ce Chapitre ^ où je me fuis propofé Texaraen d'un or« 
gane qui eft fingoliéren^cnt deftiné à opérer cette fecrérion.. 
Ce fera l^objet des deux Articles fuivants. 

Article L I}e la tranfpiration infenfiblc 

des Plantes. 

Pour prouver en général que les plantes tranfpîrô^nt , îî 
fuffit de couper une branche d'artnre, de malîiquer le bout 
coupé & de la pefer. On verra , quelques jours après , qu'elle 
a perdu une partie de fon poids , & que ks feuilles fe fanent^ 
On doit donc conclure qu'une partie de fa fubftance s'eft 
diflipée par une tranfpiration infenfible y puifque rien n'a pu 
s'échapper par le boiït coupé ; le maftic n'ayant permis au- 
cune diflîpation de fubftance. Mariotte qui a lait cette expé* 
rîence, a trouvé qu^l s'étoit échappé d'une branche qu'il y 
avoit employée y deux cuillerées d^eau dans Tefpace de deux 
heures d'un temps fort chaud; il eh conclut qu'en 12 heu- 
res il auroit àxt y avoir une diflîpatîort de -douze cuillerées 
d'eau. On pourroir cependant refïrfèr d'admettre cette ob- 
fervatîon pomme une preuve de fa tranfpi ration- des plantes; 
car fi la tranfpiration eft une diflîpation dé certains fucs, & 
qu'elle réfulte d^une fecrétîon, elle fuppofe des organes pro- 
pres à l'opérer; & l'on pourroit dire que^ dans la branche 
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FI. XL coupée 9 Pévaporation qui diminue fon poids ^ fe fait fans le 
concours d'aucun organe > & de la même manière que Thu- 
midité s'échappe d'un linge mouillé. Mais fi ces confidéra- 
tioHS générales ne paroifient pas fujffifantes^ il y a des expé- 
riences qui prouvent inconteftablement cette fecrétion. Nous 
avons introduit un bouquet de feuilles 6c la branche qui le 
fupportoit y dans des globes de verre qui empêchoient la li« 
queur de la tranfpiration de fe difliper. Cette manœuvre nous 
a mis à portée de ramafler plufîeurs cuillerées de cette li- 
queur ^ fur laquelle nous avons fait enfuite quelques expé- 
riences 9 pour reconnoître quelle étoit fa nature ; mais com- 
me toutes nos recherches n'approchent pas de l'exaâitude 
de celles qui ont été faites en premier lieu par Tilluftre M. 
Haies, & enfuite par MM, Bonnet ôc Guettard, nous nous 
contenterons de rapporter en abrégé les expériences de ces 
célèbres Phyfîciens ; ôc nous le faifons avec d'autant plus de 
confiance , qu'ayant répété une partie des expériences de M. 
Halçs, nQ4s avona eu la fatisfaaipn d'en reconnoître l'exac*- 
titude. 

Au commencement, du mois de Juillet, M. Haies prît un 
foleil ( Corona folis ) de la grande efpece , qu'il avoit élevé à 
deflein dans un vafe de terre : cette plante avoit alors trois 
Fig. m. pieds de hauteur. (Voyez Fig. U2.) 

Pour prévenir Pévaporation de l'humidité de la terre con- 
tenue dans le vafe, il appliqua aux bords du vafe une pk^ 
tine de plomb laminé qu'il eut foin de bien maftiquer : elle 
çouvroit toute l'ouverture, & embraffoit exaâement la tige 
du foleil , en forte que Phumidité de la terre ne pouvoir s'é- 
chapper > U avoit , outre cela , foudé à cette platine deux 
tuyaux ; dont l'un , fort étroit & de neuf pouces de lon- 
gueqr , fe trouvoit placé tout près de la tige : ce tuyau qui 
étoit deftiné à conferver une communication de l'air extérieur 
|ivec celui qui étoit contenu dans le vafe , reftoit ouvert. 

L'autre tuyau qui avoit deux pouces de longueur fur ua 

f>ouce de diamètre , fervoit à introduire les arrofements , 6c 
'on avoit foin de le tenir exaftement fermé quand on n'ar- 
rofoit pas ; enfin les trous du fond du vafe avoient été fer- 
més avec pjréçautiQnt ]Le pot ôc la plante furent pefés foie 
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& mâtin , pendant' quinze jours confécùtifs du mois de Juil- 
let, pour Connôkre tombien il pouvoit s'échapper d*humi-i. 
dite pat la tranfpiration. Mais comme le vafe étok d'une 
terre poreufe ôc perméable aux vapeurs , il étoit à propos 
de connoître combieft il sMchappoit d'humidité par fes po- 
res , afin de fouftraire cfette ^vaporation étrangère, de Téva-^ 
poration qui fe faifoit par la plante. 

Oeft dans cette vue, qu'après les quinze jours d'expérien- 
ce, M. Haies coupa la tige de ce Soleil.au raz de la platine 
de plomb , & qu'il ferma avec du maftic l'ouverture par oui 
paueit cette tige. Alors <:ontinuant de pefer le vafe , il re--?' 
connut que la tranfpiration 'étrangère à la plante , étoit , en- 
douze heures de jour ^ de deux onces , qu il falloir fouftraire 
de l'évaporation qui avoit été obfervée pendant les quinze; 
jours que la plante & le pot avoient été pefés. 

Cette rectification étant faite , il réfulta de l'expérience 
que la plus grande tranfpiration , pendant douze heures d'un 
}our fort fec fie chaud , étoit d'une livre quatorze onces; & que 
la tranfpiration moyenne étoit d'une livre quatre onces, ou 
54 pouces cubiques ,' fi Ton convient qu'un pouce cube d'eau 
pefe 254 grains. 

Quand les nuits étoient chaudes ^ feches & fans rofée, Pé- 
vaporation alloit jufqu'à trois onces ; mais on ne remarquoir 
point d'évapotation loriqu'ii y avdk eu de la rofée ; au contrai- 
re , s'il) y avoir une rofée at>ohdante, ou s'il tomboit un pea 
de pluie pendant la nuk , le poids du pot fie de la plante 
augmentpit de deux à trois onces. Ceci a rapport à l'imbibir 
tlon des plantes donc nous |)arleron$ dans la fuite. ^ 
' Fuifqoe les feuilles c}oivent être regardées comme le prin^ 
cipal organe de la tranfpiration ,. il eft probable qu'une pian-^^ 
te tranfpirera plus qu*une autre plante de même efpece^ 
iians les mêmes circotiftances, toutes les^ fois que la furface 
de toutes fes feuilles aura plus. d'étendue; c'eft pour cela que 
M. Haies avoit pris la précaution de mefurer la furfece de 
toutes les feuilks du foleil de fon expérience \ en les pla^uic 

^ J'aurois fevh^é que M. Haies eijt ^b&rré r^bibiâoii du ya& » comme il a 
l&bicryé fon évaporadoiu 

3. 



I3S PhT S I (lUE DES ArJIRES, 

facceflivement fous, un rézeau dont tes mailles étoîent d'ir* 
ne grandeur qui lui étoic connue : il trouva par ce moyen 
que la furface de toutçs les feuilles Scdes tiges de ce foleil 
ëtoit égale à $6t6 pouces quarrés. 

Une autrefois M. Haies arracha ^ avec précaution, un pied 
de Soleil > qui étoit à - peu - près de la mêmç grofieur que 
celui de la précédente expérience. 

Après avoir reconnu > par dés méthodçs d'approximation , 
<[ue la furface des racines de cette plante étoit égale à 2285 

£3uces quarrés » ce qui fait -| de la furface des parties de 
plante qui étoieot hors de terre , il en conclut que la vî^ 
tefîe avec laquelle la fève entre par les racines pour réparer 
la tranfpiration 5 eft à la vîteiTe, avec laquelle la tranfpiradon 
^'échappe par les parties dé la plajite qui font hors, de ter- 
re, à-peu-près comme cinq eft à deux. En efiet, il eft évi- 
dent que la vîteffe des fucs qui entrent dans les. pkntes par 
la furface des. racine , cotnparée à la vîteiTe de la tranfpira- 
tioa qui fort par laiurfece des feuilles , eft en proportion ré- 
ciproque des forfaces des xBcinés 6c des/feuiUefii la quantité 
des fucs afpirés devant être à ^ peu - près égale à la quantité 
des fucs qui s'échappent par la tranfpiration. 

M. Haies (b propofe cnfijite une compacaifon: qui ne fe- 
ra, fi Ton veut, que fimplemew; cucieufè; c'eft celle jdctr 
tranfpiratÎQn dU Soleil ;qut » fiiit.U fia jet .de fon expénence^ 
9vec la tranfpiration du corp^ htimain : âl la conclut comme 
50 eft à 1 ^ ; c'cft-à-difc p que fi dans un temps fixé la tranA 
piratioo de ce Soleil eft > par exemple y de 1^. onces > celle de 
l'homme eft dans ce même efpace de tei^psr de 50 ooces-.il attri* 
bue: la.ca»fe diet cette différmce k ce 4x1e la chaleor.eft beau- 
coup jplus grande dans^ les. anomaux que idans/les végétaux.. 
£a eâ^, dit-il, la chaleur des végiétaux n*excede guère celle 
de Tatmiofphere , laquelle ne s'étend, tout au plus , qu'à 3^ 
degrés au^iSus. du tçxjthc de la cgikca ;. au. lieu qise Ja liqueur 
d^bn:therniometce!,.feiiu pendant t^^lcpie tct^ips fbusrl'aiflelle. 
d'un homme: faio^nùuijte jnfîju'è ):i4. degcés.;. dc.que cell^ 
du fang eft de (f4 degrés , qui eft le terme de la chaleur de 
Jfeau danst laquelte * on à peine à- tenir Ik main en mouve- 
ment fans . fe brûler. Il eft confiant qu'il ^'éleve beaucoup 
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de vapcins de l'esna jédiauifée jofqu'à ce degré. 

L'expérience de M. Haies loi a toumi eacoce «me réfle* 
xîon imécefiame âc tfàus exaâbe; ta voici: 

Suivant le l>oâeiir Keifi^ «m jhonuae prend 4 iivœs 8 oti^ 
ces d'aliments £»lides asi licfoides en 14 iveuses : le poids de 
Tes excréments eil de cinq xmces;aiiifi les matières extraites 
des aliments pour fa ooortîture^ foot réduites 3t 4 livres 9 
onces. On a prouvé que le So4eil attire dans an paieil efpace 
de temps 9 i iîv^ 6 onces% Mais il eft- impotoiit de faire at« 
tention , tant à l'égard de la noi&rrituDe 9 que par rapport à 
la tranfpiratipn ^ qae la pbnfte de Soleil ^ qui £aifoit V objet 
tie l'expérience de M. liales^ a teaucoup moins de mafTe 
qu'un homme : & & Von fait le calcul que ce oélebre Phy« 
ficien a fait ^ on verra qu'à mzffé$ égales ^ cette plante tire 
6c tranfpire 17 fois pliis <|u'un iiomme. 'Cette prodigieufe 
ttanfpiracion eft d'autant plus néoeflfaire que ks plantes n'ont 
que cette feule voie pour fe décharger de ce qui devient 
inutile pour leur nourriture : il étoit donc nécefffaire que les 
feuilles euifent de grandes furfiices pour fuiiîre à cette fecré«- 
tion i au lieu que i'homme > autre cette faculté de tranfpi^ 
rer^ a encore l'évacuation des gros excréments ^ des urines y 
de la ialive ^ de ce qui s'échappe part les narines 9 par la ref- 
piration , &c. Il paroîtra peut-être étonnant que les plantes 
tirent de la terre une atâSi grande quantité de fubfiance ; 
mais il eft probaible qu'elle n'eft pas aulfi nourricière que le 
font les aliments qt»e prenneoit 1^ hommes , quoique la fev6 
tirée par les plantes , foit une efpece de chyle y qui ne doit 
fournir aucune matière de gros excréments. 

Ces réflexions font appercevoir que la tranfpiration qui in* 
fiue certamement fur Tétat de fanté où de maladie des hom- 
mes j eft encore tout autrement importante à l'économie vé- 
gétale y f<. que fon excès , ou fa diminution 9 doivent caufer 
des maladies aux plantes. Nous aurons occafion d'en parler 
dans la fuite. 

M. Haies ayant' répété cette même expérience fur un Chou 
de moyenne grpfielir^ la tranfpiration moyenne fut de 19 
onces. La furfatc de la tête dfe ce. Gbou fe trouva être 
de ip piedsP^ ou dé -^^JiS pouces quarrés ; la furface des ra» 

S ij 
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cines fut eftiméc être d'environ i $6 ponces quarrës ; fie raBre- 
de la coupe horifontale du tronc ^ de Tjf de pouces quar- 
tés y d'où notre Auteur conclut qu'il faut nécefTairement que 
la fève entre dans les racines des plantes , avec 1 1 fois plus* 
'de vîtefle qu'elle ne fort par les feuilles ; & que la vkefTe 
de la fève dans le tronc y abfiraâion faite de la circulation » 
& n'ayant égard qu'à ce qui s'échappe par la tranfpiration ^ 
cft à la vîtefle de cette fecrétion qui s'échappe par les feuil<- 
les 9 comme 426B eft à i ^ même en fuppofant que le tronc 
du Chou eft un tuyau creux *> & Ton n'exagérera point , fi 
l'on diminue ce canal d'un quarts pour les parties iplides 
qui y font renfermées ; ce qu'on pourra évaluer afl*ez préci* 
fément, (i l'on defleche parfaitement un morceau du tronc 
d'un Choa i car on connoîtra ^ par ce qpl reilera de 
poids ^ combien il renferme de parties foiîdes. Ce n'eft pas 
tout ; comme il eft probable que la fève pafle dans les plan* 
tes y réduite en vapeurs , eu du moins dans un grand état 
de naréfaâion^ fa vîtefle doit augmenter en proportion di« 
re£te de Tefpace qu-occuperoit une pareille quantité d'eau 
qui fecoit réduite en vapeurSv; en forte que fi de l'eau ré-- 
duite en vapeurs occupe dix fois plus d'efpace^ il faut conr 
dure que la. fève pafleia dans le tronc avec dix fois plus de 
sapidité que nous ne l'avons dit». 

M. Haies ^ après avoir répété ces mêmes expériences fuf 
la Vigne ^ fur un Pommier de paradis > fur un Citronnier ^ 
fur des arbres qui^ ne quittent point leurs feuilles > conclut 
de toutes ces expériences^ que la tranfpiration de toutes ces 
plantes y dans des furfaces égales 6c. à des temps égaux ^ n'eft 
rien moins qu'uniforfne ; & que conftamment les arbres quii 
ne quittent point leurs feuilles > tranfpirent beaucoup moins 
que les autres. 

M. Miller a élevé à Chelfea-, dans des vafes vemifTés, & 
dont le fpnd n'éxoît pas percé., un pied de Mufa^ un Aloës, 
& un Pommier de paradis : il avoir couvert le deflus de ces 
vafès d'une platiâé de pkxnb ,1 gatnie . de- tuyaux femblahles. 
à ceux de l'expérience de M. H^les^ ETepuis le ^7 Mai 
îjufqu'au 4 Juin il a pefé chaque joiir ces tirois vafes , à fix 
èfiures. du matio.«:à mi4i.x ^ % fi^ lieure& da ibir; 9U1 moyisii^ 
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9e ces précautions y il étoît afTuré que toute Pévaporatioti 
avoit dû fe faire par les pores de ces plantes. Il les avoir tenu ^ 
tantôt dans une ferre fort chaude^ 6c tantôt dans un cabi« 
net expofé au Nord , percé de deux croifées que Ton laif* 
foit ouvertes > où le foleil ne donnoit Jamais ^ & que lèvent 
traverfoit en liberté. Comme on peut voir dans l'ouvrage de 
M« Haies ^ le journal détaillé de cette expérience ^ nous ne 
rapporterons ici que les conféquences qu'on peut tirer ^ foit 
de cette expérience ^ foit de celle de M, Haies. 

1^ La tranfpiration; 5 toutes chofes égales d'ailleurs^ eft 
proportionnelle aux furfaces tranfpirantes ; ainfî plus les plan-» 
tes de même efpece ont de feuilles 9 plus elles tranfpirent i 
& comme les feuilles ont beaucoup* de farface y par propor** 
tion à leur mafle y on conçoit qu elles doivent beaucoup plus 
tranfpirer que les au.tres parties des plantes. 

%9. La différente température de l'air influe beaucoup fur 
la tranfpiration \ le froid y l'humidité la diminuent ou la fup« 

I)riment entièrement : bien plus y quand il pleut y ou quand 
es rofées font abondantes > il peut arriver que les plantes en 
leflent chargées ; c'eft pour cette raifon que les plantes qui 
font exactement couvertes par des cloches ^ ne fe fanent 
point , d'autant que , comme elles fe trouvent dans une atmo^ 
ijphere humide^ elles tranfpirent peu ; mais comme on efl obligé 
oe ibulever de temps en temps la cloche qui les couvre^ pour 
ranimer la tranfpiration ^ alors elles ne tajndene pas à fe faner.^ 
^p^ Un jour l'air ayant été chaud ^ & le Ciel ferain^ M^ 
Miller remarqua y le lendemain matin ^ de grofTes gouttes> 
d'eau qui fortoient du bout des feuilles du Mufa% ^"^ 

* Statique dès Végétaux* 

** Comme ces gouttes d'èau (brtent de rextrcmhé de la nervure qui partage lat 
leuilie en deux , cela fournit encore une preuve qu& ces nervures ibnt formées dé 
Kaflemblage de piuiieurs vaifleaux* 

Navarrette, dans Ton Supplément à £( Réfation dé la Chine , parie d'une efpece dé^ 
Liane ) que Ton nomme dans ce Pays, BtjutoyèLÏléit que cette plante « lorf^W^ 
la coupe r rend une eau claire & agréable 4 baire ^ & en aflczr grande quantité pouf 
^éfaltérer fept ou huit voyageurs. Feu M« Sloane a rapporté; la même chpfe. d'unç* 
,Vi?ne fauvage qui croit â la Jamaïque fur àet itiomagnes andés', - 

je troure une Note, par laquelle il^paroit que M«r Ru]ttch< dît^qu'il avoit Tv^âns 
tes ferres du jardin d'Amfierdam, une efpece à* Arum d*Egypte,'dont la nervure d»^ 
jnilieu des feuilles fe terminoit ^ar un filet recourbé, qui excédoit'la feuille; & que* 
iDiand on . ano&it cette plante > il fbrtoit des gçmti d'eaii £.ar rextieoùté dç ce Sku^ 
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4®. Lorfque les plantes que M. Milier avoit mifes ett 
expérience > reftoient dans une ferre chaude , la grande tranf- 
piration fe faifoit orduiairement depuis iîx heures du matin 
jufqu'à midi. 

$"". Soit que les plantes fuâTent dans la ierre cfaaode ^ foît 
qu'elles fulTent dans le cabinet expofé au nord y la moindre 
tranfpiration fe faifoit prefque coupurs pendant la nuit : fou* 
vent elle étovi nulle; «q^quefois ces plantes imbiboient l'hu^ 
midité de TaiT y & alors elles augmentoient de poids , ce qui 
étoit bien plus ienfîbie dans l'Aloës que dans les autres 
plantes. 

6^. Une tran^ration trop abondante fatigue certaines plan-^ 
tes V fur-tout quand leurs racines ne trouvent pas aflez d'hu« 
midité dans la terre y pour réparer cette déperdition de fub(^ 
tance. C'eft pour cela que nous voyons y dans le temps même 
que tout eft favorable a la tranfpiration^ que les feuilles fie 
les jeunes pouffes fe fietriflent pendant le jour ; mais elles fe 
réparent pendant la nuit^ lorfque la tranfpiration ceSe , ou 
qu'elle eft confidérs^lement diminuée. 

7^ La tranfpiration interceptée pendant un long efpace 
de temps y caufe des maladies aux plantes : les unes en fouf- 
frent plus que les autres. 

8^. En général 9 une plante qui eft vigoureufe 6c qui poufle 
avec force y tranfpîre ^us abondamment qu^une qui languit. 

p^. Les cd>fervatiotis fur la tranip4ratkm font voir pourquoi 
Ton eft obligé àa retrancher beaucoup de branches à un ar- 
bre qtf on tranfpiante ; en effet y puifqu'il faut une certaine 
quantité de racines pour réparer la déperdition des fucs^ qui 
fe fait par la tranfpiration , il eft évident qu'il convient de 
retrancher des branches ou des organes de la tranfpiration, 
proportionnellement à la quantité ae racines qu'on eft obligé 
de couper à un arbre qu'on tranfpiante. 

lo"", Ces obfcrvations font connoître encore pourquoi une 
branche, que Ton coupe pour en faire des écuffons, ne tarde 
pas à perdre fa fève , fi on lui conferve fes feuilles ; ce qui 
n'arrive pas quand on retranche ces mêmes organes de la 
jtranfpiration. 

M% £nfin on conçoit pourquoi les plantes des pays 



Liy. II. Ch. III. De la Tranjpiration^&c. i4j 

chauds^ qui tranfpirent beaucoup > font plus aromatiques que pLxiir 
celles du nord. 

Les connoiiTaEices qu'on a acquifes jufqu'à préfent fur la 
tranfpiracion 5 fourniroîent encore bien des obfervations uti- 
les à l'Agriculture ; mais pour éviter les répétitions ^ nous 
croyons devoir remettre à en parler y lorfque nous traite* 
rons des cas particuliers où elles pourront, avoir leur appli* 
cation. 

Il ell maintenant bien prouvé qu'il s'échappe des plantes 
beaucoup de liqueur 9 par k tranfpiration inienfible. Nous 
aurons dans la fuite occafion de faire voir quelles font les 
parties des plantes qui contribuent davantage à cette fecré* 
tion; mai$ notis croyons devoir faire connoître ici de quelle 
nature elle eAé Comme cette liqueur s'échappe naturellement 
des plantes qui font vigoureufes , & que les végétaux fou^ 
frent ienfiblemènt quand cette évacuation eft interceptée y on 
eft posté à regarder la matière de cette tranfpication y ou 
comme ut) excrément dont les plantes ont befein d'être déf^ 
barralTées > ou du moins comAae un fuc iiixabondant qui pour^ 
roit leur être nuiiible. Mais ces idées générales > quoique 
vraies y ne nous en donnent pas dWez précifes fur la natu-^ 
re de cette liqueur. Pour connoître fa nature y il falloit la; 
ibumettre à des obfervations ; & pour y parvenir y il falloir 
en ramafïer une quantité, fuffilànte. C'eft dans cefte vue que 
M. Hafcs lit introduire d^ans des cornues de verre, les bran- 
ches de difiércnts arbres 6c arbuftes {l^g. ii5*); il eut foin T\g.iri 
de fermer exaâemcnc le bec de la cornue avec de bt veflîe 
mouillée y ôc pgir ce moyen y il a obtenu plufieuis onces de 
la liqueur tranfpirée pa« la Vigne, le Figuier, le Pommier^ 
le Cerifieri, . l'Abricotier , le Pêcher, la Rue, le Raifort^ 
la Rhubarbe > le Fanais £c le Chou. 

Ces liqueurs étoient toutes fort claires; £c M* Haies die 
qu'il ne put diftinguer aucune différence dans leur faveur ::: 
leur péfanteur étoit la même que celle de l'eau coosminne;; 
«lies ne contendiom: pas plus d'Mr; feubnwnt quaiid Pair 
étoit chaud é^ \^ fokil afxljent> elles avoient une légère eckuir 
^4e la décoôioR de I4 platuce dont elles étoient foiîtiesw 

J'ai retiré auili des Uqueurs de la .oraofpicatifin' de^ quelque» 
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PU Xir. plantes ; il m'a paru que celle des plantes fort aromatiques 
en retenoit une légère odeur ^ qui fe didipoit en peu de 
temps. Au refte, il eft probable que de Teau pure auroit pris 
une femblable odeur ^ (i on l'eût tenue long-temps renier-^ 
xnée dans un vafe y où Ton auroit mis les mêmes plantes odo« 
rantes ; cependant il faut bien que la liqueur de la tranfpi^; 
ration ne foit pas une eau pure y car elle fe corrompe plus 
promptement que l'eau commune. 

M. Haies a placé encore la fleur d'un grand Soleil dans 
le chapiteau d'un alembic : la liqueur qtie cette fleur four-> 
niflbit par fa tranfpiration ^ après s'être condenfée aux parois 
de ce vaifleau^ diftilloit par le bec. Ce procédé fourniroit 
un moyen bien (impie & bien commode pour parvenir à ra« 
maffer une grande quantité de cette liqueur ^ fi on la recon^ 
noiffoit propre à quelques ufages. 

M. Guettard^ qui a fait beaucoup d'expériences fur cette 
Fig. I x4. même matière y s'eft fervi d'un ballon tubulé^ comme dans la j^. 
1 14. Il y a introduit la branche d'une plante qui étoit en pleine 
terre ; le tube inférieur du ballon répondoit à une bouteille 
ou récipient , qu'il tenoit recouverte de terre y afin de facili^ 
ter la condenfation des vapeurs ; toutes les ouvertures de ce 
vaifîeau étoient exaâement lutées y pour que la moindre por-^ 
tion des vapeurs ne pût 0tre diflipee^ & par cette difpofn 
tion aucune feuille de la branche ne pouvoir tremper dansr 
la liqueur qui devoir émaner de la tranipiration. Outre cela , 
comme à mefure qu<^ la liqueur fe condenfolt y elle couloit 
dans le récipient oà étant à couvert du foleil y il 7 
avoit moins à craindre qu'une partie de cttxt liqueur fe ré«* 
duisît de nouveau en vapeurs > qui auroient pu être abfor- 
bées par la plante y ou qui auroient pu du moins rallentir ia 
tranfpiration. M. Guettard a eu foin de joindre au Mémoi*- 
re qu'il a lu fur ce fujet à l'Académie, des obfervations thcr- 
momécriques £c barométriques, fuivies avec beaucoup d'e-s 
zaâitude. 

Ses premières expériences furent faites fur le Grofeillief 
noir ouCaflîs, fur rAgripaume, fur la Pyrethre des Cana- 
ries , fur le Tamarin de Narbonnc , fur l' Armojfe , Ôc fur le * 
Cornouiller à fruit It^lanç, 
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La tranfpîration du Cornouiller, qui a été la plus alon- 
iiante de toutes les autres plantes, a monté en quatorze jours 
à zo onces 4 gros 7 ; ce qui fait par jour i once 3 gros \ : 
cette branche ne pefoit cependant que $ gros \. Donc elle 
iburnilToit en tranfpiration- , pendant l'efpace de 24 heures ^ 
prefque le double de fon poids. 

U eft vrai que toutes les plantes ne tranfpirent pas autant 
que le Cornouiller, & que fuivant certaines crrconftances , 
<:et arbre doit beaucoup moins tranfpirer que pendant la durée 
<le l'expérience dont nous rendons compte. 

Entre les plantes que M. Guettard a foumifes à fon ex*' 
périence, il y en a quelques-unes qui n*ont rendu, par la 
tranfpiration , que la moitié de leur poids ; mais en général 
il paroît que le plus -grand nombre a été de celles qui four- 
niflent par la tranfpiration , autant au moins qu elles pefent. 

Il fuit encore des expériences de M. Guettard , ainfi que 
de celles de M. Haies , que la tranfpiration de la nuit n'eil: 
prefque rien , en comparaifon de celle du jour, M. Guettard 
voulant pouffer encore plus loin fes recherches , introduis 
fit deux branches abfolument femblables , d'un même arbre , 
dans deux ballons de verre, dont l'un reftoît entièrement expofé 
au foleil , & l'autre étoit couvert d'une ferviette , qu'il tenoit 
quelquefois appliquée fur ce ballon , & qu'il foutenoît queir 
quefois avec des perches, pour interrompre Taftion immé- 
diate du foleil : la tranfpiration fut toujours bien plus abon* 
dante dans le ballon qui 'étoit immédiatement expofé à toute 
l*a£lion du foleil , que dans lautre. 

La cutiofité de M. Guettard croiffant à mefure qu'il faî- 
foit des expériences, il fe propofa de connoître fi une bran- 
che, qui ne feroit pas aùiïî immédiatement expofée au fo- 
leil, mais qu'on tiendroit fetilement dans tm air plus échauf- 
fé qu'une autre branche pareille , qui receviroit imriiédiate- 
ment les rayons du {bleil , fburniroit plus ou moins de tranf<- 
piration. U choifit pour cette expérience un efpalier garni 
de chaiCs de. verre 9 fous lefquels on avoit planté des Gre-^ 
nadiers : il adapta des ballons à des branches de Grenadier? 
qui étoient aux deux extrémités de cet efpalier; 6c toute la 
4ifféiençe conftftoit en ce que les cbaflis d'uq bout de cet 
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cfpalier étoient ouverts , & que ceux de Tautrc bout étoîent 
fermés. Quoique le thermomètre indiquât que Pair de la partie 
fermée étoit plus chaud que celui de Tautre partie y néan- 
moins la tranfpiration y fut conftamment moindre. L'aôion 
immédiate du foleil influe donc fur la tranfpiration par d'autres 
caufes que par celles de la chaleur. 

Cette expérience fait voir y que s'il eft avantageux d'expo- 
fer au foleil des fruits qui approchent de leur maturité y afin 
de concentrer en quelque façon les fucs par une forte tranf- 
piration^ il eft auffi très- dangereux de découvrir les fruits verds 
de leurs feuilles , parce qu'ils courent alors rifque de fe 
deffécher , comme cela arrive à nos fruits d'Europe , lorf- 
qu'on les tranfporte dans des climats trop chauds; & ainfi 
qu'on le voit même en France dans les années trop chau- 
des y OÙ les fruits font fouvent endommagés par des coups 
de foleil. 

Les perfonnes attentives renferment en automne les raî- 
fms dans des facs de papier^ pour empêcher que les guêpes 
ne les mangent. Cette précaution qui les fouftrait à ces mou- 
ches , diminue outre cela la tranfpiration des raifîns , qui en 
deviennent plus gros ; mais aufli il eft éprouvé qu'ils en ont 
moins de goût. 

On empaille les Cardons , on butte avec de la terre le Cé- 
leri , on lie les Chicorées > on en plante dans àts caves r 
par ces précautions on diminue beaucoup, à la vérité, leur 
tranfpiration , & ces légumes en deviennent plus fucculen^ 
nés, plus tendres & plus délicates, mais auffi eues ont moins 
de goût. Il eft donc avantageux de diminuer la tranfpiration dea 
olantes & des fruits qui ont beaucoup de faveur , & qui n'ont 
befoin que d'acquérir un certain degré de délicatefle ; & il 
faut au contraire trouver le moyen d'augmenter la tranfpira* 
tion des fruits très-fucculents , mais qui manquent de faveur* 

Des branches, dont on avoit coupé les feuilles à la moi- 
tié de leur pédicule , n^ont fourni a M. Guettard que 18 
grains de tranfpiration ; au lieu que de pareilles branches , gar- 
nies de leurs feuilles , en ont fourni a onces 7 gros. 

La tranfpiration diminue à mefure qu'on avance dans \z 
faifon de l'automne j & félon les expériences de M. Guet- 
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tard , la transpiration d'une plante vers la fin d'Oâobre , eft 
à celle de cette même plante dans le mois d'Août y en rai- 
fon de 2 f à y. Comme il eft démontré que les feuilles con- 
tribuent à augmenter le mouvement de la fève dans les ar«- 
4)re$ , qe pourroit - on pas ôter à un arbre une partie de fes 
feuilles , dans la vue de ralentir ce mouvement , & de hâter 
par-là la maturité des fruits ? £n effet » on fait que , tant 
que les arbres pouffent > tant qu ils abondent en fève ^ les 
fruits ne parviennent pas à une parfaite maturité* On pour- 
roit donc ôter aux arores une partie de leurs feuilles ^ non 
{)as > à la vérité , dans la vue d'augmenter la tranfpiration de 
eurs fruits ^ en leur procurant l'aâion immédiate du foleil y 
mais dans l'intention d'affoiblir le mouvement de leur fève. 
Quand on voudra tenter ce moyen , il faudra , comme je 
l'ai déjà dit , attendre que les fruits foient prefque entière- 
ment parvenus à leur groffeur naturelle y fans quoi y je fais 
par expérience qu'ils faneroient. 

M. Guettard, après avoir couvert d'un vernis à l'efprit-de- 
vîn^ la furface fupérieure feulement de quelques feuilles^ & 
à d'autres feuilles la furface inférieure y il s'eft apperçu que les 
unes fie les autres en avoient beaucoup foufFert. Il lui a paru 
cependant que les furÊices fupérieures des feuilles contribuoient 
davantage a la tranfpiration que les furfaces inférieures. J'ai 
fait 9 il y a long - temps y les mêmes expériences ; mais les 
feuilles fe trouvèrent tellement endommagées par le vernis y 
que je n'en ai pu rien conclure. 

Selon M. Guettard , les plantes fort fucculentes > telles 
que la Couiçe , le Thytimale , V/lcorus veras , ont moins 
tranfpiré que d'autres plantes d'une nature plus feche , telles 
que le Cornouiller; & Ton n'oferoit pas dire qu'elles font 
plus fucculentes , par la raifon qu'elles tranfpirent moins , 
puifque les feuilles des arbres qui ne fe dépouillent point pen- 
dant l'hiver y ne font pas plus fucculentes que celles des autres 
arbres y quoique les premiers tranfpirent fort peu. 

Toutes les expériences que M. Guettard a faîtes fur les 
liqueurs provenantes de ia tranfpiration de différentes plan- 
tes, s'accordent à prouver, ainfi que celles de M* Haies, 
qu elles ne dijBferent point de la natuce de l'eau la plus fimple. 

Tij 
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Les expériences de M. Haies prouvent très- bien que hc 
pluie, ôc même les rofées forment un obftacle à la tranfpi- 
ration ; mais M. Guettard a remarqué de plus , que les bran- 
ches qu'il avoit renfermées dans un ballon , ont peu tranf- 
pire pendant le temps de pluie , quoiqu'elles fuffent abfolu* 
ment hors d'état d'être mouillées , & à l'abri de toute humi- 
lité de Tair : ce fait s'accorde avec une de fes expérien- 
ces j où une ferviette qui recouvroit le ballon , fuffifoit pour 
diminuer l'aâion de la tranfpiration. M. Guettard a encore 
remarqué que y quand à un Jour fort pluvieux il en fuccédoit 
d'autres très-fereins , & où le ciel étoit beau & le foleil bien 
yif , alors la tranfpiration des plantes n'étoit pas fi abondante 
qu'elle l'eft deux jours après la pluie. Il fembleroit donc que> 
pour que la tranfpiration fût abondante, il faudroit que l'eaa 
de la pluie eût eu le temps de fe réduire en vapeurs dans la 
terre. Il fe peut bien auffi qu'il foit nécefTaire qu'elle fait ré*- 
duite à cet état , pour pouvoir pénétrer les plantes. 

Plufîeurs expériences que M. Guettard a fuivies avec toutes 
Texaûitude poflîble , prouvent de plus : 

1°. Que la tranfpiration a été des deux tiers plus forte en 
'Juillet qu'en Juin , & encore plus abondante en Août qu'en 
Juillet ; & comme la végétation eft prefque toujours plus 
grande en Juin qu'en Août, on feroit porté à croire que la 
tranfpiration n'eft pas toujours en proportion avec les progrès 
de la végétation. Au refte , pour en tirer avec fureté une 
pareille conféquence , il auroit fallu avoir obfervé les produc*- 
tions des plantes qui ont fait le fujet de ces obfervations^ 
dans ces différents mois ; Ôc c'eft ce que nous n'avons pas vu 
dans les Mémoires de M, Guettard. 

2^ La quantité d^eau tombée à Paris y lieu des expériences 
de M. Guettard , ayant été en Juin * de deux pouces p 7 de 
lignes ; en Juillet , de deux pouces 7 f lignes ; fie en Août , 
de 1 pouce 7 f lignes, on voit que la tranfpiration n'a pas 
augmenté proportionnellement à la quantité d'eau qui efl: 
tombée pendant ces trois mois ; elle a au contraire été plus 
grande dans le mois le plus fec : cela s'accorde avec les autres- 
pbfervations de M. Guettard fie avec celles de M. Haies, qui 

^. Voyez Meffieurs de l' Académie ies Scîences^ 174^»^ 
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établiffent que la ttanfpiration des plantes eft peu confidéra- 
ble dans les temps de pluie , & même quand le ciel ell cou- 
vert de nuages; ôc qu'elle n*eft jamais plus abondante que 
quand le foleil eft net & ardent, & encore lorfqu'il fait du 
iVent & du haie , pourvu toutefois que la terre ne foit pas extrê- 
mement feche , & que les racines en puilTent pomper toute 
la fève dont la plante a befoin. 

3^4 D'autres expériences ont fait connoître à M. Guettardy 
1^ Que les plantes graffes tranfpirent communément très-per# 
2^. Que les fruits , fur - tout ceux qui font fucculents , tranfpi- 
rent beaucoup moins , relativement à leurs mafles , que les 
feuilles des mêmes plantes : ces expériences-ci ont été faites fut 
des Courges^ àtsM^ûonsy des raî/îns, &c. 5^ M. Guettard 
regarde encore comme très-probable , que les fteurs , à mafle 
ëgale^ tranfpirent moins que les feuilles : M. Hales^au contraire, 
a préféré de comparer les furfaces. 4®* Que la ttanfpiration de» 
branches, quand elles font un peu endurcies , eft très-peu de 
chofe : cette expérience a été faite fur une tige d'Ârmoife affez^ 
tendre , qui a fourni très-peu de tranfpiration. 

Les expériences de M. Guettard font en trop grand nom- 
bre , pour qu'il foit poffîble d'en donner ici un détail com- 
plet : nous renvoyons le Leâeur aux volumes des Mémoires 
de r Académie des Sciences, années 1748 & 174p. 

Il eft certain , qu'indépendamment de la liqueur phlegma*- 
tique que les plantes fourniffent par leur tranfpiration , & 
dont nous venons de parler, il s'échappe encore des plan- 
tes des parties très-fubtiles , que nous ne pouvons retirer 
par aucun des moyens dont il a été fait mention plus haut. 
On fait, par exemple, que quelques plantes répandent une 
odeur (î forte, que tout un jardin en eft parfumé ; c'eft 
une preuve bien certaine qu'il s*en échappe une vapeur très- 
fubtile. On croiroit volontiers qu'il feroit poffible de retîret 
cette vapeur , par les moyens qui nous ont fi bien réuflî pout 
obtenir la tranfpiration phlegmatique des plantes ; cependant^ 
comme nous Pavons déjà dit , Xz tranfpiration des plantes 
très- aromatiques , dont il eft parlé dans les expériences pré- 
cédentes , n'avoit confervé qu'une légère odeur de la plante*, 
encore cette odeur fe difCpoit-elle en peu de temps. Pour 



IJO P HYSKIUE DES ArBRES. 

rendre raifon de ce fait, il eft bon de favoir que PodeurJ 
même la pFus forte de plufieurs plantes, eft fouvent fi vola- 
tile , qu'on ne peut la retirer par la diftillation. L'odeur de 
la Tubéreufe , & celle du Jafmin peuvent être données pour 
exemple : ces odeurs font fi fortes , qu'elles fe communiquent 
aux graifles & aux huiles ; mais d'autre part elles font fi té- 
nues , qu'on ne peut les retirer feules. Nous aurons occafion 
dans la fuite de cet Ouvrage de traiter cette matière i il fuf- 
fit maintenant d'avoir fait mention de cette fecrétion , qui 
ne pourroit pas être regardée comme une tranfpiration in- 
fenfible , s'il étoit prouvé que ces odeurs ne s'échappent 
pas immédiatement des plantes , mais des fubftances (jui font 
fournies par la tranfpiration fenfible. Quant à moi , ;e crois 
qu'elles émanent en partie immédiatement des plantes ^ âc 
en partie des fecrétions dont nous allons parler. 

Art* il De la tranfpiration fenfible des 

Plantes. 

Nous entendons par tranfpiration fenfible des plantes; 
l'évacuation qui fe fait par leurs porcs, d'une matière trop 
grofliere ou trop abondante , pour fe pouvoir diifiper fur le 
champ. Cette tranfpiration eft fur-tout fenfible dans la Fraxî- 
nelle que l'on voit enduite d'une fubftance réfîneufe : de plus 
quand i air a été calme y & lorfqu'il a fait chaud pendant le jour ^ 
cette plante fe trouve environnée d'une atmofpherc réfineu- 
fe y qui s'enflamme dès que Ion en approche une bougie al- 
lumée. Il arrive quelquefois que lorfqu'on fe promené dans 
le chaud du jour fous certains arbres ( les Saules & les Peu- 
pliers par exemple ) on fent des gouttes d'eau qui tombent 
des feuilles : ces gouttes font le produit de la tranfpiration 
fenfible de ces arbres. On doit penfer la même chofe de ces 
gouttes d'eau que M. Miller a vu fortir de l'extrémité des 
feuilles du Mufa , & M. Ruyfch de VArum. Ces évacuations 
peuvent être regardées comme des effets d'une tranfpiration 
fenfible lymphatique. M. de la Hirc ayant auffi remarqué fous 
dejs Orangers une efpece de manne répandue à terre $ il cher- 
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cha à s'aflurer d'oii elle pouvoit provenir : pour cet effet y il 
pla^a au-deffous de ces Orangers des^ vafes propres à la re* 
cevoir; & il reconnut qu'elle étoit due aux feuilles de ces 
arbres. Malpighi dit avoir obfervé fur les glandes des bords 
des feuilles y une matière femblable à de Thuile. 

M. Reneaume rapporte dans les Mémoires de TAcadémic 
des Sciences , qu'il a obfervé avec foin la fecrétion d'une 
humeur plus épaiffe que la précédente, ôc qui paroît venir 
du fuc propre. Si l'on examine avec attention l'humidité qu'on 
apperçoit quelquefois fur les feuilles des arbres, on remar- 
quera, dit cet Académicien, i"". qu elle eft on£lueufe, gluante 
& douce. 2?. Qu'elle fe trouve en plus grande quantité fur 
les feuilles expofées au foleil , que fur celles qui font à l'om- 
bre. 3®. Que la partie fupérieure de ces feuilles paroît luî- 
fante en plufieurs endroits , foit en certains points , foit par 

{)etites plaques; quelquefois elles recouvrent entièrement la 
euille. 4°. Qu'il y a apparence kjue cette matière fe liqué- 
fie par la rofée , puifqu'on ne Tapperçoit point avant le le- 
ver du foleil. $^. Que les abeilles ramaffent la matière de 
cette tranfpiration , avec autant de foin qu'elles ramaffent la 
fubftance mielleufe qui fe trouve au fond des fleurs. 6^. M. 
Reneaume a fait ces obfervations fur le l'Erable-Sycomore , fur 
le petit Erable , dont on fait des paliffades , fur le Tilleul des 
bois , & fur celui de Hollande. 7®. Il y a des plantes velues , 
telles qu'une efpece de Martiniay qui nous eft venpe du haut 
de la Louifiane , dont tous les poils font garnis d'une hu- 
meur vifqueufe, qui paroît être une fecrétion de la nature 
de celle dont il s'agit ici* 

La manne de Briançon que fournlffent les Mélèzes , le 
Labdanum du Cifte peuvent encore être regardés comme des 
produits de la tranipiration fenfible. Lorfque cette évacua- 
tion eft trop abondante , il arrive quelquefois qu'elle fait pé- 
rir les arbres; car, fuivant une Lettre que M. Reneaume 
rapporte, les Noyers qui rendent quelquefois une efpece de 
manne , font expofés a mourir dans les années où cette fe- 
crétion eft trop abondante. 

On voit dans une Lettre que M. Marcorelle, Secrétaire 
de l'Académie de Touloufe, a adreffée à l'Académie des^ 
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Sciences, en date du 4 Février I7J5, que M. Mouflet^ 
Apoticaire à Carcaffonne, avoit ramaffé le 2j Septembre 
I7J4j ^^^ des Saules plantés le long de la rivière de Fret 
quet près Pennautier , une concrétion qui découloit de ces 
arbres : dès que le foleil paroîflbit , cette manne tomboit en 
forme de petite pluie y elle fe durciflbit enfuite , & deve- 
noit blanchâtre. Des enfants qui l'apperçurent les premiers^ 
en goûtèrent ; & la faveur fucrée qu'ils y trouvèrent , les 
rendit aflîdus à la ramalïer : cela engagea M, Mouflet à l'e- 
xaminer. Il reconnut qu'elle reflembloit beaucoup à la manr 
ne de Calabre, & il penfa qu'elle pouvoit s'employer aux 
mêmes ufages. A en juger par un petit échantillon qui ac- 
pompagnoit cette Lettre , cette mannç nous a paru joindre ua 
peu d'acidité au goût fucré qui la caraftérife , & qu'elle n'a- 
voit pas le retour défagréable de la manne commune. M. 
Mouflet dit que les Frênes du même terrein de Pennau- 
tier donnent aufli de la manne ^ mais en moindre quantité 
que les Saples. 

On doit obferver que pendant Tété de 17J45 où cette 
pianne a été ramaflée > il a fait un temps aflez chaud & fort 
fec, La liqueup d'un thermomètre de mercure , dont Tefpa- 
ce entre le terme de la glace & celui de l'eau bouillante eft 
divifé en 1 00 parties , étoit alors à Touloufe , ou la tem- 
pérature eft aflez; femblable à celle de Carcaflbnne, à 30, 
51 & 31 degrés au-deflus de zéro; & il ne tomba de pluie 

{)endant deux mois de cette faifon , que 1 1 ir ^^ lignes : i^'^ 

'ai^ s'é^ant rafraîchi dans le niois d'Oâobre ^ &c des pluies 
aflez abondantes étant furvenues ^ la récolte df la manne cefla 
çntiéreixieiit. 

Il femble qu'on peut conclure de ces obfervations que s'il 
Faifoit plus fec & plus chaud dans notre climat , on pourroit 
fe jp^flçr d'aller chercher la manne dans la Calabre. Nous 
croyons cependant que la manne de Calabre découle plus fré- 
queminent du tronc & des branches des Frênes, que des feuil-, 
les ; mais cela n'établi^: pas ijne grande différence , puifque ce 
que nous avons nommé le' fuc propre eft également contenu 
4ans les vaiflieaux des feuilles , & dans ceux de Técorce. 
J^Plis pourjriojis encore piçjttre ^u yang de U t^anfpiration 

fenAble, 
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^^^rv^^^ofenfible , la fecrétion du fuc mielleux des fleurs^ ainfi que 
^ quelques amas d'huile eflentielle qui fc trouvent hors des vait 
j/C^ ^^ /^aux des plantes ; mais nous ne croyons pas devoir com- 
/prehdre dans cette clafle certaines extravafations du fuc pro- 
^yf /i^w ^^^ ^ telles que la térébenthine , la réfine , la gomme des 
arbres , comme eft celle qu'on nomme Adragante , & la 
gomme arabique : quoique ces e|Fufions de fucs puifTent être 
t^^^vi quelques cas avantageufes aux plantes y elles leur font 
l'autres fois funeftes > & alors ce font des maladies dont nous 
lurons occafion de parler ailleurs ; fie puifque nous devons 
lous renfermer préfentement , autant qu'il nous eft poflibley 
i ne traiter que de ce qui regarde les feuilles confidérées en 
j^yj elles-mêmes , il nous fufiît d'avoir prouvé qu'elles font une 
^'^ organe de fecrétion y fans &ire mention de ce que la tranf<« 
^/^ piration peut opérer fur le mouvement de la fève. Nous al- 
lons faire voir que dans d'autres circonftances les feuilles 
font propres à remplir des fondions toutes contraires^ puii^ 
\\xtn fe chargeant de l'humidité répandue dans Tair j elles 
concourent avec les racines à fournir de la nourriture aux 
lantes. 




^^^ AlRTicle III. Que les Feuilles des Plan-- 
t/^ tes imbibent Uhumidité qui les environne. 

- y. J * A I coupé des branches de différents arbres , & après 

y»/ în avoir garni la feûion avec du maftic, je n'ai point été 

iirpris de les voir diminuer de poids fie fe faner 9 puifque 

t(ûc :'étoit un effet de la tran/piration qui m'étoit déjà connue. 

fe dépofai quelques-unes de ces branches dans des caves hu« 

^C nides ; j'en entourai d'autres d'une atmofphcre humide y en 

/^..^^r^^J?^ plaçant entre des linges mouillés 5 qui les environnoîent 

^e toutes parts , fans néanmoins les toucher. Ces branches, 

3récédemment fendes ^ reprirent leur vigueur; leurs feuilles 

' *e redrefferent , ôc quelquefois les branches devinrent plus 

pefantes que quand je les avois coupées : comme cet effet 

ne pouvoit être produit que par l'humidité qui les environ- 

ftpit y je crois être fondé à conclure que cette humidité avoit 

V 
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PI. XII, pénétré dans les vaifleaux de ces branches par les pores de» 
feuilles & des tiges tendres. 

J'ai mis au printemps difiPérentes plantes , nouvellement 
coupées^ dans des linges mouillés; elles s'y font entretenues 
fraîches 6c vertes pendant plufieurs jours ; elles y ont fait mê« 
me quelques produâions qui ne pouvoient venir que de Thu- 
midité qui s'étoit introduite par les feuilles & les branclies ^ 
puifque ces plantes ne tenoient plus aux racines.^ 

On obferve fréquemment que^ lorfque le hâle a fané les 
plantes , elles reverdiflent après qu'il eft furvenu une petite 
pluie , même affez légère pour ne mouiller que la fuperficie 
de la pouflîere ; comme cette pluie ne peut certainement 
pénétrer jufqu'aux racines , il eft probable que la vigueur que 
ces plantes acquièrent alors ^ vient en partie de l'eau qu'elles 
ont imbibée principalement par leurs feuilles y quoiqu'on puifTe 
dire encore que ta tranfpiration interceptée par ces petites 
pluies 5 contribue à l'effet dont il s'agit. 

Mariotte rapporte qu'ayant coupé plufieurs petites branches 
de Perfil, de Cerfeuil, &c. comme chacune de ces bran- 
ches fe divifoit en deux rameaux, il les pofa fur les bords 

Fîj, Bif. d'un vafe plein d'eau (voyez Ftg. 115. ), de façon qu'à quel- 
ques-unes y les feuilles d'un rameau trempoient dans l'eau du 
vafe, & que l'autre rameau pendoit en dehors; d'autres bran- 
ches étoient placées de manière qu'aucuns de leurs rameaux 
ne trempoient dans Teau : celles-ci fe defTécherent bientôt; 
mais les autres conferverent leur verdeur pendant plua de ^ 
jours d'été.. 

Il prit encore quelques pieds.de Ciboule, & les ayant ren- 

Fg, ir^. verfés (comme dans la Fig. 11 5*)^ il les difpofa de manière 
que les bouts des feuilles extérieures , qui font les plus Ion* 
gués, puffent tremper dans l'eau, pendant que l'oignon & 
les feuilles intérieures reftoient en plein ait : enfin il mit d'iau* 
très oignons de Ciboule dans une pareille fituation , mais en* 
tiérement expôfiés à l'air : ceux - ci ne firent que de foibles 
produ£lions , aux dépens de l'oignon qui fe flérriflbit ; mais 
les feuilles du milieu des autres s'allongeoient quelquefois en 
un jour de 5 & 4 pouces, en forte que ces plantes s'entre- 
tinrent en bon état pendant plus de j £ jours i ce q.ui ne 
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|)ouvoit venir que de Teau qui étoit attirée par les feuilles^ 
<iont le bout trempoit dans Peau. 

M. Bonnet I de la Société Ro^e de Londres ^ correfpon* 

dant de l'Acadéaite àie% Sciences de Paris y a obfervé : i ^ ^ 

Que deux feuilles ou folioles de Haricot en ont nourri une 

troifîeme pendant 6 femaines y ic que ces folioles nourri- 

'^> cieres ont jauni 3 femaines avant celles qu'eUes alimentoient : 

a^y Qu'une foliole de Noyer en a noimri quatre pendant j 

^" jours 13^, Que deux fblioUes de Noyer en ont nourri trois 

P^;' pendant près de huit jours^ & une antre £316 pendant 17 jours : 

4^f Que deux feuilles d'Abricotier en ont nourri deux autres 

pendant 1 6 jours : y^ , Qu'Inné feuille d' Abricotier , entiére* 
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1 9 jours. Tous ces Êiits prouvent que hs feuilles ibnt gar« 



ûide xiies de fuc^oits ou de vaiffeaux abfon>ants« 



Si Ton couvre avec une cloche de verre les jeunes pieds 

Jdes melons que l'on élevé fur couches 5 on voit y quand le 

foleil eft fort ardent y des gouttes d'eau attachées aux extrê- 

y mités des feuilles de ces melons , & elles reftent vertes 8c 

l)c fermes ; mais dès qu'on levé la cloche y <xs gouttes d'eau 

ç- difparoiflent & les feuilles fe Êtnent^ quoique cependant elles 

2^ foient moins échauffées qu'auparavant. On conçoit aifémenc 

^ue dans le premier cas cette plante étoit dans une atmo- 

fphere humide y dont elle s'approprioit une partie ; 6c que 

quand on a levé la cloche y alors le vent diffipe cette at- 

inofphere y 6c excite une forte tranfpiration , qui ne pouvant 

être aiTez tôt réparée par les racines y fait que les feuilles doi^ 

yçtit fe flétrir. 

Cependant iî une pareille expérience n'étoit pas ibutenue 
de plufieurs autres y on pourroit dire que l'interpcfition de 
la cloche auroit diminué la tranfpiration y foit en faifant obs- 
tacle à Taâion direâe du foleil y ou en retenant les vapeurs 
tant de la couche que de la plante ; mais rien n'établit mieux 
la faculté que les feuilles ont d'imbiber , que les expériences 
de MM. Haies 6c Miller y qui ont été ci-devant rapportées 
à Toccafion de la tranfpiration. Ces habiles Phyficiens ont 
remarqué que y quand les rofées étoient abondantes y quand 
l'air étoit fort humide ou chargé de yapeurs y ou quand il 

y i j 
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pleuvoit ; les plantes qu'ils tenoient en expérience y & qtfiîj 
pefoient plufieurs fois chaque jour y confervoient leur poids 
naturel , ou elles augmentoient de pefanteur : or comme cette 
augmentation ne venoit point des arrofements , elle ne pou^ 
voit donc provenir que de Thumidité de l'air qui étoit atti- 
rée par ces mêmes plantes. 

Si l'on ne connoiffoit pas d'ailleurs Texaûitude que M, Hse 
les apporte à fes expériences, on pourroit être tenté d'at- 
tribuer cette augmentation de poids à l'humidité qui fe fe- 
roit attachée à la plaque de plomb y au vafe , & à toutes 
les parties de la plante qui étoit en expérience; mais la fa- 
gacité de M. Haies eft trop connue, & cette augmentation 
de poids eft trop confidérable ( puifqu'elle s'eft trouvée de 
30 onces fur une plante qui ne pefoit que 3 livres ) , pour 
avoir aucun fcrupule fur un fait y qui d'ailleurs s'accorde avec 
beaucoup d'autres. 

M. Bonnet, intimement perfuadé que les feuilles font gar- 
nies de fuçoirs ou d'organes qui afpirent l'humidité de l'air, 
& que cette humidité concourt avec celle qui monte par \t% 
racines à fournir de la nourriture aux plantes , ne s'eft propofé 
que de découvrir fi leur afpiration étoit plus abondante par une 
de leurs furfaces que par l'autre ; par le deffus , par exem- 
ple , que par le deffous des feuilles ; & encore û cette af*- 
piration égaloit celle qui fe fait par le pédicule. 

Dans cette vue , M. Bonnet pofa fur la furface de Peau y 
dont il avoit rempli quelques vafes , plufieurs feuilles d'une 
même plante , de façon que les unes n'étoient humeûées que 
par leur face fupérieure , & d'autres par leur face inférieure : 
des vafes de verre , des poudriers , par exemple , fervirent à 
cette expérience. 

Il eut l'attention de choifir des feuilles affez grandes, pour 
que les bords de ces feuilles repofaffent fur ceux du vafe ; 
car fon intention étant de connoitre diftinâement Pimbibi- 
tion de chacune de leurs furfaces , il lui étoit important qu'el* 
les ne plongeaflent pas dans l'eau : il prenoit aulTi les pré- 
cautions nécefTaires pour empêcher leur pédicule d'y tremper* 
Voyez Fig. 117. 

La roideur des feuilles faifoit ordinairement que leur fiit^ 
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face entière ne touchoit pas exactement à Teau ; & pour cet* 
te raifon tous les fuçoirs ne pouvant pas agir 3 les feuilles fe fa- 
noient quelquefois à tel point , qu'il défefpéroit de les voir 
revenir dans leur premier état; mais elles reprenoient leur 
verdeur , aufli-tôt que leur furface pouvoit s'appliquer exaûe- 
ment fur Teau. 

On choifîffoit des feuilles faines > bien vertes , qui étoient 
parvenues à leur grandeur naturelle, & on en mettoit tou-* 
jours plufieurs en expérience dans la même pofition : aux 
unes y comme nous l'avons dit , le pédicule étoit hors du 
vafe , & à d'autres , il trempoit feul dans l'eau ; enfin à mefure 
que Peau s^évaporoît , on y en fubftituoit d'autre avec une 
petite feringue, & Ton prenoit garde de rien déranger. 

M. Bonnet s'eft attaché à obferver l'altération que ces 
feuilles éprouvoient , & le changement de leur couleur , pre- 
nant pour terme de compataifon le temps où elles perdoient 
leur verdeur. En effet , fi les feuilles qui ne touchent point 
à l'eau perdent leur verdeur en trois jours de temps , & que 
celles dont la queue trempe dans l'eau , confervent la leur 
pendant huit jours y on eft en droit d'en conclure que la 
différence vient de ce que ces feuilles auront été nourries par 
leur queue qui trempoit dans Teau : de même , Ç\ des feuilles 
couchées fur Teau confervent leur verdeur pendant trois fe- 
maihes , il femble qu'on eft en droit d'en conclure que dans 
cette pofition ces feuilles ont tiré plus de nourriture. Mais 
dans ces comparaifons on ne comptoit pour rien l'altératioit 
du bord des feuilles qui pofoit fur les bords du vafe , & quî 
ne touchoit point à l'eau. Tout ce qu^on pourroit objedcr contre 
cette expérience , fe réduiroic à dire que les feuilles qui re- 
pofoient fur l'eau duroient plus que celles qui n'y touchoient 
que par leur pédicule ; parce que celles-ci pouvoient tranfpirer 
abondamment y au lieu que les autres ne dévoient point du 
tout tranfpirer. 

Comme la température de Taîr devoit beaucoup influer fur 
les expériences de M. Bonnet, il eil bon d'avertir qu'elle a tou- 
jours été ^pendant une partie du printemps & de l'automne , 
entre j & 10 degrés au-deffus du terme de la glace ; & qu'à la 
fin du printemps y pendant Tété ainfi que pendant le con>- 
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mencement de Tautomne , elle a vari^ entre ly & lO degrés. 
Le Pied-de-veau , le Haricot , le Soleil , le Chou , TEpi- 
nard , la petite Mauve , toutes ces plantes ont confervé leur 
verdeur à-peu-près auffi long-temps les unes que les autres , 
foit qu'elles aient été humeâées par leur face fupérieure 
ou par celle de defTous. A Pégard du Plantain y de la gran« 
de Mauve fie de la Crête - de - coq , la furface fupérieure de 
leurs feuilles a paru plus difpofée à tirer l'humidité que leur 
furface inférieure : cette différence a été encore plus fenfible 
dans rOrtie^ le Bouillon -blanc ^ ôc TAmaranthe à feuilles 
pourprées. Voici l'état de leur durée > dans leurs différentes 
pofîtions. 

Noms des Fiantes y humeSlées par deJJUs y far dejfous. 

Ortie y a mois. 3 femaînes. 

Bouillon-blanc y $ femaines. $z6 jours. 

Amaranthe y 5 mois. 7 à 8 jours. 

Au contraire 5 la furface inférieure des feuilles a paru avoir 
quelque avantage , quand on a mis en expérience les feuil- 
les de Belle -de -nuit fie de Méliffe : celle-ci a fubfifté ^ 
mois 7. 

La grande Mauve , TOrtîe , le Soleil , la Belle-de-nuit y 
l'Ëpinard y dont les pédicules avoient été plongés dans Teau^ 
ont fubfifté moins Ion g- temps que celles qui ont pompé ce 
fluide par l'une ou Tautre de leurs furfaces ; mais le Bouil* 
Ion-blanc y le Plantain y TAmaranthe pourprée y qui fe font 
nourris par leur pédicule , fe font foutcnus plus long-temps 
que celles qui fe nourriffoient par leur furface inférieure. Les 
feuilles de Pied-de-veau 6c de Crête-de-coq ont fubfifté plus 
long-temps par leur pédicule , que celles qui ont été appli- 
quées fur l'eau par Tune ou 1 autre de leurs furfaces. 

Des feuilles de Vigne y qui n'avoient pas encore acquis 
toute leur grandeur , humeûées par leur furface inférieure , 
ont fubfifté quinze jours , pendant que des feuilles , qui n'a* 
voient que 8 à 10 lignes de diamètre, ont péri en j jours, 
étant humeâées dans la même pofition ; fie au contraire , des 
feuilles de gcandçui: moyenne^ humçâées par les furfaces fu* 
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p^rieures^ ont fubfifté plus long- temps que les grandes feuil* 
les. Les petites feuilles^ dont le pédicule trempoit dans Teau^ 
fubiîftoient plus long-temps que celles qui étoient parvenues 
à leur grandeur. 

Une remarque qui ne doit point être négligée ^ c'eft qu'aux 
feuilles qui fe nourriflent par le pédicule y cette partie com- 
mence par pourrir^ puis la feuille fe delTeche. La plupart 
des feuilles qui repofent fur leau fe corrompent y pendant 
que leur pédicule > qui efi à Tair y fe defleche ; mais il arri- 
ve quelquefois aux feuilles d'une même efpece> que celles 
qui font humeâées par leur furface fupérieure fe defTéchent, 
tandis que celles qui le font par leur furface oppofée y fe 
corrompent. 

A regard des arbres &c des arbuftes^ tels que le Lilac/ 
le Poirier , la Vigne , le Tremble , le Laurier-cerife y le Ce- 
rifîer , le Prunier y le Marronnier dinde , le Tilleul y le Mû- 
rier-blanc, le Peuplier - blanc , l'Abricotier, le Noyer, le 
Coudrier , le Chêne & la Vigne de Canada i de toutes ces^ 
efpeces , le Lilac & le Tremble font les feuls dont la fur-« 
face fupérieure des feuilles ait paru avoir autant de difpofîtion 
à afpirer que la furface inférieure. Mais il a paru fort Hn- 
gulier à M. Bonnet de voir des feuilles de Mûrier - blanc , 
qui étant humeâées par-deffus , périfToient le cinquième >our, 
pendant que d'autres feuilles du même arbre, qui pompoient 
Feau par leur furface inférieure > fe conferverent vertes du- 
rant près de fix mois. Les feuilles de la Vigne , des Peu- 
pliers, du Noyer, ont paffé prefque auffi promptement, après 
avoir été humeâées pajr leur partie fupérieure , que lorfqu'el- 
les reftoient tout- à • fait à l'air. Les feuilles du Poirier, duf 
Mûrier - blanc , ' du Marronnier d'Inde , fie de la Vigne de 
Canada , qui ont tiré reàti* par leurs pédicules , ont fubfifté 
autant que celles qui ont repofé fur l'eau par leur furface 
fupérieure. Les feuilles de la Vigne, du Peuplier, du Noyer 
& du Coudrier , qui ont pompé Teau par leurs pédicules ^ 
ont fubfiflé plus long-temps que celles qui repofoient fur Peau 
par leur furtacfc fupérieure. 

Il ne faut pas être furpris de voir beaucoup plus d'irrégu^ 
larité dans les expériences qui ont été &ite& iur les feuilles^ 
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des herbes y que fur celles des arbres. La texture des feuil-^ 
les des plantes herbacées eft ordinairement très-lâche & pa- 
renchymateufe ; & en général , on apperçoit plus de diffé- 
rence entre les feuilles des plantes herbacées, qu^entre cel- 
les des arbres: mais comme celles-ci nous.intéreflent le plus 
dans ce Traité , il eft bon de favoir , qu*en généraLprefque 
toutes ces feuilles ont plus d'aptitude à afpirer l'humidité par 
leur furface inférieure , que par la fupérieure. 

Avant de paffer à d'autres confidérations , on me permet- 
tra de faire quelques réflexions fur cette propriété que les feuil- 
les de la plupart des arbres ont d'imbiber les fluides en plus 
grande quantité par leur fur&ce inférieure , que par leur fur- 
face fupérieure ; je veux dire par celle de leur fuperficie , qui 
(e préfente plus bu moins obliquement au terrein^ que par 
celle qui eft tournée vers le Ciel. 

Il eft affez bien prouvé que certains brouillards légers y de 
qui annoncent ordinairement le beau temps y font formés par 
des exhalaifons qui fortent de la terre » ôc que ces exhalai^ 
fons font condenfées, 6c rendues fenfibles par la fraîcheur 
de Tair : Ton conçoit donc que quand l'air devient froid après 
le coucher du foleil , cette fraîcheur doit condenfer les va- 
peurs qui fe font élevées pendant la chaleur du jour ; & cet 
épaifn0ement des vapeurs doit produire ces brouillards qu'on 
croit voir le foir fortir de leau ou du fein de la terre , & encore 
cette roféç qu'on appelle le firein^ Quant aux brouillards , 
qui paroiffent le matin > ou qui deviennent fenfîbles au lever 
du foleil > je crois quon peut les attribuer à ce que la terre 
ou Teau, étant peut-être lyoo fois plus denfes que Tair, 
çonfervent plus long-temps la chaleur qu'elles en ont reçuç, 
^ qu'çUes en çonfervent affez pour fournir cç^ vapeurs que 
V;air plus frais condenfe y & qu'il rçnd fçnf)bles fpus l^i forme 
d'un brouillard. 

On peut expérimenter que dans ces cîrconftances la terre fie 
Teau çonfervent plus de chaleur que l'air y en enterrant , ou 
çn plongeant dans Teau un thermomètre; car on remarquera 
que> dans les circonftances dont nous parlons ^ la liqueur dii 
thermomètre expofé à Tair fe tieudl^st plus bas que celle des 

îjurrçs thermomètres, 

Le| 
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Les expériences de M. du Fay , rapportées dans les Mé- 
Inioires de l'Académie , viennent a l'appui de celles-ci : elles 
prouvent que la rofée s'élève de la terre ; que cette vapeur 
eft compofée d'une infinité de- petites gouttelettes d'eau , 
d'une extrême petitefle & d'une grande légèreté , dont l'air 
fe trouve chargé , & qu'il entraîne avec lui par-tout où il 
eft porté par fon mouvement de fluduation : en conféquen- 
ce, les corps qui font rencontrés par cette vapeur aqueufe, 
la reçoivent dans toutes les parties de leurs furfaces , mais 
plus abondamment par leur îurface inférieure que par leur 
furface fupérieure. Ceft ce qu'on a été en état de vérifier ^ 
en expofant à la rofée des carreaux de glace de différentes di- 
nienfions , & en les plaçant par degrés les uns au deffus des 
autres , de manière que \ts plus bas pofés étoient à un pied de 
diftance du.fol , & les autres fucceffivement à différentes hau- 
teurs jufqu'à plus de trente pieds d'élévation. Les. carreaux 
qui étoient plus près de terre , recevoient la rofée avant ceux 
qui étoient plus élevés ; Ôc leur furface inférieure fe trouvoît 
plus chargée- d'humidité que la fupérieure. 

11 fuit de-là que la furface inférieure des feuilles qui , fuîvant 
M. Bonnet , eft pourvue d'un plus grand nombre de vaiffeaux 
abforbants que la furface fupérieure > eft à portée de recevoir 
une plus grande quantité de rofée ; & fi la furface fupérieure des 
feuilles reçoit auffi une certaine quantité de rofée , M. Bonnet 
ne dit pas qu'elle foit dépourvue de vaifleaux abforbants. 
D'ailleurs il eft certain qu'U y a des rofées de dénfité bien 
différente : les gouttelettes qui les forment font plus ou moins 
déliées; ainfi il doit y avoir une gradation marquée depuis 
la rofée la plus fine jufqu'à la pluie déliée. Il peut y avoir 
des rofées dont les gouttelettes foient aflez groffes pour tom- 
ber en forme de petite pluie ; & une pareille rofée qui def- 
cendroit, mouilleroit principalement le deflus des feuilles. 

Il eft vrai que dans les expériences de M. Bonnet les feuii- 
Içs repofoient fur une mafle d'eau, au lieu que placées fur 
les arbres , elles n'ont fouvent à afpirer qu'une humidité ré-^ 
duite en vapeurs. Cette circonftance peut fans doute occa^ 
fîonner des différences , puifqu'une organifation qui feroît 

jttès-propre à afpiçer des yapeutS; pourçoit u'êtirc pas aufli faypr 
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PJ. XII, rablement difpofée pour afpîrer une eau raffemblée en mafle^ 
Mais quand cela feroit^ les expériences de M. Bonnet au* 
roient au moins leur application aux temps de pluie ou de 
grandes rofées. Au refte , il ne faut pas croire que cette af- 
piration puiiTe être comparée à Timbibition d^une éponge ou 
d'un morceau de bois fec : cette afpiration dépend d'une or* 
ganifation particulière y puifque les feuilles mortes & féchées 
n'afpirent point. 

On a vu dans les expériences que nous venons de rappor- 
ter, que les plantes tirent beaucoup d'eau par les pédicule» 
de leurs feuilles j & comme il eft affez bien établi que la fur- 
face des feuilles eft garnie de fuçoirj , M. Bonnet s'eft pro- 
pofé de connoître ft l'eau qui pafTe dans les plantes par le 
pédicule, entre par des fuçoirs analogues à ceux des feuil- 
les , ôc ft ces fuçoirs font à la fuperficie des pédicules y ou 
fi cette eau s'introduit par les fibres qui forment la fubftàn* 
ce des queues des feuilles. Dans cette vue y il pofa fur Pou* 

Fig. 11%. verture aun poudrier (comme dans la fig. 118.) une plaque 
de plomb percée de plufîeurs trous : il introduisit dans cha* 
que trou le pédicule aune feuille d'arbre; je dis Marbre y car 
les feuilles herbacées font un effet un peu différent. Ces pé- 
dicules étoient coudés & recourbés en forme d'anfe, afin que 
leur extrémité pût être hors de l'eau ; la furface de ces pé« 
dicules trempoit dans l'eau dans une affez grande longueur;. 
& l'extrémité^ qui étoit retenue au bord du trou par une 
épingle qui traverfoit le pédicule^ reftoit^ comme je l'ai dit> 
hors de l'eau & à l'air. 

Les feuilles aind difpofées (ëcherent aufli promptement que 
celles qui étoient totalement privées d'eau ; ce qui fait voir 
1^. Que l'eau qui a été pompée dans les expériences pré- 
cédentes > par les pédicules^ paffoit par les fibres^ fuivant 
le cours ordinaire de la fève : a^^ que quand on couche fur 
l'eau une feuille d'arbre y la furface fupérieure tournée vers le 
haut y l'eau n'eft pas afpirée lî abondamment par les nervures 
que par le parenchyme de ces feuilles, où il fe trouve appa- 
remment des organes particuliers y qui ne nous font pas en* 
eore bien connus. 
Je crois que ce que nous venons de dire des expériences 
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de MM* Matiotte, Haies, Miller 8c Bonnet, joint à nos 
propres expériences , prouve fuffifamment que les feuilles 
des plantes font garnies d'organes abforbants, ou de fuçoirs 
qui pompent Thumidité des pluies , des rofées > & même de 
celle qui eft répaaduc dans Tair d'une façon moins fenfible : 
il eft donc bien prouvé que les feuilles concourent avec le» 
racines pour fournir de la nourriture aux plante», & que ce 
fiècours Uur eft certainement très-utile en bien des circonf- 
tances. 1^. Dans les climats & dans les pofitions, où les ra- 
cines fe trouvent dans une terre fort feche , les plantes ne 
laifTent pas quelquefois d'être vigoureufes , quand les rofées 
font abondantes* 

2^. Si nous avons dit que les arbres poufToient beaucoup 
en boi||^ en feuilles , à l'expofition du nord ou du couchant^ 
fans doute que cette vigueur des plantes peut être attribuée 
à ce que les plantes y tranfpirent moins qu'à rexpofition du 
midi ; mais il me paroît aufti que l'imbibition des feuilles peut 
y avoir bonne part, d'autant qu'il eft d'expérience qu'à ces 
expofitions la rofée fubfifte jufqu'à dix heures du matin , pen- 
dant qu'elle fe diflipe de très* bonne heure aux expofitions 
du levant £c du midi. 

jo. Si nous remarquons que les arrofements, en forme de 
pluie , font plus utiles aux plantes que ceux où l'on ne ré- 
pand l'eau que fur les racines ; & qu'en été , les arrofements 
du foir font plus avantageux que ceux que l'on fait pendant 
le jour, il paroît qu'on en peut auifi légitimement attribuer 
la caufe à l'imbibition des feuilles , qu'a la diminution que 
les arrofements opèrent fur la tranfpiration. 

4''. Si l'on remarque qu'il eft avantageux de garantir du 
grand Soleil les jeunes plantes & les boutures , n'apperçoit- 
on pas , qu'en même temps qu'on diminue la tranfpiration ^ 
on arrête la prompte diffîpation des vapeurs , qui , en s'infî-- 
nuant dans les plantes , leur fourniffent une nourriture qui ne 
peut leur venir des racines , puifqu'elles en font mat pour«> 
vues dans les arbres qu^on tranfplante, & qu'ejles en font 
entièrement privées , lorfque ce font des boutures ? 

J°. Cette imbibition peut agir de concert avec l'înterr 
ception de la tranfpication ^ pous maintenir en bon état le$^ 

Xij. 
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{)lantes que l'on tient dans de la moufle humide , lorfqu'oll 
es tranfporte au printemps ou en été y d'un lieu à un autre, 

6°. On voit que le retranchement des feuilles doit être^ 
tiuifible aux plantes qui font pourvues de racines, non-feu- 
lement parce qu'on les prive d'un organe «qui fert à la tranf- 
piration , mais encore parce qu'on retranche des fuçoirs qui 
contribuent à leur fournir de la nourriture. 

7®. Cependant dans certaines circonftances cette imbibi-i 
tîon peut être nuifible aux plantes : par exemple , quand les 
années font fraîches & pluvieufes , les plantes qui font à Vzr 
bri du foleil & du vent fouflfrent plus que les autres , parce 
que leurs vaifleaux font, pour ainfi dire, gorgés d*une hu- 
midité qui fe corrompt , d'où il s'enfuit que certaines plan-; 
tes tombent alors en pourriture. • ■ 

8^ Les plantes qu'on élevé fous des cloches ou lous des 
chaflîs de verre bien clos , font là dans une atmofphere hu« 
mide > qui peut leur être avantageufe dans certaines circonf- 
tances , mais qui les fait fouvent tomber en pourriture , fi 
l'on n'a pas le foin de laîfler de temps en temps diflîpcr les 
vapeurs. Cette attention efl bien importante ; car en la né* 
gligeant , on perd fouvent la plus grande partie des plantes 
qu'on élevé ainfi renfermées , ou dans les ferres chaudes ; 
on a la mortification de les voir fe charger de moififlure, 6c 
enfin pourrir après les avoir vues poufler avec une force fur^ 
prenante^ 

p"^. On peut, comme le remarque M. Bonnet, afFoiblîr 
un arbre trop vigoureux , en lui retranchant une partie de fes 
feuilles. 

I o**. On peut encore , par ce moyen , empêcher les bran* 
ches gourmandes d'épuifer un arbre , & prévenir auffi que 
les fleurs ne coulent par une trop grande abondance de 
levé. 

11^ On doit au contraire ménager les feuilles des arbres 
foibles ; car comme la tranfpîration paroît être Je principal 
agent de la fève , les feuilles contribuent à la faire mouvoir;; 
& il y a apparence que cette caufe prédomine dans certaines 
circonftances fur l'imbibition qui , dans d'autres cas , fubvient à 
kurs befoins en leur fourniffant de la nourriture. Au xefte il ne 
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faut pas encore donner aveuglément fa confiance aux procédés 
contenus dans les trois derniers Articles que nous venons de 
détailler} & il fera bon d'attendre que des expériences mul* 
tipliées aient bienconftaté leur efficacité. 

Nous trouverons encore Poccafion de faire des applications 
titiles à la pratique de l'agriculture , de cette propriété que les 
feuilles des plantes ont d'imbiber l'humidité qui les environ-, 
ne. Nouspenfons,avec M* Bonnet, qu'il eft a defirer qu'on 
puifle parvenir au point d'être en état de comparer la quan^ 
tiré précife de nourriture que les plantes ponîpent par leurs 
racines , avec celle qu elles afpirent par leurs feuilles. Il eft 
probable que cette proportion doit varier fuivant un nombre 
de circonftances. Dans cette vue M. Bonnet plongea dans 
Feau des pieds de Mercurielle qu'il avoir choifis égaux entre 
eux. Les uns trempoient par leurs feuilles , & les autres par 
leurs racines. Au bout de fix femaines , tes produâions des 
parties qui n'avoient point été fubmergées étoient les mêmes 
dans tous les pieds^ 

Comme mon intention n^eft pas d'établir un fyftême, maî^ 
de préfenter fimptement le vrai , afin que les amateurs d'a^ 
griculture puiffent être en état d'étendre leurs connoiflances 
par de nouvelles recherches, je crois devoir rapporter ici une 
expérience de M. Guettard , quoiqu'elle ne paroiffe pas favo- 
rable à cette imbibitioa qui femble fi bien établie fur un grahd 
nombre d'expériences exécutées par d'habiles Pbyficiens. 

M. Guettard s*étoit propofé de tenir les feuilles de quel-^ 
ques arbres dans une atmofphere feche , dans la vue d'obfer- 
ver fi ces arbres y profiteroient nroins que d'autres de même^ 
cfpece , dont les feuilles refteroient dans wn air libre. 

Pour cet effet, il introduifit la t^te d'un jeune Oranger 
dans un grand ballon de verre tubulé i Fextrêmité de ce tube 
répondoit à un récipient enfoncé dans la terre , pour qu'il 
fôt garanti des rayons du foleil. Par cette dlfpofition , les^ 
feuilles de cet Oranger ne pouvoient recevoir Phunwdité d€5 
pluies , ni celle des rofées ; fie à n^fure que les vapeui:s de 
la tranfpiration fe condenfoient , elles couloient pour la plus 
grande partie dans le récipient, où étant à l'abri du foleil^ 
elles ne pouyoient fe réduire en yapeurs ; doACj^ conclttox^; 
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M. Guettard , les feuilles de cet Oranger écoiënc dans and 
atmofphere auffi fe<:he qu'il écoit poflible de s'en procurer. 
Cet ^rbre qu'il jugeoit privé de la faculté d'imbiber aucune 
forte d'humidité , pouffa plus vigoureufement qu'un autre roue 
femblable^ qui étoit rcfté expofé au plein air. Cette expé- 
rience a été répétée. L'Oranger , dont la tête étoit enfermée 
dans le ballon de verre ^ rendit par la tranfpiration 2 livres 
10 onces ^4 grains d'eau 9 6c cela d^ns Tefpace de quaraci- 
te-fept jours du courant des mois d'Août Ôc de Septembre; 
& il ne parut* point avoir fouffert de la privation des rofées. 

Nous fentons bien que l'on pourroit dire que ^ malgré les 
précautions que M. Guettard avoit prifes 9 Tarbre renfermé dans 
le ballon de verre reftoit cependant dans une atmofphere hu- 
mide y puifque les vapeurs de fa tranfpiration dévoient y fé-« 
)ourner > jufqu'à ce que la fraîcheur de la nuit fût affez fortQ 
pour les condenfer; & qu'au contraire l'arbre qui reftoit en 
plein air pouvoir être defféché par le vent & par le foleil. 
A cela on pourroit répondre que les vapeurs de cette tranf-i 
piration , qui feroient ainii repompées par les plantes , pour* 
roient aufli leur être nuifijbles. On ne peut pas nier que les 
^rbres ne tirent beaucoup de nourriture par leurs racines \ 6c 
comme probablement celles de TOranger de l'expérience de 
M. Guettard étoient dans une terre fuâifamment humeâée^ 
cet arbre devoir d'autant plus tirer de cette eaû ^ que (a tête 
étoit dans un air plus chaud ^ 6c psir cette caifoa > plus favo*« 
rable à la tranfpiration. 

Quoi qu'il en foit y l'expérience de M. Guettard y que nous 
venons de rapporter telle qu'il Pa expofée y doit &ire naître 
des foupçons y 6c engager ceux qui s'occupent de la phyfî-» 
que des végétaux 9 à en profiter dans les recherches qu'ils 
feront, pour s'affurer encore plus précifément de la vérité 
de cette propriété qu'on attribue aux feuilles des plantes^ de 
concourir avec les racines à la nourriture des végétaux. Oa 
pourroit) par exemple ^ planter deux arbres de même âge 6c 
de même efpece dans des vafes qu'on ajufteroit y comme M. 
Haies avoit difpofé le Soleil de fon expérience , 6c en cet 
état connoître y après les avoir pefés de temps en temps > la 
quantité que chacun afpireroit par fes racines. Un de ces ar-v 
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bres auroit fa tête renfermée dans un ballon^ comme Ta fait 
M. Guettard ; peut-être fcroit-il plus exaâ de ménager au 
haut de ce ballon une ouverture y par laquelle les vapeurs 
fe diffiperoient avant que d'être condenfées ; & pour préci- 
piter cette dilfipation ^ on pourroit établir dans le ballon un 
courant d'air ^ par le moyen d'un foufflet ^ qui tireroit fou 
vent d'une chambre fort feche ; enfin on ne négligeroit pas 
de s'aflurer , par le moyen de deux thermomètres , fi Taie 
renfermé dans le ballon eft à la même température que ce- 
lui du dehors ; car fi l'arbre y renfermé dans le ballon ^ eft 
dans une atmofphere plus chaude que celui qui refte expofé 
en plein air, il doit végéter plus fortement, quoique privé 
du bénéfice des rofées. 

En attendant que quelqu'un fe charge de l'exécution d'une 
expérience à- peu- près femblable , je rappellerai, en faveur 
du fentiment de M. Guettard ^ que l'on voit communément 
des Jacintes , des Narcifles , &c, &ire des produâions éton^ 
nantes fur les tablettes des cheminées où l'on entretient du 
feu pendant tout le jour , & qui font fituées au centre des ap- 
partements habités, & où l'air eft toujours très-fec. 

Article IV. Des producEons que font les 

Plantes arrachées. 

• On sEROiT volontiers porté à attribuer à TcfFet de l'îra- 
bibition des feuilles , certaines produâions que les plantes 
font lo^rfqu'elles font hors de terre : je ne prétends pas que 
lliumidité imbibée par les feuilles n'ait aucune part à fes pro- 
duâions ; mais afTurément les fucs qui étoient précédemment 
contenus dans ces plantes > y fubviennent pour la plus grande 
partie , puifque , malgré ces nouveaux développements , la 
plante entière perd de fon poids : rapportons - en quelques' 
exemples. 

On fait que la Joubarbe commune fubfifte long-temps, & 
même qu'elle fait encore des produdîons après qu'elle a été 
arrachée de terre. Prévenu de ce fait, j'ai planté une Joubarbe 
dans un gobelet de verre , que j'avois rempli d'une très-pe- 
tite quantité de mauvaife tenc , fort fcche : je mi$ ce go* 
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belet dans le plateau d'une balance qui étoit placée dans une 

chambre où le foleil ne pénétroit point : je vis , quelque 

temps après, paroître au centre de cette Joubarbe plufieurs 

nouvelles feuilles, & croître quelques jeunes pieds autour; 

mais à mefure qu'elle faifoit de nouvelles productions , les 

feuilles du bas fe defféchoienç , & la plante perdoit fenfible- 

ment de fon poids^ J'attribue toute cette diminution de pe- 

fanteui 

ce _ 

pendant que j'aurois dû avoir égard à l'évapi 

midité de pctte terre > en quelque petite quantité qu elle 

pût êtrçt 

On avoît oublié au Jardin dii Roî une branche de Ciergtf 
triangulaire , qui fe trouva par hafard , quelque temps après , 
fur une des tablettes d'une ferre chaude. Cette branche v 
étoit fituée de façon qu'un de fes bouts , qui répondoit à 
Vangle de cette ferre, étoit entouré de quelques toiles d'a- 
raignées. Cette branche ainii oubliée pn produifit cependant 
une autre de plus de deux pieds de longueur, & qui étoit 
affez groflc : comme je n'avois pas pefé cette première bran- 
che, je ne puis rien conclure démon obfervation, ni pour, 
xji contre Timbibition. Au refte cette expérience m^riteroit 
d'autant plus d'être répétée, que comme toutes les plantes 
grafles fe nourriflent d'une très-petite quantité de terre , Voa 
auroit lieu d'être étonné des produ£lions confîdérables qu'el- 
les font, s'il étoit bien démontré quelles ne tirerit aucun fe- 
cours de Thumidité répandue dans Patmofphere. 

M. Miller arracha , dans le mois d'Oâobre , une racine de 
Bryone qui pefoit huit onces & demi; cette racine refta 
dans une ferre chaude fur une tablette , jufqu'au mois de 
JVIars fuivant ; & ij fe trouva qu'ellje avoit perdu de fon poids , 
quoiqu elle n'eût fait aucune produûion. Au mois d'Ayril fui- 
vant , elle avoit produit quatre branches , dont deux avoient 
trois pieds & demi de longueur , une troifieme quatorze 
pouces, & la quatrième neuf pouces. Toutes ces branches 
étoient garnies de larges feuilles ; néanmoins cette racine 
avec fes branches avoit perdu une once trois quarts de fon 
premier poid$ : au bout de trois fçmaines elle avoit encorç 

perd« 
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perdu deux onces & demi ^ & enfin la plante fc flétrit^ 
On voit par ces expériences que , fi Timbibition contribue 
aux produâions que font les plantes privées de racines & de 
terre , il eft du moins certain qu'elle ne fuffit pas à toutes 
leurs produâions > i^i à la réparation de ce qui s'échappe par 
la tranfpiration y mais que ces produâiotis doivent en grando 
partie leur origine aux fucs déjà contenus dans la plante. 

Cette propofition n'eft point contraire à quelques oblèrva- 
tions qu'on peut faire fur des plantes qui végètent ; car il 
paroît qu'en certains cas il y a des fiîuîlles qui font deftînées 
a fournir une partie de leur fubftance aux produâions que 
font les plantes* M« Bonnet a remarqué ^ & tout le monde 
pourra fe rappeller cette obfervation 9 que quand les Ghoux 
produifent leurs fleurs ^ une partie de leurs feuilles le vuide 
peu-à-peu & fe deffeche, & que dans le même temps l'on 
voit de nouvelles feuilles fe développer le long de la tige. Il 
en eft de cela comme de certains oignons qui ^ en fe deifé-t 
chant ^ produifent des caieux^ des feuilles & des fleurs. 

Article V. Si les Feuilles font V office 

de Poumons. 

: Le Docteur -Grev aiïure avoir obfervé dans les feuilles 
des plantes quantité de véficules remplies d*air. De cette ob-- 
fervation ^ fie de la grande quantité de trachées que l'on ap- 
perçoit fenfiblement dans les pédicules fie dans les princi- 
pales nervures des feuilles , plufieurs Phyficiens en ont con- 
clu que les feuilles étoient les poumons des plantes ; que 
ces organes recevoient Tair de Tatmofphere ; que cet air s'in* 
croduifoit dans la plante; fie pénétroit jufqu'aux racines par 
le fecours des trachées y 6c qu'il y opéroit fur la fève un 
effet pareil à celui que Tair refpire par les animaux produit 
Ski k maffe de leur fang. 

Papin rapporte une expérience favorable à ce fentiment : 
il dit que fi Ton met fous le récipient de la machine du vuî« 
de une plante toute entière ^ elle y périt bientôt ; mais qu^ fi 
Ton n'y renferme que les racines > fie que les feuilles reflent 

Y 
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en liberté dans ratmofphere , cette plante fubfifteta long* 
temps > il ajoute que ce fait doit être regardé comme une 
preuve que les feuilles font les organes de la refpiration de 
tous les végétaux. 

Ceux qui ont prétendu pouvoir démontrer fenfiblement ^ 
{înon rentrée de l'air dans les plantes ^ ou pour ainli dire ^ 
leur infpiration y du moins la fortie de cet air ou leur txfi-^ 
ration y ont employé les moyens fuivants. 

On plongeoit dans de Teau bien claire une branche d'ar« 
bre chargée de fes feuilles^ & l'on obfervott que pendant 
l'ardeur du jour^ lorfque le foleil donnoit fur le vafe qui con- 
tenoit cette eau y les feuilles fie les jeunes branches fe char- 
reoîent de quantité de bulles dW qui grofliffoient infenfî- 
ilement y ÔC qui y après avoir acquis un certain volume y fe 
détachoieat enfoite des feuilles^ fie fe portoient à la furface 
de l'eau. Cette obfervation a paru décifive ; & )ufqu'à celles 
qui ont été faites par M. Bonnet ^ on a cru que ces bulles 
et oient occafioonées par l'air qui fortoit de la plante y après 
avoir été raréfié par la chaleur du foleil y fie que cet air étoit 
rendu fenfible par l'eau environnante; mais M» .Bonnet ayant 
répété cette expérience avec plus de précaution y a obfervé : 
l^ Que les bulles d'air ne fc forment que lorfque le fo* 
leil a échauffé le vafe où les feuilles font plongées. 

:2^. Que le nombre fie la groffeur de ces bulles augmentent 
à mefure que l'eau s'échauffe. 

3^ Que les feuilles en deviennent plus légères , 6c qu'elles 
tendenlt à s'approcher de la furface de l'eau. ' 

4''. Que la face inférieure des feuilles efl plus chargée de 
bulles d'air que la fupérieure^ fie que les plus grofTes bulles 
paroifTent fortir des angles des nervures y mais fans être ad- 
hérentes aux principales nervures» 

5^. Que l'on ^oyoit auffi quelques . bulles î\x les pédicules 
des feuilles fie £ur les jeuoes bcanches« 

5^. Que ces bulles étoient tellenicot adhérentes aux feuil* 
les> que quand on feccuoit la bcanche^ il* ne s'en détachoit 
que très- peu. 

7^. Que toutes ces buiks difparoifîbient après fe coucher 
du foldL 
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8^ Qu*ellQ« reparoiflbîent le lendemain ^ quand le foleil 
avoit fuffifamment dchau0ié Teau du vafe ; mais qu'elles ne fe 
montroienc pas en aufli grande quantité > & que leur nom^ 
bre alloit toujours en diminuant y de forte qu'au bout do 
quelques jours ^ quoique la chaleur de Tair apgmemât^ il ne 
paroifToit plus de bulles attachées à ces feuilles. 

9^. Jufqu'à préfent on feroit porté à croire que ces bulles 
font TefFet d une forte de refpiration des végétaux } que l'ex- 
piration fe feroit pendant la chaleur du ^our > & Tinfpiratioa 
lorfque l'air ferait refroidi ^ & que les bulles difparoitroienc 
quand Icau refroidie auroit reflerré les organes de la refpi-» 
ration ; mais les expériences que nous allons rapporter décon- 
cerrent tout ce raifonnement. 

Io^ M. Bonnet dt bouillir de leau pendant, trois quarts 
d'heure , afin de la purger d'air ; lorfque cette eau fut refroi- 
die, il y plongea les mêmes rameaux de l'expérience précé- 
dente ; mais quoique le foleil Hxt fort ardent > il n'apper^ut 
aucune bulle fur les feuilles/ 

I i^ Il fit enfuite Tinverfe de cette expérience j & en con-* 
féquence, après avoir chargé d'air une certaine quantité d'eau j 
par le moyen d'un foufflet, les rameaux qui y furent plcn^ 
gés^ l'air étant chaud ^ fe chargèrent incontinent de bulles 
d'air, qui parurent plus groifes que celles qu'il avoir vues 
dans Peau ordinaire. 1 

la"". Le rameau de l'Article huitième ne donnant plus de 
bulles, on pompa Feau avec un chalumeau» 6c on y en fub- 
(litua de nouvelle : au bout de quelques heures , il parut quan* 
tité de bulles, d air fur la face inférieure des feuilles. 

1 i^. Ces bulles ayant difparu , Peau fut encore changée » 
& l'on vit encore des bulles d'air attachées aux feuilles, mais 
en moindre quantité. 

i4<». Ces mêmes expériences réuifirent fur les feuilles des 
plantes herbacées, ainfi que fur celles des arbres; & fur des 
portions de feuilles , comme fur celles qui étoient entières. 

15"^. Qn fait que les corps, qui font plongés dans Ï2\t , 
fe mouillent , pour ainft dire y de ce fluide , de même que 
les mêmes corps plongés dans l'eau en refient empreint^» 
£ eu* à- dire , que l'air awiére aux corps qui font plongés dans 
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ce fluide. Le fer étant fpécifîqueinent beaucoup plus pefanr 
que Teau « ii doit fe précipiter au fond : cependant une 
fine aiguille bien feche nage fur Teau , ce qu on doit attri- 
buer à ce qu'il y a des parties d'air qui adhérent en afTez 
rand nombre à cette aiguille pour la faire flotter r mais fr 
i on emporte ces particules d*air ^ en frottanf Paiguille dans 
Feau ^ alors elle ne flottera plus. L'or eft encore E)eaucoup 
plus pefant que Teau ^ néanmoins une feuille d'or battu y quoi- 
qu'affujettie au fond d'une tafTe , au moyen d'un petit poids 
qu'on pofe à fon centre^ tend par fes bords à gagner la fu- 
perfîcie : d'où vient cela , fi ce n'cft que les feuilles d*or bat- 
tu y ejraniinées au microfcope ^ font percées d'une infinité de 
trous ? On peut donc regarder ces feuilles d'or battu comme 
un rézeau^ entre. les mailles duquel il refte des molécules 
d'air ^ qui font en aflez grande quantité pour anéantir le poids 
de l'or; 6c ces molécules deviennent fenfibles quand elles 
font raréfiées par la chaleur , puifqu'elles fe montrent alors 
fous la forme de bulles. L'adhérence de l'air aux corps foli" 
des fe maaifefte encore y d'une façon bien fenfîble y dans ua 
morceau de toile claire qu'on plonge dans l'eau. 

i6^. Des réflexions, à -peu -près femblables à celles-ci; 
engagèrent M. Bonnet à mouiller & à laver, pour ainfi dire, 
dans Peau les feuilles qu'il fc propofoit de fubmerger, aufli- 
bien que le vafe*"où elles dévoient être plongées. Toutes le% 
feuilles qui ont pu être humcâées à fona , n'ont été que très- 
peu, ou^ point chargées de bulles d'air; & s'il en a paru quel* 
ques-unes , e'eft qu'U eft quelquefois très-diâîcile de mouiller, 
d'une manière complette , certaines feuilles qui ibnt recouver* 
tes de leur vernis naturel, for lequel l'eau- ne s'attache pas. 

1^7°. Il fuit de cette expérience , que les bulles d'air ne 
viennent pas de celui qui eft contenu dans la plante , mais 
de celui qui adhère* à fes parties extérieures, ôc que cet air 
ne devient fenfible que quand il a été raréHé par 1» chaleur; 

i8^ Mais pourquoi ne voit-on point de bulles d'air fur 
les feuilles qui , fans avoir été lavées dans Tèau , ont été 
plongées dans ce fluide purgé d'ak ? €'eft que l'eau diffoud 
beaucoup d'air; qu'elle cherche à s'en charger jufqu'à un cer- 
caia point y qu^eUe s'en, furcharge même quelquefois i ^^ 
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tette eau , qui avok été purgée d^air > en étant devenue 
avide 5 elle fecharge de celui qui couvre les feuilles y avant 
que les bulles aient pu fe former. 

ip^ Les expériences que nous venons de rapporter, réuflî- 
xont de même , (î , au lieu de feuilles vertes > on emploie des 
feuilles mortes & feches ; ce qui prouve très-bien que. la for- 
mation des bulles d'air , eft indépendante de la végétation , 6c. 
qu'elle eft pareille à celles qui fe forment fur une feuille d'or, 
for un morceau d'or, fur un morceau de toile, &c. 

20^ Toutes les obfervations que Fon a faites fur les bul-^ 
les d air ne prouvent donc point , comme on le penfoir, 
qu'il y ait de l'air renfermé dans les plantes > ni que cet air 
rempliffe ^ en quelque façon , les mêmes fondions que ce-^ 
ui que les animaux refpirent. Ce font des conféquences qu'on: 
tiroit mal à propos d'une obfervation , qui, avant M. Bonnet^ 
n'avoit pas été fuivie avec affez de foin. 

2,1^. Il n'en faut cependant pas conclure que* l'air n'eft 
point nécefïaire à la végétation : pludeurs raifons de conve- 
nance prouvent le contraire. Il paroît que la fève monte danff 
les plantes fous la forme d'une vapeur; & comme il eftcer-^ 
tain qu'il y a beaucoup d'air dans les vapeurs , il y a donc 
aufli beaucoup d'air dans les plantes ; & probablement cet 
air , qui n'y eft pas ftagnant , y entre , en fort , s'y renou-- 
yelle. Quand nous parlerons des pleurs de la Vigne , & des" 
autres plantes qui répandent quantité de leur lymphe au prin^ 
temps , nous ferons remarquer qu'il îoit beaucoup d-air avec 
cette lymphe. 

Les obfervations de tous ceux qui ont travaillé à l'anatomîtf 
des plantes , nous ont appris qu'elles contiennent beaucoup^ 
d'air , ôc que cet air eft renferme dans des vaîffeaux particuliers^ 
qu-ils ont nommés Tr^A/^j, que l'on trouve vuides d'autres Vv* 
queurs , du moins pendant une partie de l'année. Dans ce cas > 
ces vaiffeaux contiendroient- ils une fève réduite en* vapeurs > 
ou bien l'air qu'ils contiennent , eft-il pur & différent de celu? 
qui eft mêlé avec la fève ? G'eft ce que nous n'oferions décider^ 
On retire par la machine pneumatique beaucoup d'air des 
végétaux; & comme les obfervations, les expériences, 6c 
quantité de raifons de convenance nous ont convaincu qu'ils 



174 P H r S I (lUE DES Arbres. 

y a beaucoup d'air renfermé dans les végétaux ^ il refte à fa« 
voir par où il y entre , & par où il en fort. 

Les uns ont prétendu que Tair entroit dans les plantes feu* 
lement par les feuilles; d'autres ^ que c'étoit par les racines; 
& d'autres enfin ont cru qu'il s'y introduifoit par toutes leursi 
parties. 

Nous allons rapporter les expériences qu'a faites M. Ha- 
ies y pour prouver que l'air eft afpiré par les plantes y de la mê* 
me manière que la fève. Quoique nous ayons déjà parlé de 
ces expériences^ nous croyons devoir les préfenter encore 
ici fous un autre point de vue. 

Ayant ajuflé^ au moyen du nœud de maftic n^ le tuyau i^ 
( voyez Liv. I. PL II. Fig. 25. ) à la branche b qui étoit gar- 
nie de fes feuilles ; il joignit de la même façon ^ un tuyau z 
très - menu ^ au bas du gros tuyau î y par le nœud de maftic 
c. Sans remplir d'aucune liqueur les tuyaux z ai i y il fe 
contenta de faire tremper le bout du. tuyau z dans l'eau qui 
étoic contenue dans le vafe x. L'eau s'éleva alors dans. le 
tuyau z de plufieurs pouces h ce qui prouve que la branche h 
afpiroit Tair qui étoit contenu .dans le tuyau i. 

Pour connoître encore mieux par où l^ir pouvoir s'intro- 
duire dans les Vjégétaux y M. Haies prit des bâtons de Bou- 
leau ou de Merifier ( voyez ibid. Fig. a6. ) , tels que n : il 
mit leur bout tremper dans l'eau du vafe x ; il couvrir avec 
du maftic les cicatrices b^a^zèLn^QÙ'^y avoir eu des 
boutons; enfuite il Rt pafler ces bâtons par l'ouverture fupé- 
rieure du récipient tubulé p p y qui repofoit fur la platine 
d'une machine pneumatique.il eut foin demaftiquer exaôement 
ces bâtons à l'ouverture p p du récipient ; & après en avoir 
pompé Tair y il vit pendant pluAeurs jours y àc tant qu'il tint 
le récipient vuide d'air y des aies de bulles d'air fortir de Tex^ 
trêmité x de ces bâtons. Cela prouve feulement que l'air étant 
chargé du poids de l'atmofphere , peut traverfer les pores du 
bois ou les va^eaux ligneux. 

M. Haies ^ après avoir enfuite couvert avec du maftic le 
bout des bâtons au - delTus de n ^ apperçut que le nombre 
& la groffeur des bulles diminuoir. Comme on continuoit 
cependant à voir toujours quelques-unes de ces buUes > on 
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peut en conclure qu elles provenoient de Taîr qui entroit à 
travers Técorce , depuis z jufqu'en n. 

Je dois avertir que M. Haies remaifq^ que ces bulles d'air 
fortoient> non-feulement des fibres corticales > mais encore 
du bois > & particulièrement d'un endroit du corps ligneux ^ 
où ces bulles étoient plus grofles 6c en plus grand nombre 
qu'ailleurs. 

Pour fermer les ouvertures de Pècorce 9 par lefquelles Tair 
pouvoir pénétrer, M. Haies s'avifa d'adapter avec du maftîc 
au-defius du récipient un tuyau j^j^, qu'il remplit d'eau: alors 
les bulles diminuèrent y & une heure après on n'en apperçut 
aucune ; & même lorfque Ton eut vuide avec un fiphon l'eau 
qui étoit dans le tuyau y y ^ les vaifTeaux gonflés par l'eau , 
ne permettoient plus à raîr de les traverfer ; mais M. Ha- 
ies ayant préfenté au feu , & defféché la partie z » du bâ- 
ton y les bulles reparurent après que l'on eut pompé de 
nouveau l'air du récipient. 

Une autre branche , ajuftée de la même façon que les pré- 
cédentes , mais dans une (ituation renverfée, c'eft*à-dire^ le 
petit bout en enbas y produifît le même efiet. 

M.'^ales , après avoir répété ces mêmes expériences fur 
des branches de différentes efpeces d'arbres, a obfervé : i^. 
Qu'il y avoît quelques efpeces d'arbres qui ne fe prêtoient 
point a cette expérience* Je crois,, par exemple, qu'il ne 
devoir point parokre de bulles en *, quand on y employoit 
un farment de Vigne, parce que l'an: a dâ s'écha|>per par 
toutes les pointes , de la tige de cette plante , depuis la fur* 
face de Teau jufqu'au haut du récipient : 2^y Que Pair traverfe 
bipn pks difficilement l'écorce des jeunes branches que celle 
des branches plus anciennes. 3% L'air entre fur- tout avec 
beaucoup de facilité par les cicatrices , quand on n'a pas 
foin de les recouvrir exaâement avec du mafKc. 

Ces deux obfervations font voir que les expériences de M» 
Haies ne nous donnent point. d'édairciflement alTez net fur 
la voie par laquelle l'air peut entrer dans les plantes , le poids 
de Tattnofphere pouvant le déterminer à fe frayer des routes 
qu'il ne fuit peut-être point fuivant l'ordre de ia végétation, 

^'^^ .M. Haies ayant fubflitué des racines aux branches qu'il 
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avoit employées en premier lieu ; Taîr les traverfa avec plus 
de facilité y dans quelque pofition qu'il les eût placées > foit 
qu'il mit le petit ou le gros bout en b^s* $^y Si après avoir 
rempli le tuyau y y avec de Teau , il fupprimoit celle du va- 
fe X 9 Teau dégoûtoit alors dans ce vafe ; ce qui prouve que 
les vaifleaux des racines font plus grands que ceux des bran* 
ches : mais en augmentant de beaucoup la prelfion ^ on 
peut forcer Teau à traverfer des bois fort épais y ôc aufll 
compaâs qu'ils puiffent l'être. Ceft ce que prouve Texpé- 
tience de M. Camus ^ que nous avons rapportée Livre !• 

Quoi qu'il en foit y il eft certain qu'il y a beaucoup d'air 
contenu dans les végétaux ; & à cette occafîon je ne puis 
me difpenfer de faire remarquer que ce fluide peut y être 
dans différents états. Je m'expliquerai ici plus clairement que 
je ne l'ai fait dans le Chapitre premier. 

Quand on voit des bulles d'air s'échapper d'une taffe rem- 
lie de thé infufé » dan$ lequel on a mis du fucre y on attri- 
ue ces bulles à l'air interpofé entre les molécules du fucre y 
lequel air^ en fe raréfiant > fe porte vers la fuperficie. On 
ne peut pas foupi^onner qu'il y ait une grande quantité d'air 
dans un morceau de fer qui fort de la forge y où il étoit 
)refque en fufîon y non plus que dans de l'huile de vitriol que 
'on a tenue fur le feu pour la concentrer. Si cependant on 
mêle ces deux matières dans un matras^ au cou duquel on 
ait attaché une veflie comprimée y 6c autant vuide d'air qu'il 
foit poffible > on la voit fe gonfler par l'air qui fort de cette 
4ifrolution. Cet air qui y dans certaines diifolution$[^ eft fore 
abondanjt y fe conferve dans le même état pendant un temps 
çonûdérablep Des expériences , à-peu-près femblables y que 
M. H^les fi fort ipultipliées y l'ont engagé à en conclure que 
l'air pouvoit être dans deqx états différents : i% Que quand 
il étoit privé de fon élaflicité y il formoit alors une partie 
des corps folides : 2'', Que toutes les fois qu'il reprenoit fon 
élafticité y il devenoit trè$*^uide > 6c acquéroit toutes les pro- 
priétés de Pair qui» nous refpirons. M. Haies y après avoic 
donc prouvé que certains mélanges produifent beaucoup d'aic 
^hllique f 6c quç 4'iLutre9 abfotbçot l'aii: ^ ou lui font perdre 
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4i propriété élaftique , il foupçonne qu'il peut entrer dans la 
fève des plantes un air non élaftique , lequel , après avoir re- 
pris fon élafticité dans la plante même y y occupe un très- 
:grand volume ^ & fe manifefte enfuite fous la forme de l'aie 
^ue nous refpirons. 

Nous ne prétendons pas nier que Taîr puiffe entrer par 
aucune des parties des plantes ; nous croyons aXi contraire qu'il 
s'y introduit en grande quantité avec la fève, quelquefois par 
les feuilles, & très-abondamment par les racines. Car com- 
me il eft probable que la fève monte dans les plantes dans 
un état de grande raréfaâion , il y a lieu de conjeâurer qu'il 
s'introduit beaucoup d'air avec elie. Pour pouvoir expliquer 
quelles font fur cela nos conjedur^s , il feroit néceffaîre de 
parler du mouvement de la feve« Cette matière fera traitée 
<lans le cinquième Livre. 

Art. VI. Expériences qui ont été exécutées 
pour fupprimer la tran/piration ÔC Vimbi- 
èition de la Jeve , ou pour arrêter Pintro- 
duclion âC La dijfipation de l'air par les 
Feuilles. 

Il est certain que les propriétés qu'ont les feuilles &c les 

{parties encore tendres des végétaux de tranfpirer , d'imbiber 
'humidité des rofées, & de fe charger d'une grande quan- 
tité d'air , doivent beaucoup importer à leur accroiffement & 
à leur cxiftence. Pour parvenir à connoître jufqu'à quel point 
elles influent fur Téconomie végétale, j'ai tenté de former 
tâes obftacles à ces fecrétions 6c à ces imbibitions. J'ai d a-^. 
bord cru pouvoir y parvenir , en frottant les feuilles par def-* 
fus & par deffous avec du miel : ce corps gluant me paroif-; 
foit fort propre à boucher leurs pores abforbants ou excré- 
toires ; mais il n'a produit aucun effet fenfible. L'humidité 
des rofées , peut-être même celle de la tranfpiration , atten- 
driffoit ce miel 9 £c le rendoit trop coulant : les feuilles qui 
en étoient enduites confetyoient prefque toute leur verdeur $ 
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comme fi on n'y eût point touché. Le fyrop de fucre ne pto^ 
duifit pas un effet plus marqué. 

Je crus avoir plus de fuccès en employant la colle for- 
te ; j'effayai donc de couvrir des feuilles avec une couche 
mince de cette colle bien délayée; mais comme les feuil- 
les font prefque toutes recouvertes d'une efpece de vernis 
gras qui empêche qu'elles ne foient exaâement mouillées 
par Peau > j'eus bien de la peine à couvrir exaôement la 
îurface entière de ces feuilles avec cette eau collée. Il fe 
préfenta encore un obftacle à la parfaite application de cette 
colle y auquel je ne m'attendois pas y & qui m'obligea de 
fubftituer à l'eau collée une folution de gomme arabique : 
fi j'employois ma colle fort chaude , afin de la rendre plus 
coulante , elle endommageoit alors les feuilles ; fi je lem- 
ployois tiède ^ en cet état elle étoit trop épaifle j & elle s'é« 
tendoit mal fur les feuilles : mais lorfque j'eus pris le parti 
de les enduire d'une eau gommée , ces feuilles fe rrouvoient 
couvertes aflez exaftement, ôc elles n'en éprouvoient guère 
plus de dommage que les fyrops ne leur en avoient caufé» 
Dans les jours chauds & fecs ces feuilles jauniflfoient ; mais /l 
le temps fe couvroit> fi les rofées écoient abondantes, s^iL 
furvenoit de la pluie, les couches de colle ou de gomme 
s'attendriflbient , & les feuilles reprenoient leur verdeur na- 
turelle. J'ai encore éprouvé que ces fubftances ne féchoient 
jamais parfaitement. Je me pérfuadai donc que je devois em- 
ployer des matières qui ne pufient être diffoutes par rhumi* 
dite, & je me fcrvis à cet effet du vernis à refprit-de-vin. 
Les feuilles qui en furent enduites fe trouvèrent fi prompte- 
ment endommagées , que je ne pus me perfuader que ces 
vernis n'agiffoient qu'en formant un obftacle à la trarifpira- 
tion & à l'imbibition y je crus reconnoître qu ils agilToient 
bien plus direâement fur les parties folides ou fur les liqueurs^ 
& que de cette aôion il en réfultoit un dérangement dans 
les organes auifi fubit que celui qui eft occafionné par la ^e- 
lée. Ce qui me confîrmoit dans c^xtQ penfée , c>ft que )'a- 
vois éprouvé que les feuilles d'une branche de Cerifier avoient 
perdu en très-peu de temps leur verdeur, pour avoir été fuf- 
pendues au deiTus d'un grand vaiifeau de grès , au fond du» 
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quel on avoic mis des plantes en infufion dans de refprit^de- 
vin. Or puîfque les feules vapeurs de cet efprit-de-vin avoient 
pu en (i peu de temps altérer la couleur des feuilles de cette bran- 
che de Cerifier y j'avois tout lieu de conclure que le contaâ im*« 
médiat de ce vernis ne manqueroit pas d'altérer les feuilles àtz 
plantes. Cependant de l'efprit-de-vin pur , étendu avec un pin- 
<:eau fur une feuille^ n'y a pas caufé la même altération qu'avoit 
caufé le vernis : c'eft qu'apparemment cet efprit s'évapore 
trop promptement« Quoi qu'il en foit, pour garantir les feuil- 
les du contaâ immédiat du vernis 9 je commençai par les 
couvrir d'une couche de colle ; 6c afin que cette colle ne 
pût être attendrie par les rofées , je m'avifaî de la recouvrit 
d'une couche de vernis : cependant tout cela réuflk affez 
mal ; car lorfque k colle ne couvroit pas aflez exaâemenc 
toutes les parties des feuilles ^ le vernis s'introduifoit par ces 
endroits ; & d'ailleurs ce vernis s'appliquoit difficilement fur 
ces couches de colle qui ne fe trouvoient jamais parfaitement 
feches. En conféquence de ces différentes circonftances^ une 
partie de mes feuilles noircirent en plufieurs endroits^ & 
d'autres conferverent leur couleur fans altération. 

Je me déterminai donc à employer un vernis gras & hui- 
leux ; mais les feuilles qui en furent enduites noircirent fie 
fe defTécherent en peu de temps. Cet accident a-t-il été occa* 
iionné 9 par l'interception de la tranfpiration y ou par l'obfla^ 
cle à l'imbibition , ou parce que l'huile de ce vernis , qui 
auroit pu s'introduire dans les vaiffeaux de la plante , les au- 
roit obttrués , ou qu*elle auroit altéré les fucs qui y font con- 
tenus ? C'eft ce que je n'ai pu éclaircir d'une façon latis- 
faifante. 

M. Calandrini. ayant mis tremper un rameau de Vigne dans 
de l'huile de noix, les feuilles y ont péri en fort peu de 
temps. M. Bonnet, qui rapporte cette e^tpérience, ajoute 
qu'il a voulu la répéter fur des rameaux de différentes efpe- 
ces de plantes 6c d'arbres ; en conféquence il a obfervé qu'en 
général les parties herbacées fie délicates étoient plus fré- 
quemment endommagées que celles dont la texture étoit 
plus folide. De jeunes jets ont noirci dans Tefpace d'un ou 
de deux jours, pendant que d'autres jets plus âgés fe font 



i8o Physkiue des Arbres. 

fimplement defféchés fans noircir ; ou bien , les feuilles eH 
font tombées encore vertes , comme il leur arrive en autom- 
ne. Les feuilles du Laurier - Cerife , & celles de TAmaran^ 
the à fleurs pendantes , ont fubfifté pendant plufieurs mois^^ 
quoiqu'elles euffent été couvertes d'huile. En automne ua 
rameau de Vigne endurci , ayant été plongé dans l'huile 
pendant trente heures , en fortit très-fain en apparence y 
néanmoins il perdit quelques jours après toutes fes feuilles^ 
Il paroît que l'huile de noix ne s'infinue pas bien avant 
dans les vaifleaux des plantes ; car les feuilles les plus voi-« 
fines de celles qui avoient trempé dans cette huile y ne 
fouffrirent en aucune manière. M. Bonnet a fait des expé<^ 
riences qui peuvent conftater encore ce fait : il a mis trem- 
per le pédicule de différentes feuilles d'arbres & d'herbes 
dans de l'huile d'olive : les feuilles d^arbre qui étoient par- 
venues à leur grandeur naturelle > n'ont point tiré d'huile i 
les feuille3 herbacées en ont peu tiré ; mais une feuille d'A-* 
maranthe pourprée en ayant tiré plus que les autres ^ on 
appercevoit des taches noires le long des principales ner^ 
vures. 

M. Bonnet ajoute^ qu'ayant remarqué que les feuiHes lut 
paroifToient plus endommagées ^ quand on les avoit frottées 
d'huile par deifous^ que quand on en avoit recouven leur fur*- 
face fupérieure y il voulut éclaircir ce fait ; & pour y parvenir ^ 
il imagina de pofer fur la fuperficie de Teau des feuilles de Li« 
lac y de manière que Teau ne pût toucher aux unes feulement 
que par leur furface inférieure ^ &; aux autres par la furface fupé« 
rieure : celle des deux furfaces qui ne touchoit point à l'eau, 
fut frottée d'huile. Il a obfervé que les feuilles , qui repo- 
foient fur l'eau par leur furface inférieure y avoient fubfifté 
beaucoup plus long-temps que les autres» 

M. Bonnet a beaucoup varié fes expériences : j!avoi9 au/Ii 
difpofé les feuilles de mes expériences de différentes fa- 
çons i mais comme ni les unes ni les autres ne m'ont point 
fourni les réfultats que fen attendois^ je crois en avoir affea 
dit pour engager les Phyficiens à fuivre les mêmes expérien* 
ces , en employant de nouvelles précautions. 

Comme j'ai dit ci-deffus que la yapeuc de Tefprit-de^via 
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iaffeâoic fortement les feuilles y je crois devoir rapporter en^ 
cote ici quelques expériences qui ont été exécutées par M. 
Bonnet^ dans la vue de reconnoître fi les plantes poavoient 
tirer quelque efpece de nourriture de leau-de-vie. Les plantes 
dont il s'eftfervi pour ces expériences ont attiré cette liqueur 
avec plus de force qu'elles n'attirent Teau commune ; mais 
leur pédicule s'eft rétréci > & les feuilles fc font defféchées 
aufli promptement que celles qui étoient reliées en plein 
air ; & ce qu'il y a de plus (îngulier, c'eft que M. Bonnet 
a obfervé qu^il y avoit le long des principales nervures, des 
bandes d'une couleur brune qui fuivoient la direftion des fi- 
bres : elles étoient probablement occafionnées par l'eau de«* 
vie qui avoir été attirée par la planté. 

Pai peint avec de l'ocre broyé à l'huile le troflc & les 
branches de quelques jeunes Pruniers chargés de Lychen 6c 
de moufle : ces plantes parafites ipounirent , & les arbres n'ont 
pas paru en avoir fouffert ; néanmoins il m'a femblé qu'ils 
étoient devenus moins gros 4^e « les autres y 6c qu'ils poui^ 
foient moins vigoureufement. ; 

Quoi qu'il en^ foit> de toutes ces obfervations ^ il ëâ tfès^ 
probable que les feuilles font garnies de fuçoirs qni fe char* 
gent de l'humidité de l'air, & l'on ne peut révoquer en dou- 
te la communication que les feuilles dnt avec les autres par- 
ties des plantes auxquelles elles appartiennentr On peut donc? 
en quelque façon regarder les feuilles comme des efpeces de 
racines qui ramaflent , par leur fu^face fort étendue , les vapeurs 
6c les exhalaifons qui vaguent dans l'air: nous avons dit plus'- 
haut qu'elles étoient encore les principaux organes de la tranP* 
piration : les finiilles font donc douées y comme la peau des^ 
animaux , d'organes excrétoires & d'organes abforbants. O» 
peut encore regarder, du moins comn^ une chofe proba-^ 
bIc, qu'une partie de l'air qui eft contenu dans les planter 
s'y introduit par leurs pores , conjointement avec l'humidi- 
té des rofées* Toutes ces chofes, qui font aflfez bien éta- 
blies , ont conduit les Botaniftes à regarder les poils, 6i^ 
les rugofités qui couvrent les feuilles, comme autant d'or--^ 
ganes delUnés à. opérer ces différentes fonâions ; ainfi ovs^ 
ne trouvera point déplacé que ;nous traitions ici de ces parties^ 
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d'autant plus qu'elles fe trouvent communément en plus gran- 
de quantité fur les feuilles y que fur les autres parties des 
plantes. 
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CHAPITRE IV. 

DES POILS, DES EPINES, DES MAINS 
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Art. I. Des Poils , âC des Corps glanduleux 
quife trouvent à lafuperjicie des riantes. 

JL L Y A peu de parties des plantes qui ne fe trouvent quel- 
quefois couvertes de poils ; les; feuilles ^ fur-tout , en font le 
plùSifouvent chargées : on apperçoit auffi. quelquefois à leur 
iurface > ou fur leurs bords y ou lut leurs pédicules , des concret 
tions qui paroiffent glanduleufes. 

. Je ne. prétends pas ^affurer que ces concrétioas foient in- 
conteftablement des glandes; j'avoue même que ;'ai ùit de 
vains efforts pour découvrir Torganilktion de certaines taches 
qu^ . Ton voit fur les jeuiK» branches des Pêchers ^ 6c cpie )e 
ne peux mieux comparer qu'aux Galle -infeâes , que Ton 
nomme ordinairement Punatfes ^Oranger. Cependant^ en em- 
ployant ce terme ^ je ne m'écarte point de ce qu'ont penfé 
la plupart des Auteurs qui ont traité de l'Anatomie des plan- 
tes; j'admets aulfi les poils ^ comme des parties vafcuuleufes« 
Plufîeurs de ces Botaniftes ont dit que le duvet , que Ton ap- 
perçoit fur les feuilles > font des organes fecrétoires ^ excré- 
toires ou abforbants y par lefquels les plantes fe déchargent de 
leur tranfpiration y ou par lefquels elles afpirent l'air A les va* 
peurs qui y font répandues. Si ces fonâions ne leur font pas 
encore accordées aune façon incontefiable , on cft du moins 
fufBfamment aucorifé à les leur' attribuer ^ comme une chof|^ 
vraifcmblable. 
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En efifet; comme prefque tous ces poils font implantés fur 
de petits corps femblables aux oignons qui donnent naiiTance 
aux poils des animaux ^ il étoit naturel de regarder ces petits 
corps comme des glandes cutanées > dont Tofiice eft de laiiTer 
échapper la tranfpiration infenfîble. Les matières vifqueufes y 
qui enduifent plufîeurs efpeces de plantes y telles que le Labda^ 
num qui fe ramafle fur les feuilles du Cifte ^ les diverfes forâ- 
tes de Manne qui fe trouvent fur les feuilles des Erables Ôc 
des Mélefes y les grains réfineux ou gommeux qui fe recueil-* 
lent fur d'autres plantes, tout cela indique que les végétaux 
font pourvus d'organes excrétoires y & que les corps glan- 
duleux dont nous parlons font de ce genre. Rien ne paroît 
plus favorable à ce fentiment qu'une e/pçce de Maninia que 
nous avons reçu de la Louifîane^ où les poils très* fins 6c 
très-déliés^ qui couvrent les feuilles, les fleurs ôc les fruits 
de cette plante , font tous terminés par une goutte de li- 
queur tranfparente , vifqueufe & odorante > qualités qui font 
connoître que cette liqueur traniTude de la plante même^ 
&non pas qu'elle ait été dépofée par l'air fur les poils dont 
elle eil garnie* 

Il y a lieu de croire qu'une partie des organes que les loupes 
& les microfcopes nous font appercevoir fur les feuilles , font 
de véritables vaiiTeaux abforbants. On eft perfuadé en Médecin 
ne y que dans Tufage des bains y une partie des liqueurs entre 
dans la maffe du fang ; les effets des douches font fi fenfibles 9 
qu'ils ne permettent pas de douter que l'eau ne pénètre dans^ 
Vintérieur des membres des corps que l'on y expofe : la fali- 
vationsr qui fuit les friâions mercurtelles , les ardeurs d urine 
qu'éprouvent ceux à qui l'on applique les caAtharides y font 
autant de preuves que la peau de tous les animaux eft garnier 
d'organes abforbants. Nous avons dit plus haut que prefque 
tous les Phyficiens penfoient que les végétaux font au moins» 
autant pourvus de ces organes que les animaux ; mais l'embar* 
ras où font les Ânatonûftes fur la diftinâion des organes ex** 
crétoires d'avec les organes abforbants des anin^ux^ fubfiflr 
également quant à ceux des végétaux. Il n'y a donc que de$^ 
raifons d'analogie qui puiffent faire admettre les poils & les^ 
autres corps glanduleux > comme des organes capables d'or- 
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PJ. XII. pérer les fondions dont nous venons de parler. 

On doit fe fouvenir que les expériences de M. Bonnet,* 
que nous avons rapportées plus haut , Tavoient conduit à penfer 
que les fur&ces inférieures des feuilles attiroient plus com- 
munément les liqueurs que les furfaces fupérleures de ces 
mêmes feuilles : or , comme les feuilles font ordinairement 
plus garnies de poils à leur furface inférieure qu'à leur fur- 
face fupérieure , il s'enfuit qu'on peut en conclure , avec 
quelque Vraifemblance , que les poils & les corps glanduleux 
des feuilles peuvent être quelquefois des organes d'afpi- 
ration. Nous bornons ici ta difcuflîon de pareilles conjeftu- 
tes , & nous croyons que ce que nous venons de dire fuf- 
fît pour exciter les Phyficiens botaniftes à faire leurs efforts 
pour parvenir à reconrioître , d'une nianiere plus direâe & 
plus fur^ les ufages de ces parties. Nous terminerons cet Ar- 
ticle par rexpofition» la plus fuccinte qu'il nous fera poffible , 
des obfervations que M. Guettard a faites fur les formes dif- 
férentes que prennent les poils ôc les corps glanduleux des 
plantes. 

Nous avons parlé ci devant du rézeau de fibres longitudi- 
nales qui forme, pour ainfi dire, le fqûélette des feuilles, 
& nous avons dit que les mailles de ce rézeau étoient rem- 
plies par le tiiTu cellulaire. Il arrive quelquefois que plu/ieurs 
fibres affez confidérables venant aboutir à un petit amas de 
ce tiiTu cellulaire > le gonflent & l'obligent à prendre la for- 
me des différents petits corps que je me propofe d'examiner. 
Je les nommerai glandes , ainH que M. Guettard y fans pré-* 
tendre néanmoins qu'ils en faffent toujours les fondions. M. 
Guettard , après avoir examiné avec attention la figure de ces 
glandes , les a rangées en fept clafTes , dont on peut voir les 
Fig. 119. figures dans la PI. XIL Fig. iip. 

i"". Les glandes milliaires {a)\ elles femblent être de petits 
points ramafTés par tas , où on les voit affez régulièrement 
arrangées deux à deux, trois à trois, quatre à quatre , ôcc. Il 
y a des feuilles de certains arbres, fur lefquelles on n'en ap- 
perçoit prefque pas ; mais on voit au bout de ces mêmes feuiU 
les certaines rugofîtés, d'où découle une réOne très -claire: 
pn les troi^ye rangées régulièrement fur les feuilles des Pins 
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& des Sapins , & irrégulièrement fur celles des Cyprès ^ des pi. xrL 
Thuya, & du Cèdre a feuilles de Cyprès. F>g- ««^* 

a,^. Les glandes véficulaires b : ce font de petites veflîes 
qui femblent formées par un fuc extravafé , qui auroit gon«< 
ilé une petite portion de tiflu cellulaire : on les apperçoit fen- 
fiblement fur les feuilles du Millepertuis , de TÔranger ^ de 
la Rue , du Myrte , &c. 

3°. Les glandes écailleufes c : elles reffemblent à de pe- 
tites lames écailleufes ^ circulaires, ou oblongues; elles ne 
font point reçues dans des cavités : on en voit fur les feuii*< 
les des Fougères* 

4^. Les glandes globulaires d : elles font plus ou moins 
fphériques les unes que les autres : on les trouve plus com-^ 
munément fur les plantes à fleurs labiées. 

5^. Les glandes lenticulaires f , qui font delà figure d^une 
lentille , mais plus ou moins allongées : on en apperçoit beau- 
coup fur les jeunes pouffes des arbres , 6c particulièrement 
fur le Bouleau , T Aulne , le Thérébinthe , & fur le Thuya. 

6\ Les glandes à godet fy ainfi appellées > parce qu'en 
s'ouvrant elles préfentent une cavité : il y en a de rondes , 
d'ovales , de pointues , ou en forme de gouttière recour- 
bée. Elles fe trouvent ordinairement fur les pédicules & à la 
naiffance des feuilles des Pêchers , des Abricotiers, des Ce- 
rifîers, des Acacias , ou à la pointe des dentelures de plufieur$ 
feuilles. 

7°. Les glandes utrîculaires g , qui ne font autre chofe que 
ces petites velFies que Ton voit fur TAloës , la Joubarbe , les 
Ficoïdes , la Gaude. M. Guettard remarque qu'il eft difficile 
de décider û ces glandes font des produftions naturelles, 
ou fi elles font produites par quelque maladie de la plante* 

Ce même Phyfîcien pafle enfuite à l'examen des poils 
ou filets , & à celui des mamelons fur lefquels ils font por- 
tés : cet objet offre de grandes variétés. Sur les plantes lé- 
gumineufes & à fleurs en rofe, on trouve des filets cylin-^ 
driques h : fur les Malvacées & les Crucifères on en voit de 
figure conique $ : les poils , en forme de poinçon , des Bor- 
Taginées font roides & coniques : ils paroilTent fupportés par 
un miameloii çompofé de tilfu cellulaire k. 

A a 
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PI. XII. fin examinant les fleurs en mafque , telles que font célfe* 
*^* "^ du Mufle-de-veau, des Linaires , on y ap perçoit des poils 

Î)lus larges par leur extrémité que par le bas : M, Gucttard 
es nomme Poils .en larme batavique L 

On apperçoit fur les plantes légumineafes , telles que TAr- 
rête-bœuf , des poils à capfules , c'eft- à-dire , qui font termi- 
nés par une petite coupe , à-peu-près femblable à celle d*uii 
gland m. 

Les Rubiacées portent des poils qui font en quelque façon 
enfilés par un filet fin & courbe qui part du haut de chaque 
poil : M. Guettard les a nommés Poils à aiguille courte n. 

Les femences des Âigremoines font terminées par un filet 
courbe, mais qui paroît être la continuité de la partie la plus 
renflée : M. Guettard les nomme pour cela Poils en crojfe o. 
: Les femences de Cynoglofe & de Buglofe font hériffécs 
de filets en hameçon , terminés par quatre crochets en forme 
de grappins/?» 

. Plufieurs plantes à demi-fleurons portent des poils terminés 
par deux pointes plus ou moins recourbées : M» Guettard les 
Z nommés Poils à crochet q. 

Les poils en y grec , que l'on voit fur les Crucifères , fur 
FAlyfTum , &c. ont leur bout terminé par un, deux, trois y 6c 
quatre y grecs , quelquefois pofés perpendiculairement, quel- 
quefois couchés horifontalement r fi 

On trouve fur le Cornouiller, le Periploca, le Houblon^ 
£c fur quelques fleurs légumineufes des filets en navette , qui 
ont quelque reiTemblance avec ceux qui fe terminent en y- 
grecs horifontaux t u 

Tous les filets dont je viens de parler ne font point arti- 
culés; msds ceux dont nous allons donner le détail, le font^ 
Les Orties portent des filets figurés en alêne ». Sur les plan- 
tes à fleurs labiées on en apperçoit qui font plus proprement! 
dits articulés x» Les Chardons , les fleurs radiées , les fleurs 
en œillet ont des filets à valvules ; c'eft-à-dire , dont \ts ar- 
ticulations ne forment point de faillie à l'extérieur , mais qui 
ne paroiflent que fous la forme de diaphragmais ou de val-* 
vules y. 

On apperçoit dans les fleurs des plantes cucucbicacées de^ 
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filets grenus qui femblent être compofés dé plufieurs grains pi, 3tn*: 
qui fecoient pofés les uns au-deffus aes autres z. Sut la Ché- F>g* **^» 
lidoine ^ le Glaucium ^ on appercoit des filets noueuK qui ne 
différent des précédents que par des éminences placées aux 
points des articulations de ces nœuds &^ 

Le duvet qui recouvre les feuilles du Bouillon - blant: ai 
du Phlomis eft en partie formé par de gros nœuds ^ d'où for-- 
tent des poils très-déliés , & qui font une efpece de goupil- 
lon A. Les longs poils de la Pilofelle font figurés comme 
des plumes £* Aux Mauves , aux Ciftes, aux Hélianthemes ^ 
aux arbres à chattons^ les petits filets portent des marne*. 
Ions, & forment des efpeces de houppes C 

Les obfervations que Monfieur Guettard a faites fur \è% 
glandes lui ont donné occa/îon de remarquer qu'affez gé-* 
néralement toutes les plantes d'un même genre portent 
des glandes , ou des poils qui font auffi de même genre ; 
de forte qu'on pourroit, en fuivant les obfervations de ce 
iavant Botanifte , former une méthode botanique , en quel-* 
que façon aufli exa£tement fuivie que celle que Ton a éta* 
blie par les calyces ou par les feuilles. Mais en jéttant les 
premiers fondements de cette méthode , M. Guettard a foin 
d'avertir qu'elle ne mérite cependant pas la ptéférence fut 
les autres méthodes connues jufqu'à prefent ; de il lui fuffic 
d'avoir fait remarquer que les plantes d'un même genre tû 
refTemblent par leurs poils & par leurs glandes. Cette con-^ 
noifiance n'eft point inutile, puifquelle procure un moyen 
de plus pour former une méthode naturelle ; 6c fi elle peut 
un jour être établie , ce ne fera qu'après avoir raiTemblé 
quantité d'obfervations fur toutes les parties des plantes , de 
même fur celles qui ne peuvent être apperçues qu'avec le 
fecours du microfcope. 

Article IL Des Epines. 

Les Epines font des excroifTances afTez fouvent fermes $ 
toujours terminées par une pointe fort aiguë , & qui fe dé- 
veloppent ayec les autres produâions des plantes y niais qui 
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PL XIL ne font point renfermées dans des boutons particuliers ; eti^ 
forte que la plupart pourroient être regardées comme des 
poils durs & folldes : c'eft cette dernière confidération qui 
m'a engagé à rapporter ici les obfervations qui les con« 
cernent. 

. Les épines fe trouvent répandues fur toutes les parties des 
plantes : celles de TOranger , qu'on nomme Sauvageon , fe 
rencontrent une à une , ou deux à deux , immédiatement à 
côté des boutons qui font dans Tangle que les pédicules des 

Fîg. Tio. feuilles font avec la branche (Fig. i2o, ). Les épines du Ro- 

Fig. iiu lier ( Fig. 121. ) ne font point toujours auffi droites que celles 
de rOranger ; elles font crochues en deflbus ; elles partent 
de différents points des branches , & fouvent du deflbus 
des boutons : les pédicules des feuilles en font égale- 

Fîg. I12. ment garnis ( Fig. iz2.). Au faux Acacia ( Fig. 123. ) , Ic^ 

'*^' pédicules des feuilles font ordinairement accompagnés de 

deux grandes épines droites : les feuilles de TEpine-vi nette 

Fig. 114. {Fig. 1Z4.) ^ & celles du Grofeillier-épineux font accompa- 
gnées de trois , & quelquefois de cinq épines aflez longues 

Fig. 125. & déliées, qui fe réunifient par leur bafe. Le Gleditfia {Fig. 
11^.) porte, au-deflus des boutons & des jeunes branches ^ 
des épines quelquefois (impies, d'autres fois branchùes, entre 
lefquelles il s'en trouve d'une grandeur furprenante; car j'en 
ai vu de près de cinq pouces de longueur. La naiflance des 

Fig. 11^. jeunes branches du Faliurus ( Fig^ 126.) eft accompagnée de 
deux épines aflez courtes, mais très-pointues & fort incom-* 
modes , en ce qu'une de ces deux épines qui eft toute droite 
remonte vers le haut , & Tautre , qui eft ordinairement plus 
courte 6c plus grofle , forme un crochet dont la pointe eft 
vers le bas; ce qui fait qu'on a beaucoup de peine à fe àé^ 
barrafler de ces épines. Après ces exemples des diverfes for- 
tes d'épines qui garniflcnt Pétendue des branches , je vais 
parler de celles qui les terminent. 

Fig. XX7. Les Prunelliers, plufieurs efpeces de Pruniers (Fig. 127. )y 
de Poiriers , de Pommiers , de Neffliers , ont leurs jeunes 
branches garnies de rameaux qui fe terminent par une pointe 
6u épine , quelquefois très - piquante : ces rameaux 
pointus ne fe trouyeat quelquefois garnis d'aucuns boutons > 
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inaîs feulement d'épines ; d'autres fois ils font chargés de n, xii. 
boutons y dont il fort des fleurs ^ des feuilles y & des branches : 
dans ce cas ^ ces nouvelles branches fe terminent encore par 
des épines. Le Houx-Frelon ( Rufcus ) , qui ne porte point 
d'épines fur fes branches , a fes feuilles terminées ( Fi^. 128.) pîg. n». 
par une pointe très-piquante. Le Houx ordinaire {Fig. 12p.) pig* i»^# 
a tous les angles du tour de fes feuilles terminés par des 
pointes : les feuilles du Houx-Hériffon font , outre cela , hé- 
liiTées à leur fuperficie de quantité de pointes* 

Si je vouloîs étendre ces obfervations fur toutes les feuil- 
les , je trouverois des Solanum , dont les feuilles font gar- 
nies d'épines fur les nervures. Les claflfes des Chardons y des 
Carlines , des Cnicus , des Chauffe - trapes , des Chardons- 
roulans me fourniroient quantité d'exemples d'épines diffé- 
remment placées : les Orties m'en fourniroient d'épines très- 
fines > ou de poils durs^ qui caufent beaucoup de douleur 
lorfqu'on en eft piqué: mais ce détail m'entraîneroit trop 
loin ; 6c je le termine ^ en faifant remarquer que plufieurs 
fruits font également hériffés d'épines. 

Il y a des efpeces de glands, dont la coupe eft prefque 
épineufe : on connoît une efpece de Pin dont les cônes font 
formés d'écaillés qui fe terminent par des pointes piquan- 
tes : mais où les épines font fur-tout très - apparentes ^ c'efl 
fur les Châtaigniers ordinaires ( Fig. 130. ), fur le Mar- Fîg. rjo; 
ronnier d'Inde ( Fig. i3i. ) , & fur les fruits du Hêtre ( Fig. Fig. iji , 
132.). '3*' 

Après avoir parcouru les différentes portions des épines 
fur les arbres & fur les arbuftes , je vais pénétrer dans Tin-^ 
térieur de ces épines, pour en examiner l'organifation. 

On fait que les ongles des animaux font une fubflance 
cornée & affez dure , qui paroît être une continuation de la 
peau y laquelle devient grenue aux approches de la fubflance 
cornée, fans qu'on fâche comment s'opère le changement du 
tiffu de la peau j pour acquérir la confiftance de la corne, 
A confidérer la chofe fous ce point de vue y. on peue 
comparer aux ongles des animaux les épines des feuilles {fig. 
128 & Ï29. )., celles des fruits {Fig. 130, 131, 132. ),&: 
celles de la Ronce & des Rofiets ( Fig. 1 2 1 • ), du faux Acar 
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PI. xir. cî^ {^ig^ 125.)^ des Grofcilliers épineux, Ôc des Epînes-VH 
nettes [Fig. 124. ); du Paliums {tig. 126.) ^ & d'une infi- 
nité d'autres plantes , dont les épines n'ont aucune commu- 
nication avec le corps ligneux , & ne tirent leur origine que 
des couches corticales ; les obfervations fuivantes nous le 
confirment, 

i^. Si > après avoir fait bouillir dans de Teau un brin gour« 
mand d'Eglantier, on le dépouille de fon écorce aufli-tôt 
qu'on Pa tiré de l'eau bouillante, on remarquera que toutes 
les épines s'enlèveront avec Técorce , & qu'il n'en refte pas 
la moindre impreffion fur le corps ligneux : bien plus , l'im- 
preffion de la bafe de Tépine peut à peine s'appercevoir fur 
les couches corticales les plus intérieures : en y prêtant une 
finguliere attention , on remarque feulement une tache blan* 
châtre , où le tiffu cortical paroît plus ferré qu'ailleurs. 
2^. Si l'on fend en deux ce même brin gourmand , & de 
Pl.xni. façon que la fedion divife en deux parties une des épines, 
f'g- ï33« on y remarquera {Fig. 133.) a l'épiderme, b l'épaifleur de 
récorce , r le corps ligneux , d la moelle ; & Ton verra que 
l'épine e n'a aucune communication , ni avec la moelle , ni 
avec le bois, & qu'il y a même une couche corticale inter- 
pofée entre la bafe de l'épine & le bois , en forte que quoi- 
que les couches corticales foient plus minces en cet endroit 
qu'ailleurs , on feroit tenté de croire que cette épine ne tire 
fon origine que de l'épiderme : cependant, après avoir exa- 
miné avec attention la coupe de l'épine , on entrevoit qu'el- 
le eft formée de plufieurs couches, comme le repréfente la 
Fig^ 1 33 en f; mais après que la fubftance ligneufe c s'eft endur- 
cie, les épines paroiffent dépourvues de liqueur, & leur in- 
térieur devient de couleur brune : ainfî il paroît qu elles pren* 
nent leur entier accroiffement dans le temps que la branche 
fe développe , & qu elles ceffent de croître lorfque le corps 
ligneux eft endurci. 

Ces épines peuvent être comparées à nos ongles : quant 

aux cornes des bœufs , aux becs & aux ongles des oifeaux , 

&c. cette fubftance cornée eft étendue fur un noyau offeux 

^ qui en occupe l'intérieur, comme on le peut voir dans la Fig^ 

^S* «5+- j^^ ^ qJj ^ marque le noyau offeux , & ^^ la fubftance 
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cornée. On peut confulter un Mémoire que j'ai donné à TAca- pj^ xuu 
demie des Sciences en 17^1^ fur l'accroiflement de ces cornes ^ 
où j'ai dit : 1^^ Que le noyau ofleux a des cornes des bœufs 
étoit contigu ôc adhérent aux os du crâne : i^'y Que les cou« 
ches cornées b b étoient une continuation de la peau qui re- 
couvre la tête: 3% Que le noyau ofleux augmentoit en grof- 
feur & en longueur par Taddition des couches ofieufes qui 
fe formoi^nt à la fuperficie du cône ofleux y à mefure que 
les couches cornées s'étendoient : 4% Que les couches cor- 
nées fe formoient à l'intérieur de la corne > de forte que les 
couches formées les dernières y couvroient immédiatement 
les couches du noyau ofleux^ qui avoient été formées en 
dernier lieu : 5% Enfin , que les couches cornées s'étett- 
doient y comme les ongles^ par la partie qui tient à la peau* 
. Les épines des Orangers {Tig. iio, PL XII. ), & celles 
des Pruniers fauvages ( Fig. ix'j.) font de ce genre. Elles 
ont un noyau ligneux qui eft recouvert d'une continuation de 
récorce^ qui fe durcit^ 6c qui devient tranfparente dans quel- 
ques efpeces , telles que TOranger. 

La F/g-. 13^ repréfente une branche de Prunier garnie d'u- Fîg* ijy^ 
ne épine y Tune & Tautre dépouillées de leur écorce ; & Ton 
voit que les fibres ligneufes de la branche s'écartent pour 
laifler fortir l'épine. La Fig. 1 j(f repréfente une coupe Ion- Fîg. rj^^ 
itudinale de cette même branche 6c de l'épine y Tune 6c 
i autre garnies de leur écorce : ^ eft la moelle; b les couches 
ligneufes qui fe prolongent dans toute la longueur de la 
branche ; c les couches ligneufes qui fourniflent Te noyau de 
l'épine ; d Técorce qui recouvre la branche ôç l'épine. 

On remarquera 1 ^ Qu'à l'Oranger , ôc à d'autres efpece* 
d'arbres épineux y la portion de l'écorce qui excède le noyau 
ligneux eft tranfparente : a® , Que fur les Pruniers y 6c fur 
d autres arbres 5 l'épine porte quelquefois des boutons fem-« 
blables à ceux de la figure 117. ( PI. XII. ) : dans ce cas 
il arrive ordinairement que la portion de l'épine comprife de* 
puis les boutons jufqu'à la branche eft verte y 6c que la por*^ 
tion comprife depuis le dernier bouton jufqu'à la pointe eU 
feche 6c morte ; 3% Le bois de ces épines paroît plus dur 
que celui des branches qui les portent : ^% Je n'ai point ap^ 
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?l XIIL perçu de moelle au centre des épines ^ ôc je n'ai pu décou-^^ 
vrir cette trace médullaire qui traverfe les couches ligneufes 
vis-à-vis les jeunes branches : j®, Quoique les épines des 
Pruniers paroifTent être de vraies branches terminées par une 
pointe qui fc deffeche la même année que Tépine a été for- 
mée y on peut néanmoins y remarquer quelque différence ; 
car y outre la circonftance de la moelle qui manque prefque 
entièrement , les épines s'implantent prefque perpendiculaire- 
ment fur les branches y au lieu que les jeunes branches font 
fouvent^ avec celles qui les portent^ des angles plus petits 
que 2,$ degrés. Les boutons que portent les épines ne pro* 
duifent que des feuilles ou des branches chiffonnes y ou encore 
d'autres épines ; mais ces produâions périfTent toutes en peu de 
xemps^ au lieu que les boutons que portent les véritables 
branches y produifent des fleurs 6c des branches vigoureufés. 
Les épines font terminées par une pointe ^ & les vraies bran- 
ches par un bouton. Enfin y les épines font placées ordinai* 
rement au bas des branches^ ôc font plus ou moins grandes ^ 
fuivant la force des branches qui les portent ; les jeunes 
branches 9 au contraire^ naiffent de l'extrémité des ancien- 
nes branches. Comme cts détails font fuffifamment expofés 

Pff. ï3^* ^^^^ ^^ -^(Ç* ^3^^ ^^ ^^ ^^^^ ^^^^ P^^^ ^"'^ ^^^^^ remarquer 
qu'il y a encore des produâions qui font en quelque façon 

mixtes^ Ôc qui tiennent de la nature des branches ôc de 

celle des épines. 

Les monftrueufes épines du Gleditfta confervent quelque 

adhérence avec le bois y lors même qu'on l'a dépouillé de 

Fig. 137. fon écorce, ainfî qu'on le peut voir dans la Fig. 137, quoi- 
qu'il n'y ait cependant pas une continuité parfaite entre le 
bois des branches ôc ces épines y comme on le voit dans la 

Fîg. 138. Fig* 138 , où a efl' la moelle, ^ A le bois, qui ne répond 
à l'épine que par une couche fort mince ôc quelques produc- 
tions ; c c récorce qui s*étend fur les épines ôc fur les bran- 
ches ; d une branche dont le bois communique très-intime- 
ment avec celui de la branche ; e l'épine dont l'intérieur , 
dans une fort grande étendue , efl: formée d'une fubftance 
médullaire dépourvue de fève, qui fe diflribue dans l'épine 

latérale « fans avoii: de comtnunication ayec la moelle de la 
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tranche > & cette fubftance médullaire eft recouverte d'une 
couche de bois extrêmement mince , & d'une produûioa 
<Jc r^corce ; ces deux fubftances ayant acquis beaucoup de 
•dureté, & ayant en quelque façon changé de contexture, 
Malpighi a penfé que les épines fervoient à donner une 
préparation à la fève : quant à moi , j'avoue naturellement 
<[ue je ne connois pas de quel ufage les épines peuvent être, 
relativement à l'économie végétale. Il me paroît qu'elles ne 
font pas elTentielles à la végétation , puifque quantité d*ar-^ 
bres n'en font point pourvus. Au relie , comme les griffes ^ 
les ongles, les cornes, & le bec des animaux leur fervent 
«de défenfe , les végétaux fe trouvent atiffi pourvus du même 
avantage; nous en tirons d'ailleurs une véritable utilité, puif-^ 
que nous formons , avec ces arbres épineux , des barrières 
aufli sûres que des murailles pour protéger nos terres des 
atteintes des beftiawc , aufl} ^ l>iea que des entreprifes des 
yoleurs. 

Article III. Des Mains ou Vrilles par^ 
ticulieres à certaines Plantes. 

Presque tous les arbres & plufieurs plantes ont leurs tî- 
[es & leurs branches affez fortes pour pouvoir fe foutenic 
fans aucun fecours étranger ; mais plufieurs plantes , & quel* 
ques arbuftes les ont fi louples , qu'elles font réduites à ram- 
per fur terre: nous pouvons citer, entre les arbuftes rampants, 
une efoece de JElonce qui fe trouve dans les terres à froment, 
Jaquelle eft toujou;:s immédiatement couchée fur la terre. 

D'autres plantes , du genre des rampantes , entrelaffent 
leurs tiges avec les branches des buiffons ou des arbres qui 
font à leur portée , & les recouvrent tellement de leurs bran- 
ches & de leurs feuilles , que Pon n'apperçoit quelquefois 
plus ces mêmes buiffons qui leur ont fourni l'appui fans le« 
quel elles ramperoient à tejrre. On peut en donner pour exem- 
ple les Clématites, la Ronf e des $aies , le Sûlanum ou D^A 
camaray &c. 

Il y a des plantes rampantes ou farmentcufes ( ces deux 
termes font fynonimes ) ; dont ks principales tiges prennent 

Bb 
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PI* XIII. quelquefois affez de folidité pour fc foutcnir d'elles* mêmcr^ 
quoique leurs branches veules Ôc fouples relient pendantes ^ 
les Chevre-feuilles font de ce genre : j'en ai vu dont la tige 
principale avoit près de 4 ou j pouces de circonférence. 
D'autres plantes iarmenteufes s'unifient aux arbres qui font à 
leur portée > plus intimement que par un fîmple emrelacemenr 
de leurs branches. Le Meniffermum y VEvonymoides , & entre 
les plantes le Convolvulus , s'entortillent en fpirale autour 
des tiges ôc des branches des arbres ôc des plantes plus for« 
tes qu'elles ; mais quand ces points d'appui folides leur man- 
quent y alors leurs branches fe roulent les unes fur les au^ 
très , de manière que formant toutes enfemble une efpece 
de corde ^ elles fe fournifTent mutuellement un fecours qui 
leur donne la force de s'élever jufqu'à une certaine hau- 
teur. 

La Vigne , la Fleur de la Paflîon ou Grenadille , & entre 
les plantes y la Couleuvrée y s'attachent aux corps folides qui 
font à leur portée y par un moyen différent des arbufies donc 
nous venons de parler : comme leur farment n'a pas la pro- 
priété de s'entortiller autour des corps folides qui font à leur 
portée, la nature les a pourvus de certaines produâîons qui , em 
fe roulant en fpirale , s'entortillent autour des corps folides 

Fîg. T40. qu'elles rencontrent, comme on le voit dans la Fig.- 140 > en c^ 

Nous remarquerons j à l'occafion de ces produâîons qu'oii 
nomme Mains y à raifon de leurs fondions , ou quelquefois 
fertiles y parce qu'elles ont la figured'untirc-bourre, x^* Qu'à 
certaines plantes, comme à la Vigne ( Ftg. 140.), elles for- 
tent de la partie oppofée aux feuilles ^ : fie à d'autres plan- 

Fîg- Mir tes , comme la Grenadille [Fig. 141.)^ ^^es fortent d'à côt£ 
du pédicule des feuilles : z^ Qu'il y a de ces mains qui nc- 
font compofées que d'un feul filet , d'autres qui le font de^ 
deux ou de trois, comme dans la Ftg^ 140. c y ^ : 3°» Que- 
les boutons, ou les pouffes a de la Vigne fortent prefque^ 
toujours des aiffelles des feuilles , Ôc qu'U eft bien rare d'en 
trouver aux aiffelles des mains : 4°. Qu'il y en a qui portent 
leurs mains à l'extrémité des feuilles : j°. Quant à Torgar- 
nifation de ces mains j celles de la Vigne fie celles de la 
Grenadille font entièrement femblables aux queues des 
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fins ; ainH elles font forméies d'enveloppes corticales , de pi, xiii^ 
fibres ligneufes 5 de vaiiTeaux propres ^ de trachées & de rilTu 
cellulaire. On n'en doutera plus^ quand on faura que Ton 
trouve quelquefois au bout de ces mains deux ou trois grains 
de raifîns bien formés. 

Dans la Fig. 143, qui repréfente la coupe longitudinale Kg. 143; 
d'un nœud de Vigne, garni aune feuille a y & d'une main by 
on vpit la moelle e , le bois ffy & Técorce g g : oïi apper- " 
^oit en h comme un amas de tKTu cellulaire y mais qui tû 
endurci. La Fig. 142 repréfente la coupe longitudinale d'un Fig.i+i, 
brin de Grenadille , d'où part une main d , & une feuille e : 
on y voit en ^ la moelle , en bb la fubftance ligneufe y & 
en ce Pécorce. 

Les mains de la Vigne ne fe roulent pa& toujours dans le 
même fens : les unes fc roulent de gauche à droite ^ & les 
autres de droite à gauche. Cela s'obferve aflez fouvent fur 
les deux branches d'une même main ; & ce qu'il y a de fin- 
gulier^ c'eft que cet entortillement en fens contraire arrive 
prefque toujours^ quand une branche^ un éc^alas^ ou un far« 
ment folide fe trouvent par hafard placés dans la bifurcation d^une 
main ; en forte qu'en examinant avec attention les mains de 
la Vigne, il femble qu'elles foient déterminées à fe rouler 
dans un fens ou dans un autre y par le contaâ de la branche 
fur laquelle les mains fe roulent. Ceci mérite bien Tatten- 
tion des Phyficiens. J'avois commencé fur cela quelques ex- 
périences que des occupations indifpenfables m'ont fait 
abandonner. 

Le Bignonia fraxini folio y le Lierre 1 & d'autres plantes 
s'attachent à l'écorce des arbres & aux murailles , par des ef- 

1)eces de griflfes : celles du Bignonia font repréfentées dans 
a Fig. 144, & celles du Lierre dans la Fig. 145. La coupe Fîg. 144; 
longitudinale {Fig. 146.) fait voir, outre la fituation de la'^Fig, X45, 
moelle , de la fubftance ligneufe 6c de l'écorce en ^ , les 
griffes dans leur fituation ; 6c en ^ un morceau d'écorce dé- 
taché du bois, 6c garni de ces griffes: on voit en ^ , fous 
ce morceau d'écorce, les petites fibres ligneufes qui entroient 
dans une partie de ces griffes , ce qui prouve qu^elles ne font 
pas totalement corticalçs« 

Bbij 
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n m'a paru, en examinant quelques branches de Bignôr 
nia 6c du Lierre , que les griffes du Bignmia ne font pla- 
cées qu'auprès des noeuds , 6c que celles du Lierre occupent 
toute la longueur de la branche du côté des murailles ou 
des arbres auxquels elles s'attachent. EnHn je crois que Pref* 
jqqe toutes les mains 6c toutes les griâès des plantes fe oelTé- 
!chent , 6c perdent leur vigueur dans l'année oît elles font 

Sroduite?; mais qu'elles fubfiflent long-temps dans cet état 
e deiTéçhement j fans tombée en pouriituie^ 
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Z^£^ Boutons a Fleurs ÔC a Fruit^ 
ou des Organes de la fruBification ; des 
Fruits ; de Vufage des parties des Fleurs 
ÔC> des Fruits, 

m 

CHAPITRE PREMIER. 



I NT R O D U CT I O N. 

Jl OUR continuer Texamen des parties qui font répandues 
fur les branches^ il convient de paiTer à celui des fleurs; & 
comme nous nous propofons de prouver dans la fuite de cet 
Ouvrage que les organes y dont les fleurs font compofées ^ 
fervent à la formation des fhiits £c des femences^ nous n'hé- 
fîtons point à les annoncer comme organes immédiats de 
la fruâdfication. Voici Tordre que nous fuivrons dans cet 
examen. 

Comme ^ dans TArticle fur les boutons ^ qui fe trouve au 
commencement du fécond Livre ^ nous n'avons dit que très* 
peu de chofe de ceux qui contiennent les fleurs^ nous fup- 
pléerons ici aux omillîons que nous avons été obligés de 
£tire > par un Article particulier ^ où nous rapporterons ce 
jqui regarde, les boutons à fruit. 

. Les différentes parties qui compofent les fleurs font le 
plus foulent foucenues par nne efpece de- coupe pu de fup't 
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PI. I. port , qu'on nomm/e Calyce : il eft vrai que cette partie ne peut 
pas être regardée comme eflentielle à la fruâification , puifquc 
plufieurs fleurs fourniffent des femences bien conditionnées, 
quoiqu'elles n'aient point de calyce ; néanmoins , puifque 
tous les Botaniftes regardent les calyces comme dépendants 
des fleurs 9 nous en parlerons dans un Article féparé. . 

Après avoir traité de ces parties , que Ton peut Amplement 
regarder comme acceflbires , nous paflerons enfuite à Texa- 
men de celles qui conftituent plus particulièrement les fleurs. 
Mais avant d'entrer dans le détail des obfervations qui font* 
propres à chaque partie , nous croyons devoir dire quelque 
chofe des fleurs çonfidérées en général. 

Il y a des fleurs que l'on peut nommer compfenes , pzrce 
qu'elles font pourvues de tous les organes néceflaires à la 
frudification : d'autres , que Ton peut appeller incomplettes , 
parce qu'elles ne renferment feulement qu'une partie de ces 
organes j & entre celles-ci , les unes font ftériles , & d'au- 
tres produîfent des fruits. Ce qui regarde ces différentes 
fleurs fera difcuté dans des Articles particuliers. Enfin ce que 
nous dirons des différentes parties qui compofent les fleurs^ 
difpofera le Ledeur à nous fuivre dans la difcùllion d'une 
des plus curieufes queftions de l'économie végétale : je vtfUx 
dire le fixe des plantes. 

Article L Des Boutons à fruit. 

Tout ce que nous avons dit dans le Livre précédent des 
enveloppes écailleufes des boutons à bois ^ a fo0 application 
aux boutons à fruit : je ne ferai, donc que rappeller fuccinâe- 
ment ici ce que j'en ai déjà dit ; mais la pofition des bou- 
tons à fruit mérite quelque attention. Dans quantité d'cP- 

Fier. ^, peces d'arbres , comme aux Poiriers > les boutons ( ¥ig. 6. ) 
qui fourniflenc les fleurs , & que les Jardiniers nomment les 
Boutons à fruit , font fitués à l'extrémité de petites branches 
particulières qui ne s'étendent jamais beaucoup , qui font fort 
garnies de feuilles , & qui contiennent plus de tiffu cellu- 
îaire que les branches à bois. 

Fig, I, Aux Pêchers {.Fig. i.) & à. quantité d'arbres de la même^ 
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famille^ les boutons à fleurs font pofés fur les mêmes bran- 
ches que ceux à bois; de forte qu'on voit quelquefois un 
bouton à fleur à côté d'un bouton à bois , fouvent deux bou- 
tons à fleurs font aux deux côtés d'un bouton à bois ; ou 
bien on voit un bouton à fleur entre deux boutons à bois; 
de forte que les boutons à fleurs qui ne font point accom- 
pagnés de boutons à bois ^ tombent ordinairement fans pro« 
duire de fruit : a h font les boutons à fleurs y gros & arron^ 
dis par le bout : le bouton c , qui efl plus petit y allongé 6c 
pointu y efl un bouton à bois : ces trois boutons font im^ 
plantés fur un renflement de la branche qui fait une efpece 
de confole dd : on apperçoit en e une efpece de cicatrice j 
qui eft l'endroit où étoit attachée la feuille de Tannée pré« 
cédente. 

Les branches de quantité d'arbres font terminées par les 
fleurs y comme au Pentaphylloides : à d'autres y ces fleurs for- 
tent de l'aiflelle des feuilles % comme au Myrthus : à quelques- 
uns elles partent de la feuille même^ comme au Rufci^s y fruôiu 
folio innafcente : d'autres fois les fleurs paroiflent y ou en forme 
de grappes y & partant des aifl^elles : quelquefois elles reftenc 
pendantes y comme au Pfeudo- Acacia y au Cytifus : ou bien en 
grappes relevées qui terminent les branches, comme au Ru^ 
bus y au Lilac : ou y elles font raflemblées par bouquets au bout 
des branches y comme au Coronilla y au Diervilla : ou y attachées 
aux aiflelles des feuillesv^ comme ^u^Fagara: ou> elles for-- 
ment des épis y comme à ÏAmorpha y au Spiraa à feuilles de 
Mille-per^uis, zuCIethra : ou, elles font de vraies ombelles, com* 
jne au Bupievrum ; ou , des ombelles rameufes , comme an 
Sambucus y à VOpulus. Voyez pour le furplus, le Traité des 
Arbres & des Arbuftes. Ces obfervations , que Von pourroie 
étendre beaucoup plus loin , font connoître qu'ordinairement 
la position des boutons à fleurs eft auffi conftamment la mê^ 
me dans tous les arbres d'un même genre que celle des 
boutons à bois. Sans m'arrêcer plus long-temps fur ctt Ax^ 
ticle, je vais pénétrer dans l'intérieur des boutons > afin de 
faire voir les produâions qui fe font clandeftinement pendant 
les faifons de l'automne & de Phiver pour la formation ded 
fleurs ; nuds comme je n'ai pas deilein d'étendre me» sechcsr 
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PL L ches fur les boutons de tous les différents arbres > je me bor- 
nerai aux obfervations que j'ai faites fur les boutons des Poi- 
riers j fur ceux des Pêchers ^ & fur ceux du Mezertum. 

Les fleurs du Mezertum y qui paroiiTent fouvcnt en Jan- 
vier, ou au plus tard en Février, peuvent être apperques 
dans leurs boutons dès le mois d'Août ; de forte que par 
une dilTeâion qui n'exige pas beaucoup d'adrefTe , Ton ap* 
perçoit dès-lors les pétales , les étamines , & les enveloppes 
àcs jeunes fruits. 

Au commencement du mois de Février j'ai dépouillé de 
fes enveloppes écailleufes un bouton à fleur d'un Pêcher, 
& j'ai trouvé dans l'intérieur le bouton de la fleur, commo 

Fig. 4. 4ans la Fig. 4, J'ai coupé en deux, fuivant fa longueur, un 
bouton garni de fes enveloppes écailleufes , & j'y ai appep- 

Fig. *• ^u ( Fig. 2. ) que les enveloppes extérieures étoient plus 
courtes & plus épaiflTes que les intérieures. Entre celles-ci 
il y en a qui prennent des formes différentes : j'en ai exa- 
miné une des plus minces avec le microfcope , elle m'a paru 

Fig. ?• gî^^ï^îc de quantité de poils ( Fig. 3..), ôc principalement 
par les bords. 

Quand on a détraît toutes les enveloppes du bouton , ori 
voit paroître le calyce de la fleur {Fig. 4.) & fes décou- 
pures, qui étant rabattues l'une contre l'autre, renferment 
& cachent les autres parties de la fleur; mais en écartant ces 

Fig. /. découpures, on découvre les étamines & le pîftil ( Ftg. y. ); 
on apperçoit même les pétales, quoiqu'ils foient fort courts: 
toutes ces parties paroiffent moins fenfiblement dans la Fig. 
2 , où l'on a Gonfervé les enveloppes écailleufes du bouton. 
En écrafant les fommets des étamines au foyer du microfcope^ 
il en fortit une liqueur & des grains de poufHere. 

J'avoue que je ne pus découvrir le noyîiu à la bafe du pîf- 
til; mais je conclus de ces obfervations que dès le commen- 
cement du mois de Février il étoit pofTible de découvrir 6c 
de diflinguer , les unes des autres , les principales parties des 
fleurs d'un Pêcher. Je terminerai ce que j'ai à dire fur les 
boutons à fruit , par le détail des obfervations que j'ai faites 
fur ceux des Poiriers ; mais je m'étendrai un peu plus fur ce 
flui les regarde, 

^ 2% 
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JVi examiné^ dans le mois de Janvier^ les boutons du Poi- pt j^ 
ïier d'où fortent les fleurs, & que Ton nomme Boutons à fruit 
i Fig. 6. ) : ils étoient alors renflés & terminés par une pointe 
fort obtufe. Une branche aflez grofle y par comparaifon à ùl 
longueur , prefque entièrement formée de tiflu cellulaire y 
fourniiToit un fupport à ces boutons y en forte que cette bran- 
che ^eflembloit plutôt à la qoeue de certaines poires , qu'à une 
vraie branche de Poirier : ces boutons font compofés de 
25 à 30 écailles creuiées en cuilleron; elles protègent, par 
cette forte enveloppe , les jeunes fleurs contre les injures de 
l'hyver. 

Les écailles les plus extérieures ( Ftg. 7. ) font fermes ; Kg. rj 
quelquefois même dures, & toujours aufli brunes que Técorce 
<ies jeunes branches : elles font peu velues à Textérieur y mais 
on apperçoit au fond de chaque cuilleron un toupet de poils 
faunes qui réfléchiflent une couleur dorée , quand on les 
regarde dans un certain fens. 

Les écailles , ou feuillets intérieurs ( Fig. 9. ) font plus Fîg. l^ 
grands que les extérieurs : ils font verdâtres vers le bas ; leur 
extérieur efi recouvert d'un duvet très- fin, ôc en dedans ils 
font entièrement garnis de poils de même couleur que ceux 
des écailles extérieures. Sous ces feuillets, il s'en trouve en* 
core beaucoup d'autres plus petits & plus minces que ceux 
dont je viens de parler; ils font velus, & d'un verd blan«- 
châtre. 

Quand on a détruit .toutes ces enveloppes , on apperc^oit 
les embrions des fleurs au nombre de 8 ou 10 ( Fig. 10. ) : ils Fîg, 10; 
font groupés fur une queue commune , d'environ une demir 
ligne de longueur , ôc ils y font attachés par de petites 
'<jueues particulières fort courtes en premier lieu, mais qui 
s'allongent plus ou moins par la fuite, feloa les difiérentes 
efpeces de poires. 

Entre les embrions de ces fleurs qui font alors prefque 
fphériques , on diâingue plufleurs petites feuilles velues ( Fig. rig. f^ 
9.) fort minces, de diflférentes formes, & d'un verd pâle: 
elles rempliflent tous les vuides ; & probablement elles ne 
contribuent pas peu à garantir les jeunes fleurs des injures 
de Thiver : peut-êtte aui& fervent- elles à raflimer le mouviS!: 

"Ce 
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n u ment de la fevc dans ces jeunes produûions; car otï verra 
dans la fuite de cet Ouvrage , qu^une des propriétés des 
feuilles eft d'exciter le mouvement de la fève dans les dif«- 
férentes parties des arbres. 

J'ai examiné au microfcope quelques-uns de ces embrions: 
Fig. II. ils reffemblent extérieurement à un bouton de role(Fi^, i^Oî 
mais en ayant ouvert d'autres au foyer même de la lentiUe ^ 
Kg- ij- J^ ^s vis ( Fig. 13. ) tout chargés de poils; & j'apperçus 
dans l'intérieur plufieurs étamines dont les fommets étoient 
encore blancs : on ne pouvoir difiinguer fi ils étoient for« 
mes de la réunîon de deux corps en forme d'olive : les pé- 
tales n'étoient guère apparents 9 6c les piftiles m'échappèrent 
4sntiérement : il eft vrai qu'il étoit aifé de les contondrc 
avec les pédicules des étamines qui étoient privés de leurs 
fommets. 

J'ai examiné d'autres embrions au mois de Mars y ils 
étoient alors confidérablement groflîs ^ quoiqu'ils fudent en- 
core entièrement recouverts des enveloppes écaiUeufes; car 
à mefure que les embdons des fleurs groififient^ les écailles 
intérieures s'étendent ^ de par ce moyen les embrions fe for- 
ment clandeftinement^ n'étant pas expofés à l'adr dans une faifon 
aufli peu avancée y &c où il gelé quelquefois aiïez fort. 

Le microfcope me fît alors appercevoir ces embrions mieux 
Tig.ït: formés ( Fig. 12. ) : les fommets des étamines étoient rouges^ 
les pétales s'appercevoient clairement ^ & on commen<joit à 
^découvrir les piftils. 

Dans l'année où je faifois ces obfervations ^ les boutons 
commeni^oient à s'ouvrir vers la fin du mois de Mars : on 
voyoit alors plus difiinâement la différente forme des filets ^ 
ou petites feuilles ( Fi^« p.) qui accompagnent les embrions^ 
tels que la Fig. 1 1 les repréfente. Plufieurs filets enveloppent 
donc immédiatement les embrions auxquels ils font collés 
par une humeur gommeuie fort claire : les boutons des Peu- 
pliers & des Marronniers d'Inde font abondamment pourvus 
<ie cette fubfiance vifqueufe. 

Vers la fin de Mars , on peut appercevoir les deux corps 
olivaires qui forment par leur réunion les fommets des éta- 
mines > car ayant dans ce temps-là coupé tranfverfalement 
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quelques pHIHs y ils me femblerent remplis d'une fubflance 
cellulaire, ou du moins, je crus appercevoîr fenfiblement 
qu^ils n'étpient pas creux : les péules s'ap perce voient audl , 
quoiqu'ils fuflent encore verds, de plus coures que les éta- 
mines : enfin je commençai à d^écouvrir les jeunes pépins qui 
écoient raffemblés deux à deux dans un épanouiâement de 
la bafe des piftils* Je ne prétends pas donner lieu de pen« 
fer qu'on ne les eût pu découvrir plutôt; je fuis même per- 
fuadé qu'ils étoient déjà formés depuis long-temps ; mais je 
crois qu'il n'eu pas aifé de parvenir à diftinguer des parties 
aufli délicates que celles-là , qui fe trouvent confondues avec 
un nombre d'autres organes qui ne font que commencer à 
ie développer, & qui, outre cela, font empâtées d'une ef- 
pece de glu qui en rend la dilTeâion trèsrdiÂicile. 

Quoi qu il en foit , l'époque de l'exiftence des pépins peut 
être fixée pour une année qui feroit aflfez tarcKve , à la fin 
du mois de Mars ; & le lieu de leur formation fe trouve 
déterminée à la bafe des piftils , lieu qu'on peut par confé-* 
quent appeller à pfte titre POvaire de la poire é Ces pépins 
étoient, dans le temps que je les ai obfervés, fort^ blancs & 
d'une forme affez approchante de celle de ces nymphes que 
l'on nomme ordinairement (Rfifs de fourmi. Ils n'étoient pas 
alors fenfiblement adhérents aux parois intérieures de la loge 
que leur fourniôbit la bafe des pifl:ils j ils paroifloient ne tirer 
leur nourriture que d un vaiiTeau, qu^on peut nommer Ombi-^ 
lical y 6c dont je parlerai dans la fuite. Ainfi l'on peut dire 
avec GreV que les fleurs qui fe montrent au printemps, étoient 
réellement formées dès l'année précédente. Je crois en avoir 
affez dit fur les boutons & fur les parties qu'ils contiennent» 
Je vais maintenant parler des fleurs, lorfqu^elles font dans 
leur état de perfeâion ; & je commencerai par celles que j'ai 
nommées Complettes , parce qu'elles contierment tous les or-^ 
ganes de la fiuâiiîcation. 

Art. il Des Fleurs complettes. 

Poua quîane fleur (bit complette , il efl effentiel qu'elle 
contienne i"^ , des FiUts terminés pat certains corps ordi-*. 

Ce i j 



Z04 Phys i(iuE DES Arbres. 

n h naîrement plus renflés que le filet qui les porte, dîflPérém^ 
ment figurés & colorés, & que Ton nomme Etaminesii^, 
D^autres filets différents des précédents, & qui font ordir 
nairement en petit nombre : les Botaniftes ont nommé ceux- 
ci Pijiils : 30 , Outre ces parties effentielles , la plupart des 
fleurs font ornées de feuilles colorées , que Ton nomme F/- 
taies : 4® , Quelques fleurs contiennent encore d'autres par- 
ties ' que l'on peut regarder comme furnuméraires , parce 
qu'elles ne fe rencontrent point dans quantité d'autres fleurs. 
M, Linnaeus a nommé ces fortes de parties Ne&arium : 5^"*, 
iTous ces organes font fouvent foutenus par une efpece de 
coupe qui paroît être ime continuation de la branche qui 
les porte; c'eft ce qu'on nomme IcCalyce. Quantité de fleurs^ 
même complettes , font cependant privées de Neâtarwm , de 
calyces, & même de pétales. Nous allons examiner chacu- 
ne de ces parties dans autant d'Articles particuliers; mais 
avant d'entrer dans ce détail^ au moyen auquel je pourrai 
faire connoître exaâement ces différentes parties , je vais ^ 
pour en donner une légère idée, mettre fous les yeux du 
Leâeur ta repréfentation d'une fleur, où elles font expri- 
mées en grand & d'une manière très-fenfible. C'eft dans la 

Rg. 14. Fig. 1 4 où l'on peut voir les pétales , ou feuilles colorées de 
la fleur a , les étamines ^ , le piftil c^ 

Art. IIL Des Calyces. 

Les Calyces des fleurs font formés par un épanouîffe- 
ment, ou un renflement des pédicules ou des branches qui 
foutiennent les fleurs. On ne peut pas, comme nous Favons 
déjà dit , regarder les calyces comme une partie eflentîelle 
des fleurs puifqu'on en voit , telles que font celles de la 
Clématite , qui n'ont point de calyce , & qui néanmoins 
produifent des fruits ou des femences bien formées ; cir- 
conftance qui prouve que ces fleurs fansxalyce font pourvues, 
des parties eiTentielles à la fruâiflcatîoa ; mais les fleurs de 
prefque tous les arbres & arbuftes font garnies d'un calyce 
qui , après avoir formé avec les écailles des boutons une en- 
veloppe capable de protéger lc& flieurs , fe^ gpnfle quelque»» 
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Ibis pour former les fruits ; d'autres fois tombe > après avoir pi, l 
fourni une attache^ & même la nourriture aux étamines 6c 
aux pétales ^ qui font les parties les plus brillantes des fleurs. 
tVoyez r Abricotier {Tig. ip. )> ^ ^^ ^(?« ^^ y ^ ^'^^ voit Fig, ip, zé. 
le calyce détaché^ & qui eft encore enfilé par le piftih 

Quand on examine avec attention les calyces des fleurs 5 
on apperçoît de grandes différences dans leurs formes: i^^Il 
y a des calyces d'une feule pièce ; ceux des Poiriers ( Fig. 2 j . ) , Fîg. 15^ 
des Coignaffiers, des Pêchers, des Abricotiers ( Fig. 26.) en four- pig. i^v 
nifTent des exemples : 2%D'autres font compofés de plufîeurs pie- 
ces qui forment des efpeces de feuilles : il y en a fix au calyce 
des Épine- Vinettes, quatre à celui du Câprier ( Fig. 1 6.). 3% En- Y\g. 16, 
tre les calyces d une feule pièce , il s*en trouve dont la bafe 
fe gonfle & devient le fruit : les Pommiers , les Coignaffiers, 
les Grenadiers ( Fig. 17. ) > les Poiriers font de ce ^en- Rg^ ^j- 
re; alors les échancrures du calyce relient defféchées au bout 
du fruit j ôc ces calyces qui deviennent des fruits ne tombent 
point, 4"^ , A d'autres arbres , comme aux Amandiers & aux 
Pêchers (Fig. \$.& 18.)^ aux Abricotiers ( Fig. 19. ) ,lcs caly- Kg* if^^^ 
ces qui font également d'une pièce , fervent feulement de fup- ^ *^' 
port aux étamines y d'envfeloppes aux jeunes fruits ; mais ils 
tombent dès que les fruits font noués* Il y a donc des ca^ 
lyces qui fubfiftent jufqu'à la maturité des fruits ou des fe-» 
mences^ & d'autres calyces qui tombent en même temps 
que les autres parties des fleurs* 

Le calyce de plufîeurs fruits & de la plupart des fleurs 
légumineufes fubnfte jufqu'à la maturité des femences , ou 
au-defFous des fruits , comme au Bclla-dona ( Fig. 20.) , ou à la Fig. lov 
ïiaiffance des fîliques, comme à VAnagtris (Fig. 21.) A Pégard Kg. n^ 
des fleurs labiées, telles que celles du Romarin (^.34.), Kg. 34r 
les femences n'ont point d'autre enveloppe que le calyce. j® f 
Entre les calyces compofés de plufîeurs pièces, la plupart, 
comme celui du Câprier , tombent avant la maturité des 
fruits > de quelques-uns, comme celui de la Grenadille , fub- 
fiflent. tf"^, Il y a des calyces qui font communs à un grand 
nombre de fleurs , de fleurons ou de demi-fleurons ; je me 
contenterai d'en donner pour exemple le calyce des fleurs' 
de TAurone (Fi^^22.) 6c de la Globulaire (Fi^, 23^)Cesca-;Ks*2.3^»i3gi. 
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Pi. I. lyces , communs à plufieurs fleurs , fubfîftent jufqu'à la ma- 
turité des fruits, 'j'^ y Quelques fleurs de ce même genre, 
telles que celles de la Globulaire, ont, outre le calyce corn* 
mun dont nous venons de parler , un autre calyce particu- 

Fig. i4. lier qui apparient à chaque fleuron. Voyez fig. 24. 

Indépendamment des différences eflentielles que nous ve- 
nons de faire remarquer, il y eh a une infinité d'autres qm 
peuvent être d'un grand fecours pour la connoiflisince des 
plantes* Comme nous ne pouvons pas entrer dans un détail 
aufli grand , nous nous contenterons feulement de les in- 
diquer. 

La forme des calyces varie beaucoup ; les uns font en cor* 
net , les autres en cloche , d'autres en tuyaux , d'autres en 
foucoupes , d'autres en forme de rofes ; les uns font fort 
grands , d'autres font très-petits ; prefque tous font plus ou 
moins profondément découpés par les bords ; ces decoupu** 
res font , ou arrondies , ou pointues , ou dentelées > ou épi^ 
neufes; elles forment quelquefois des appendices confidéra- 
blés. Les parties qui compofent les calyces formés de plu- 
fleurs pièces , font grandes ou petites y rondes ou ovales , 
ou pointues , plates ou creufées erf cuilleron > unies ou den- 
telées , très-minces , ou épaifles & fucculentes. Il y a des caly« 
ces unis 6c lifles, d'autres raboteux, d autres velus, d'autres épi* 
neux , d'autres écailleux. Leur difpofltion , relativement aux 
fruits , oflre encore bien des variétés dignes d'attention : par 

Fig. i8. exemple , les calyces des Chênes (Fig. 28*), ceux des Noifettiers 

Fig- *7' ( Fig. 27. ) forment une coupe charnue qui reçoit la bafe des 
femences. Les calyces des fleurs incomplettes , qu'on nomme 
ordinairement Chatons ^ forment des écailles, fous lefquelles 
on trouve , ou les étamines ou les femences : l'Aune , par 

f îg. 19; exemple ( Fig. ap. ) > ^^ porte de cette nature. 

Enfin 5 quoique prefque tous les calyces foient verds y *û y 
en a néanmoins qui font colorés : les uns font rayés de 
blanc £c de verd , d'autres font verds en dehors & blancs ea 
dedans , ou entièrement blancs , ou totalement jaunes ; quel* 
ques-uns font bordés de rouge , en forte qu'on eft quelque- 
fois embarrafTé à décider fi certaines fleurs font privées de 
pétales ou de çalyce. Céfalpin dit que les calyces (ont y^xts$ 
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parce qu'ils font une prolongation de Técorce des branches : 
cependant cette couleur verte ne peut fervir à diftinguer les 
calyces d'avec les pétales y puifqu'il y a des pétales verts y 
& des calyces de différentes couleurs. 

Ray établit^ pour diftinguer les calyces davec les péta-* 
les^ que ceux-ci tombent Grtôt quelle fruit eft formée au lieu 
que les calyces fubfiilent ; mais il^y a quantité de calyces 
qui tombent quand les fruits font noués. Kay ajoute que les 
pétales font minces; mais il y en a d'épais y ôc Ton voit 
auflî les feuilles de certains calyces être très- minces. Com- 
me nous n'avons encore pu trouver de caractère aifez dif-- 
tinâif y nous avons été obligés de laijQfer cette queflion 
indécife dans le Traité des arbres ôc arbuftes y aux Arti*-^ 
clés de l'Orme & de VEU^nus. Au refle , comme cette in- 
certitude ne tombe que fur un fort petit nombre de plantes ^ 
il paroît que la forme des calyces a mérité à jufte titre l'at- 
tention des Botaniftes qui fe font appliqués à ranger les plan- 
tes fous un ordre méthodique. Nous ferons encore remar^ 
quer en pafTant que les pétales n'étant pas plus efTentiels 
à la fruâification que les étamines^ cette indéciiion ne porte 
pas fur un Article fort important. 

En examinant l'organifation des calyces ^ on volt qu'ils font 
pour la plus grande partie formés par le tiflu cellulaire ; 
mais quand on y prête un peu d'attention^ on ne lailTe pas 
d*y appercevoir aes vaiffeaux lymphatiques y ôc, des vaiffeaux 
propres : le tout eft recouvert d'une épiderme. Nous allons 
maintenant parler des pétales y pour fuivre par ordre Texa- 
xnen des parties qui forment les fleurs. 

Article IV* Des Pétales. 

Quelques fleurs , qu'on nomme Tleurs ^Af étales y n'ont 
point de feuilles colorées; on peut citer pour exemple l'JE- 
fheàra y le ChenopaJ^wn y le Cafia y le Carrouge ; ôc comme 
ces fleurs donnent des femences bien conditionnées y on en 
peut conclure que les pétsdes ne font point abfolument né- 
cêflaires pour la fruâification. Mais ces exceptions font en 
il petit nombre^ que l'on peut dire que les feuilles colorées 
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fï. I. des fleurs , que les Botaniftes nomment les Pétales , forment 
prefque toujours la partie la plus frappante des fleurs* Leurs 
couleurs, prefque toujours très- vives & infiniment variées, 
attirent les regards de tout le monde. Je ne parlerai point 
de cette couleur que les Fleuriftes appellent mir dans les 
fleurs, parce qu'elle n'eft qu'un brun ou un violet très-fon- 
cé ; mais dans les unes*les pétales font verts , dans d'au- 
tres ils font de différents jaunes , ou vif , ou orangé , ou ci- 
tron. Plufîeurs fleurs ont leurs pétales d'un rouge plus ou 
moins foncé , ou pourpre , ou violet , ou gris-de-lin : il y 
en a beaucoup de bleus ou de blancs ; & de la différente 
combinaifon de ces couleurs, il naît une infinité de nuances 
& de teintes des plus agréables. Si un même pétale te troun 
ve chargé de ces différentes couleurs, & de nianiere que 
chacune conferve toute fa pureté & fon intenfité , alors oa 
nomme les fleurs auxquelles ils appartiennent > Fleurs fa-- 
nachées , & il en réfulte ibuvent des effets admirables. Ccft 
ce qui engage les Fleuriftes à cultiver avec tant de foin & 
de dépenfe les Oreilles d'ours, les Primevères, les Jacin-- 
thés , les Tulipes , les Anémones , les Semidoubles , les Oeil- 
lets , & quantité d'autres plantes qui fourniffent des variétés 
infinies de couleurs. C'eft cette facilité que les plantes de 
certains genres ont à changer de couleur, & qui les a 
fait tant eftîmer des Fleuriftes, qui a détourné les Botanifles 
d'établir leurs méthodes fur un fondement qui efl fujet à trop 
de changements. 

La forme des pétales eft aufli variée que leur couleur ^ 
/nais elle efl plus confiante dans chaque genre ; c'efl pour 
cela que pluficurs Méthodiftes , & entre autres Ray ÔC 
Tournefort, ont étudié ces formes, afin d*établir leurs mé- 
thodes fur une partie qui eft ordinairement très- apparente, 
& qui fixe d'abord les regards des Obfervateurs les moins at- 
tentifs. Je vais effayer de aonner, le plus brièvement qu'il me 
fera pofQble, une idée des différences formçs que Ton obfer- 
ve dans les pétales. 

Fig. 3 if U/^morpha {Ftg. 32.) n'ayant pour pétale qu'un feul feuil- 
let b , qui n'enveloppe point toute la fleur , on pourroit dire 
4|ue cette fleur na qu'un demi- pétale : je ne connois que 

cet 
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cet arbufte qui foit de ce genre ^ & je feiX)îs tenté de nommer pi, i. 
fes fieurs y Jèmi-pétales. 

Il y a quantité de fleurs qui n'ont qu'un feul pétale : les 
Botaniftes les nomment Manopétales ; d'autres qui en ont plu- 
iîeurs , font appellées Polyf étales. Il n'eft pas toujours aife de 
décider fi les fleurs font, ou monopétales, ou polypétales; 
car lorfqu'un pétale unique cft divifé prefque jufqu'à fa bafe ^ 
il femble alors être Taflemblage de plufieurs pétales : on eft 
dans cet embarras à Tégard de la fleur du Laurier (Fi>. 30. )> Fig. jo. 
où l'on voit que les découpures s'étendent jufqu'à la bafe. 
Cet embarras cefle quand le pétale fe détache tout d'une 
pièce , & qu'il refte feulement une ouverture au fond de la 
lleur, comme le montre la Fig. 31 ; mais quelquefois aufli ¥ig. |i; 
le pétale n'efl: point percé par en-bas , comme on le voit au 
ThymeLea { Fig. jj. ) F'g* 3f« 

Les fleurs monopétales font quelquefois divifées réguliè- 
rement par les bords , de la même manière que le font celles 
repréfentées par les Fig. 36 & ^j on les nomme alors Monopé- Fig.s^&jj, 
taies régulières ;les Monopétales irrégulieres ont leurs bords divifés 
inégalement, comme au Chevrefeuil { Fig*. 35.) Fîg-3î» 

Quelques-unes de ces fleurs monopétales irrégulîeres font 
divifées en deux grandes levies, lefquelles fe fubdivifent en 
plufieurs autres petites ; on les nomme Fleurs labiées : l'Hyfo- 
f)e ( Fig. 54. ) en eft un exemple. Nous en parlerons en par- Fig. 34* 
ticulier, auffi-bien que des fleurs en gueule ou en ma/que y 
quand nous aurons achevé de parcourir les fleurs monopéta- 
les régulières. Lorfque le pétale unique forme un tuyau fort 
court & qui s'évafe beaucoup , il repréfente quelquerbis une 
rofette divifée en cinq , comme dans le Sureau ( Fig. i6.a)y Fîg. 3^* 
& en quatre dans le Burcardia ( Fig. 36.6) Si la partie pof- 
térieure du pétale forme un tuyau un peu plus allongé , & 
que fes découpures foient évafées , cette fleur eft nommée 
Fleur enjbucoupe; de ce genre font le Houx (Fig. 37. ) ^ qui Fîg. 37. 
a quatre découpures, & le Kalmia (^Fig. 38.) qui eft diviféPl.ll.Fig.38. 
en cijiq parties. Le Gualteria ( Fig. 3p. ) porte un pétale en Fig. ^9. 
forme de gros tuyau droit , & divifé en cinq. Le Dirca 
< Fig. 40. ) préfente aufli un gros tuyau , en forme de cor- Fîg. 4«. 
fict xecourbié i mais à Tun ôc a l'autre les découpures ne s'é-^ 

Dd 
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fl II. vafent point en pavillon. Le Periclymenum fonne auflî on 
tuyau y mais il eu plus long ôc terminé par cinq découpu-^ 

Fig. 41. res ( lig. 41. ) Les découpures de VAzalea font beaucoup 
Fig.42&43. plus grandes (Fiç. 42.);. l'Olivier {Fig. 43.) a le tuvau bien 

moins long y 6c les découpures proportionnellenhent plus graa- 

Fig. 44* des« Les découpures du Chionanthus ( Fig. 44. ) font pcefque 
fUamenteufes. On appelle Fleurs en entonnoir y celles dont le 
pétale forme y par fa partie poilérieure y un tuyau aflez 
menu y lequel fe termine le plus, fûuvent par cinq découpa* 
res larges & renverfées en dehors y comme au Jafmin & 

Fig. 4î. ^^ i-i/^ (^^^- 4^0 O^ nomme Fleurs en cloche y celles dont 
le pétale s'évafe un peu depuis fa partie pofiérieure }uf« 

Fig. 4^. qu'aux découpures ; voyez Bella-dona ( Fig. 46. ) Les Reurs , 

dont le pétale fe rétrécit par en-haut , fe nomment Fleurs en 

Fig^ ^, jfi , grelot i la Bruyère {Fig. 47. ) 5 TArboufîer {Ftg. 48*) & le 

^ ^* Guatacana ( Fig. 4P. ) > ^^ ^^^^ des exemples. En voilà , je 

penfe y affez fur les fleurs monopétales régulières y pour fai- 
re concevoir comment y conformément aux vues de Tourne- 
fort y on peut donner une idée de leur forme y en les compa* 
xant à des chofes alTez généralement connues. 

Nous avons déjà dit qu'on appelle Fleurs monopétales irré-- 
gulieresy celles qui n'ont qu'un pétale découpé inégalement; 
quoique fou vent fimétriquement par les bords ; nous en 
avons déjà donné pour exemple la fleur du Chèvrefeuille 
( Fig. 35. ) : nous nous contenterons d'y ajouter le Chamace-- 
Fîg. fo5r fi-. rafus ( Fig. $0. ) fie le Diervilla ( Fig. ji.) • quoique ces for- 
tes de fleurs offrent encore beaucoup de variétés par la pro^ 
Ibndeur y la largeux y fie les différents contours de leurs dé-* 
coupures ; mais avant de finir ce que ;*avoi$ à dire fur les 
fleurs monopétales irrégulieres y J'ajouterai un mot fur les la^ 
biées y dont on a vu un exemple dans la Fig^ 34. Les fleurs 
kbiëes fe diftinguent des autres monopétales irrégulieres en 
ce- qu'elles ont quatre étamines attachées au pétale > dont deux 
font plus courtes que les deux autres y fie quatre femences qui 
n'ont pour enveloppe que le calyce qui fobfîfte jufiqu à la ma- 
turité du fruit. Elles font formées d'un tuyau ordinairement un 
>eu recourbé , qui fe divife en deux lèvres principales , lefquel- 
fe fubdivifent en pluûeurs autres pièces ; fie coaune ces fub** 
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dlvifions font aflez cônftamment les mêmes dans toutes lès plan- pj. n. ^ 
tes d'un même genre , les Botanîdes en ont fait ufage pour Té- 
tablifTement des caraâeres. Je me contenterai d'en rapporter 
quelques exemples. La fleor d'Hyft>pe ( ¥ig. yi. ) a la kvre fu^ pig. fi; 
périeuce è de moyenne grandeur ^ plate & échancrée dans 
le milieu ; la lèvre inférieure a eft diyifée en trois ; la divi- 
iton du milieu plus grande que les autres , eft creufée en 
cuilleron ^ 6c eft fubdivifée en deux parties qui fe terminent 
en pointe. Le pétale de la Lavande ( Fig. y 3 . ) ^^ divifé en Kg. «i 
deux lèvres principales : la fupérieure eft relevée , arrondie 
tx. échancrée dans ibn miUeu; l'inférieure eft divifée en trois 
parties qui font presque égales fie arrondies. Le pétale des 
fieurs du Chamadris & celui du Teucrium (f?ç. 5*4.) font di* Fîg. ^m 
vifés ^n deux lèvres principales ; mais la (upérieure eft fiib- 
divifée en deux dans toute fa longueur^ ce qui a fait croire 
qu'elle manquoit : la lèvre inférieure eft divifée en trois ; la 
pièce du milieu eft plus grande que les autres ^ fie elle eft 
Creufée en cuilleron. Ceft de cette façon que Ton diftinguc 
les genres des fieurs labiées. 

Quoique Tournefort ait placé les Bigrtônia au rang des fleurs 
en mafque , cependant , comme ces fleurs ne caraâérifent pas 
aflez la figure de celles que l'on nomme ainfi, j'employeraij 
pour en donner une légère idée , le Mufle-de-veau ( Fig. y j . ) , Fîg. y^; 
6c j'y joindrai la Linaire ( Fig. $6.)^ pour donner un exemple f . '^ 
de l'éperon ou du capuchon qui fe trouve à la partie poftérieure 
du pétale de plofieurs fleurs. 

Toutes les fleurs dont nous venons de parler font folitaî- 
res ; c'eft-à-dire , que chacune renferme feparément un ap-» 
pareil complet des organes qui font reconnus néceflaires pout 
la fruftification , (avoir les étamineis , les piftik , fouvent mê->* 
me les pétales fie lecalyce. Il convient maintenant de dire 
quelque chofe des fleurs raflemblées en forme de tête, ou '' 

qui font formées par Taggrégation d'un nombre de petites 
fleurs , lefquelles renferment , chacune en particulier , tous , ou 
partie des organes néceflaires à la fruâincation. Ces petites 
fleurs font toutes réunies dans un calyce commun : mais com- 
Ihe elles fe trouvent rarement fur les arbres ôc fur les arbuftes jf 
fious, n'en dirons qu'un mot en paflant, 

Dd îj 
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PL II. Je place ici ce que favoîs à dire fur ces fortes de fleurs ^ 

par la raifon que les petites fleurs ^ dont elles font compo- 
fées , ont toujours leur pétale d'une feule pièce. Si ce pé- 

Fig, 57. taie eft régulier, comme dans hfig. S7 > ^^^ petites fleurs 
fe nomment Fleurons ; fi au contraire leur pétale eft irrégu- 

Fig. 58. lier, comme dans la fig. y 8 , on les appelle Demi -fleurons: 
mais il eft eflentiel à ces fortes de fleurs d'être renfermées 
dans un calyce commun ; & c'eft ce qui les diftlngue des 
fleurs en bouquet: en voici des exemples. La fleur deTAbfyn- 

Fîg; éQ. the ( Fig. 60. ) qui eft compofée de fleurons y tels que celui 
F'ig'S9ySc6u de la Jig. jp. Celle du Baccharis { Fig. 62. ) qui eft formée 

de fleurons raflemblés dans un calyce commun , pareils à 

Fig. 61; celui de la fig. 61 , ainfi que celle de PAuronc ( Ftg. 12. ) 
& celle du Globularia ( Fig. i3. ) fe nomment Fleurs à fieu-- 
rons. On pourroît encore rapporter à ce genre le Cephalan^ 
thus y dont la fleur eft formée d'un amas de fleurons raflem^ 
blés en manière de tête dans un calyce commun. 

On appelle Fleurs à demi -- fleurons y celles qui font formées 
d'une certaine quantité de demi-fleurons , c'eft-à-dire, de pe- 
tites fleurs monopétales irrégulieres , terminées par une le- 
yre , ôc renfermées dans un calyce commun. Comme je ne 
connois point d'arbre ni d'arbufte qui^ portent de ces fortes 
de fleurs , je donnerai feulement pour exemple celle du Lai- 

Tig.'ei. tron ( Fig. ^3. ) Il y a auflî des fleurs dont le milieu efl ocr 
cupé par des fleurons^ & le pourtour par des demi- fleurons > 
qui forment des efpeces de rayons, ce qui les a fait nommer 

Fig. 64. Fleurs radiées. UOthonna {fig. ^4. ) nous en fournit unexem** 
pie. Je pafle aux fleurs polyf étales. 

Les fleurs compofées de plufieurs feuilles fe peuvent dif- 
tinguer en polypétales régulières & en polypétales irrégulieresm, 
Les fleurs polypétales régulières font, comme celles du Prur 

Pg. *^y* nier {fig. 6$.) y garnies de plufieurs feuilles, de figure à- 
peu-près femblable , & rangées aflez régulièrement en rond 
autour de la fleur. 

Les feuilles des polypétales irrégulieres font très - diffé- 
rentes les unes des autres par leur forme & par leur pofi- 

f fg. 6^. tion ; j'en donne pour exemple le Genêt {fig. 66.) Quant 
au nombre, on poujroit dire que ï/îmorpha {fig. 32,) n'a 
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iquW pétale 5 fans être pour cela du genre des monopéta- pi^n. 
les ; parce que ce feul pétale n'enveloppe pas entièrement 
les parties qui font efientielles à la fleur. Le Bouis a deux 
pétales } le ChameUa y VEmpetrum ont trois pétales ; le Câ- 
prier 5 le GUditfia y la Rue y VHamamelis , & (buvent la C/^ •« 
matite ont quatre pétales. Les fleurs du Pêcher y de VHype* 
ricum y de VAzedarach y du Ceanothus y du Cifte y du Clethra ^ 
de VEvonymoides y du Grewia ^ fie de quantité d'autres ont 
cina pétales. Les fleurs de TAfperge y de TEpine - vinette ^ 
de VAnona en ont fix : celles du Grenadier en ont huit : 
enfin celles du Magnolia y fie fouvent du Tulipifera y en ont neuf. ^ 
Je termine ici le détail du nombre des pétales^ parce qu'il 
ne s'agit pas encore des. fleurs doubles. On pourra examiner 
toutes les fleurs que je viens de nommer dans les vignettes du 
^Traité des arbres fie des arbuftes que j'ai déjà mis au jou£«f 

A l'égard dès endroits où les pétales font attachés aux 
fleurs , ceux du Câprier , du Mille-pertuis {fig. 6j. ) , de VA^ FJg. '67i 
nona y du Cifte y de VEvonymoides y du Grewia font attachés 
au fond du calyce y ou au-deifous de l'embrion. Ceux des 
Poiriers, de VHydrangeay de l'Amandier {fig* 6i.)y ficc* ^'^g*^^. 
font attachés aux angles rentrants > formés par les découpures 
du calyce. Enfin, ceux du Ceanothus {fig. 69. ) fpot attachés Fig. 6f^ 
à l'angle faillant , ou à la pointe des découpures du calyce* 

Pour ce qui eft de leur difpofition réciproque, je ne.con* 
sois point de fleurs d'arbres ou d'arbuftes qu'on, puifle rap- 
porter aux Crucifères y ni aux Lxliacéeii ainfi.l«s pétales de pref-^ 
que toutes les fleurs régulières des arbres fie des arbulles font 
difpofés en forme de rofe : au furplus , les uns font larges 
fie arrondis, comme au Gfiusy d'aufcrqs font ovales > comme 
à VAfcyrumi d'autres font trèsrrlongs, relativement à leur 
largeur, comme à VHamamelis y plufiçurs font très? petits, 
ainfi qu'à l'Alaterne : il y en a de plats ; beaucoup font creur 
fés en ctiillerons : enfin quelques-uns font échancrés, ou 
même dentelés, par les bords , comme ceux de la Rue* Toun 
tes ces circonftancés fervent à diftinguer les plantes de dif-? 
férents genres ou de diâérentes efpeces. Pour ne point trop 
multiplier ici les figures j^ nous renvoyons encore au Traita 
des arbres fie arbuftes% 
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PL' IL li y a quelques fleurs , telles que celles du Pavia , que 

Ton peat regarder comme irf égulieres y à caufe de la difpo- 
iîtion biiarre de leurs pétales ; mais le plus grand nombro, 
des polypétales irrégulieres font du genre de celle; qu'oa 

Fig. 66. nomme légumineufes ou papiUmacées ( fig* 66. ) Ces fortes de 
fleurs font compofées de quatre ou de cinq pétales^ aux^ 
quels on a donné des noms différents. Le pétale a qui oc^ 
cupe la partie fupérieure de la fleur , âc qui eft ordinairement 
plus grand que les autres y fe nomme le pavillon : il efl: éten-« 
du fie renverfé en arrière y comme au Fauz-Âcacia y au Ge- 

F^'g- 79. net y au CoUaeay au Barba- Jovis {fig. 7p. ) • il cft rabattu fur 
les autres pétales qu'il enveloppe en partie y comme dans 

^'^S* 7*. i'yinagyris {fig. 72*) : quelquefois il eft tout um'i d'autres fois 
il elt échancré dans fon milieu : certaines fleurs ont ce pé« 
taie fort grand y d autres l'ont aftez petit* 

Le bas des fleurs légumineufes eft formé par la nacelle 

' ^ iM* ^^* ) • cette partie eft ordinairement recourbée; quel- 

quefois elle eft flgurée comme une efpece de fabot ; fie quoi- 
que la nacelle foit compofée d'une feule pièce ou de deux 
immédiatement appliquées 1 une contre Tautre , elle forme 
prefque toujours une convexité en dehors , fie une concavité 
en dedans. Je n'entreprendrai pas de d^iller les différentes 
formes de cette partie dans les fleurs de divers genres. 
. Entre iç paviUùn fie la nacelle y àL vtrs \t% cdtés on ap- 
perçoit les aîl^ ç {fig. 66. ) y qui font quelquefois pointues,* 
d'autres fois plus ou moins arrondies 9 Ôc plus ou moins écar^ 
tées de Taxe de la fleur. Comme il feroit ennuyeux de dé-^ 
tailler toutes les formes de ces pétales dans les diflférents gen* 
Fig. 75 & 74. ^^ y je me contenterai de reûvoyet aux Fi^. 75 Emerus, 'j^ 

Cytifus y dont la nacelle eft cachée par bs ailes t an Coronilla 
Tig.7^^76. (fig^ 75.) on n'apper^oit point h nacelle ; ^Vjinomi{fig. y 6.) 

le pavillon fie les aîlesfont rabattues for la nacelle. 
' Après avoir parlé de la couleur y dés différentes formes fie 
des difiérentes pofitions refoeâives des pétales > il convient 
de dire quelque chofe dé leur organifation ; on ne peut y 
méconnoître le tîflu cellulaire. Quand on a laiffé tremper 
un pétale dans leau pendant quelques jours > on y apper^oit 
très-fenfiblement des faifceaux de vaifTeauil: qui fe diftcibuene 
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jeu forme de ramification y comme on le peut voir dans la pi. h. 
Jig. 77. On peut féparer cc3 vsdffeaux les uns des autres ^ au pig. 77. 
moyen d'une plus longue- macération ^ & alors ces âiiiceaux 
paroiflent n'être fodrmés que par dcsL yatfleaox en fpîtale. Cette 
obfervadan juftifte le fentîment de Malpighi ^ qui dit que les 
pétales tirent leur csigtne du corps ligneux ; car ces fortes 
ce vaifleaux ne fe trouvent point dans Técorce» L'odeur ck 
certains pétales fait penfer qu'ils contiennent un fuc pro- 
pre : enfin toutes ces parties ibnt reccn&vertes d^un épider-. 
me* ' 

Pour ce qui eft des ufages des pétales 9 quoique quelques 
Botaniftes aient penfié qu'ils pouvoÎMsnt écre regardés com- 
me un fimple ornement 5 il eft cependant probable qu'ils ont 
un ufage plus relatif de plus utile à la plante^ & indépen« 
daht des idées que levulg^dre y ^tache. Plufieurs Auteurs 
ont cru qu'ils fervoient uniquement d'enveloppe aux orga- 
nés de la fruâification : cela peut être ; mais cependant^ 
Çi Ton fe rappelle que dans te bouton ces pétales ne fe for- 
ment ordinairement qu'après les étamines fie les piftils^ on 
fera obligé de convenir qu'ils ne rempliifent pas cette fonc* 
tion^ puifque les écailles des boutons peuvent y fuffire; mais 
dès que les écailles s'ouvrent^ les pétales paroiifent prefque 
toujours avant les étamines fie les piftils ^ fie l'on ne peut 
nier qu'alors elles ne puiiTent fervir à protéger ces parties ; 
mais cela ne dure que pendant un temps ^rt couct y car 
bientôt les pétales s'ouvrent ^ fie la autres parties de la fleut 
jreftent expofées aux gelées du printemps. 

Comacie ks pétaks font les feuilles des ffenrs^ en peut 
Ibupiçonnec qu'ils iervenc à leur égard aux mêaMs trfages que 
les feuilles des arbres fervent aux arbres mêmes ; fie qu'ainfi 
dans ces parties y où il y a beaucoup d'organes > fie où la 
iève doit ful^ir ^ graiides préparations > les feuilles y font 
l'office d'organes fecrétoires 5 fie y opèrent la tranfpiration 
qui ranime le mouvement de la fève en cet endroit. Je n^ai 
gsirde cependant de. reftraindre l'ufage des pétales à ces ièuv 
les fondions; il eft même probable qu'ils en ont encore de 
plus importantes y quoiqu'il foit bien prouvé que ces par* 
ties ne font pas abfolument eflentlelles. à la fr unification ^ 
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puifque , comme nous Tavons déjà dit , on connoît plufieurf 
fleurs qui foqrniiTent des fruits ou des femences bien condi^. 
tionnées> quoiqu'elles n'aient point de pétales. 

Je terminerai cet Article, en faifant remarquer avec Greyr> 
que les pétales font très-artiftement plies dans les boutons y 
& que chaque genre afFeôe une façon particulière de fc plier. 
En effet , on peut voir dans les boutons de rofes que les 
pétales font Amplement couchés & prefTés les uns fur les 
autres. Dans la Blattaria à fleurs blanches ^ ils font concaves 
& pofés les uns dans les autres. Les pétales des fleurs légu- 
mineufes font plies en un feul pli : le pétale du Bluet a deux 
plis. Dans le Souci , la Marguerite , &c. ils font plifFés & 
couchés les uns fur les autres. Ils font roulés dans une ef^ 
pece de Clématite : dans la Mauve ils font tournés en fpi* 
raie. Enfin les pétales font plifTés & tournés en fpirale dans 
le Lizeret & la Doronique. 

Art. V. Des Étamines. 

Les étamines occupent ordinairement le difque intérieur 
des pétales des fleurs : ces étamines font des Hlets furmon- 
tés d'un petit bouton coloré. Cette partie , qui eft eflentielle 
à la fruélification ^ mérite une attention finguliere. En effets 
comme le dit M. Geoffix>y^ dans les Mémoires de VAcadé-* 
mie de 1711^ il y a une infinité de variétés à obferver ; 
foit fur la fiorme des fommets y foit fur la manière dont ils 
s'ouvrent ^ foit fur le nombre des itamines : fie comme elles 
font confiantes dans chaque genre ^ on ne doit point les né- 
gligée dans les caraâeres des plantes tirés des neurs> puif--! 
que de toutes les parties des fleurs celle-là eft une des plus 
eflentielles. 

Pour donner une idée jufte dQS étamines 5 je vais com-^ 
mencer par rapporter les obfervations que j'ai faites avec le 
microfcppe fur les étamines du Cerifier ^ fur celles du Fê« 
cher , du Poirier & du Pommier : je rapporterai enfuite les 
différences les plus fenfibles que Ton remarque^ en obfervant 
les étamines des fleurs des différents arbres fie arbuiles i dif* 
férences qui dépendent de leur pofition ^ de leur nombre fie 

«Je Içur foimÇf . . ^ ^^ 
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§ L Examen des Etamines des fleurs du 
Pêcher , du Cerifier , du Poirier dC du 
Pommier , vues à la loupe ôC au mi^ 
crofcope. 

Comme les etamines des fleurs de ces différents arbres ie 
reflemblent beaucoup y il me fuffira d*en décrire une , en 
faifant remarquer les légères dijBférences que j'ai apperçues 
entre les unes Ôc les autres. Les etamines des fleurs dont 
nous parlons prennent naiflance du calyce ; celles du Poi- 
rier partent du fond du calyce , & celles du Pêcher de 
les parois intérieures. Quand on fe contente d'examiner ces 
etamines à • la vue (impie , on apperçoit un filet terminé par 
deux petits corps colorés {jîg. 80. ) ; mais avec le fecours F'g» ^»* 
d'une loupe on voit fenfiblemenr (}fig. 81. ) qu'elles font Txg.zu 
formées par un filet ou pédicule a 9 qui porte à fon extré- 
mité deux capfiiles b figurées en olive y & divifées fuivant 
leur longueur par une rainure. Ces obfervations doivent être 
faites dans le temps que la fleur n'eft pas encore épanouie ^ 
ou quand elle Teft nouvellement : car danjs la fiiite la for^ 
me de ces capfules change. Ces capfules de figure olivaire 
iè nomment Us fommets des etamines ; elles font plus allon-* 
gées dans les Poiriers & les Pommiers ^ que dans les Ceri- 
fiers & les Pêchers. Ces fommets font rouges dans les 
fleurs de la plupart des Pêchers & des Poiriers 9 jaunes dansi 
celles des Cerifiers fie des Pommiers ; mais en les examinant 
à la loupe ou au microfoope y on apperçoit que la couleur 
générale de ces fommets eft feulement d'un rouge ou d'un 
jaune-pâle 9 mais tiqueté ou marbré d'un rouge ou d'un jauh, 
ne plus foncé qui augmente la vivacité de leur couleur. 

Â l'égard des pédicules ou filets ^ ils font ordinairement 
blancs, tiquetés de rouge dans quelques efpeces de Pêchers; 
mais dans la plupart des Cerifiers , au lieu de ces taches co- 
lorées dont nous venons de parler y on n'apperçoît que des 
marques plus brillantes que le refte. Les filets font couleuc 
iie rofe dans le Nefflier prdinairet 

£e 
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n. m» Quelque temps après que les fleurs font épanouies ^ les» 
fommets des étamines s'ouvrent par cette rainure longitudi- 
nale que Ton apperçoit fur la fig. %i j & les capfules étant 
ouvertes, repréfentent deux écuUons collés l'un contre Tau- 

Fig. 8i. tre par leur partie poftérieure (fig. 82. ) ; ils font attachés 

F^'g. 83» Tun à l'autre par le pédicule {fig. 83.) Ces fommets ren- 
ferment une poufliere très- fine, qui paroît fur les écuffons 
quand les capfules font ouvertes. Un rayon de foleil un pea 
vif accélère 1 ouverture de ces fommets ; & je penfe que 
cette ouverture s'opère par un raccourciffement fubit des fi-» 
bres qui forment les capfules, fie par une méchanique pref*» 
que femblable à celle qui fait jaillir les femences de la Bal*^ 
iamine ôc du Concombre fauvage. Ce qu'il y a de cerrain > 
c'efl que ces fommets s'ouvrent ordinairement par une fe- 
coufTe qui fait jaillir beaucoup de poufliere : on la peut voie 
comme un brouillard au lever du foleil y fur des champs de 
bled qui entrent en fieur, fie elle fort en fi grande abon- 
dance des Cyprès y qu'on l'a quelquefois prife pour de la fu-* 
niée. Il en refte cependant aÔez fur les capfules ouvertes > 
pour leur donner la couleuir qui eft propre à ces pouffieres» 
Cette couleur eft fouvent jaune , quelquefois violette y ou de 
toute autre couleur y fuivant les différentes efpeces de plan- 
tes. On voit dans la fig. 82 que les écuffons font relevés 
vers leur milieu d'une éminence ; ils font encore bordés d'une: 
çfpece d'ourlet. Ces écuffons, dans les efpeces dont nou& 
parlons, font ordinairement ovales; mais en £e defféchant 
us prennent des formes très-bizarres. 

J'ai dit que les fommets contenoient beaucoup de pouf- 
fiere très-fine , c'cft relativement à l'extrême fineffe de fes 
graips que je l'ai nommée Poujftere ; car le microfcope nous 

Fîg. 84. la £ait voir dans les efpeces dont il s'agit, ovale {fig. 84. )^ 
tranfparente , fans doute à caufe de fon extrênfie fineffe ; fie 
U iemble que chacun de fes grains foit divifé pat des lob^s, 
ou par des efpeces de ramifications plus obfcures que le 
refle. Je foupçonne que cette pouffiere eft attachée dans ces 
fommets par des filets extrêmement déliés- fie faciles à rom- 
pre , ce qui fait qu'elle fe détache aifément ; mais je n'ai pu- 
découvrir clairement ces attaches que fur. des pouflieres de 
certaines efpeces de fleurs,. 
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Voilà tout ce que les microfcopes m'ont pu faire apper- 
cevoir fur les étacnines dont il eft queûion. Je vais parler 
maintenant jdes différences que Ton obferve entre les éta^ 
mines des plantes de différents genres* 

§ II. Du nombre des Etamines. 

Le nombre des étamines varie dans les différents genres; 
mais il a paru être aifez conftamment le même dans chaque 
;genre y pour déterminer AL Linnxus à ^n faire la bafe de fa 
méthode. Il fiiut avouer qu'on trouve quelquefois que le nom- 
bre des étamines varie dans les plantes d'un même genre, 
& même quelquefois fur un même individu ; mais comme 
il n'y a point de méthode connue qui foit entièrement exemp- 
te de pareilles incertitudes ^ je crois qu'à l'imitation de ce 
célèbre Botanifte , le nombre des étamines doit être em- 
ployé dans l'établiffement des méthodes; & on lui a de grarf- 
des obligations des obfervations qu'il a faites fur ce fujet: 
car tout bien confidéré , il eft plus sûr de s'arrêter à ce qui 
arrive le plus fréquemment, & de n'avoir aucun égard aux 
accidents rares y que l'on ne doit regarder que comme des 
jeux de la nature. Ceft fur ce fondement que nous difons 
que les fleurs du Lilac, du Jafmin, du Troëne, du Philly* 
rœa ont deux étamines ; que la fleur du Chamelaa 6c du Ro« 
feau en a trois ; qu'on en trouve quatre dans les fleurs du 
Burcardiay de VEUagnus, du Houx, du Cornouiller, & de 
toutes les fleurs labiées ; cinq dans les fleurs du Sureau , du 
Periclymenum , de la Pervenche , du Nerprun , de la Vigne ; 
fix dans celles de VYucca fie de l'Epine - vinette ; fept dans 
le PavU & le Marronnier d'Inde ; nuit dans la Bruyère , le 
Guaiacana , là Rue ; neuf dans le Laurier ; dix dans le Chanta" 
rhododendros , l'Arboufier , fie dans les fleurs légumineufes. 
Enfin d'autres fleurs , comme celles du Pêcher , du Poirier y 
du Rofier^ du Mille*pertuis , du Câprier^ du Cifte > contiennent 
tin plus grand nombre d'étamines« 
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Pf. III. ^ 

§ III. Des différentes figures des Pédicules 

ou Filets des Etamines , de la forme de leurs 

fommets ;ÔC de leur pofition dans les fleurs. 

Je ne prétends pas entreprendre une énumération exaûe 
'des différentes formes que prennent les pédicules ou filets , 
non plus que les fommets des etamines ; je me contenterai 
d'en faire remarquer les différences les plus fenfibles. 

Dans plufîeurs plantes ^ comme dans le Ketmia y les filets 
des etamines font réunis par te bas en une maffe; d'autres 
fois ces pédicules fe réunifient feulement par paquets qui 
forment des corps féparés , comme dans le Mille-pertuis. Dans 
prefque toutes les fleurs légumineufes , les pédicules font 
réunis , & forment une gaine dans laquelle paffe le pîflil , 
en forte qu'un des bouts de cette gaine s'attache à la bafe 
du piftil ou au fond de la fleur ^ ôc que l'autre bout porte 
les fommets. 

Le plus fouvent chaque étamine a fon pédicule féparé des 
autres dans toute fa longueur : dans le Câprier ^ ôc dans quan- 
tité d'autres plantes ces etamines font attachées à la bafe 
du piflil : elles le font au piflil même dans la Grenadille. 
Dans quantité de fleurs , telles que celles de l'Amandier , 
du Pêcher , du Rofîer , &c. les etamines font attachées aux 
parois intérieures du calyce : les etamines de l'Alaterne ont 
leur attache aux mêmes points que les pétales. Dans beau- 
coup de fleurs les etamines partent du pétale : à la Bella-dona 
l'attache des etamines eft tout près de la bafe du pétale , pen- 
dant que cette infertion eft à différentes hauteurs dans Tin- 
térieur du pétale des fleurs du Bignonia y du Chèvrefeuille, 
du Cephalanthus y du Jafminoides. Les fommets font immédia- 

Fîg. loi. tement attachés aux pétales dans le Guy {fig^ xoi. ), fans 
qu'on puiffe appercevoir aucuns filets qui les foutiennent» 
Les pédicules font quelquefois fi courts , que les etamines 
n'excèdent point le pétale ; on peut en donner pour exem- 

Fig. 88 , pie le'Cephalantkus {fig. 88.)^ le Guaiacana {fig. 93-)^ & 1^ 
^3 * 9^* Guahcfta {Jig. p^.), & au contraire les filets des etamines 
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font quelquefois fi longs , qu'ils excédent de beaucoup les pi. m. 
pétales^ comme dans le Câprier {jig^ 87,) : les pédicules des Fig. 87. 
étamînes du Diervilla {figure pu ) ^ À de la Pervenche Fig. pi. 
{fig. 5/8.) font garnis de poils : enfin dans les fleurs de la Fig. 98. 
Sauge on voit deux fommets attachés enfemble y ôc d'une 
façon finguliere, par un filet fourchu {fig. pp.) FJg. 9^. 

Les fommets ofirent aufll beaucoup de variétés y tant par 
rapport à leur couleur y qui eft fouvent d'un jaune • rouge y 
comme au Pavia ; violet-foncé , comme à l'Aubépine , que 
par le nombre de leurs capfules & par leur configuration : 
par exemple y les étamines de la Mercurielle n'ont qu'une 
capfule : celles des Pêchers en ont deux : celles des Orchis 
trois y ôc celles de la Fritiliaire quatre. Dans les arbres y les 
fommets font le plus fouvent formés de deux capfules en 
forme d'olive {fig. 80.) : ces capfules font quelquefois pref- 
que rondes ; d'autres fois elles forment par leur aflemblage 
une maffe quarrée, ou elles font allongées, comme au ¥e^ 
riclymenum {fig. 97. ) I^es étamines des Arundinacées {fig. 85. ) Fig. 57 & 
pendent à un filet délié : quelquefois les fommets font fer- ^^* 
mement foutenus par le pédicule y ou figurés en manière 
d'un T y dont le montant feroit plus d'un côté que de l'au- 
tre, comme au Cephalanthus {fig. 88.) Les étamines du Cle- 
thra {fig. po.) font composées d'un fommet a formé de deux Fig. $0 & 
capfules, lefquelles s'écartent par le haut by quand les éta- ^^•^ 
mines approchent de leur maturité, tandis qu'à d'autres éta- 
mines {fig. po*.) c'eftlebas des capfules c qui s'écarte : cel- 
les du Gualteria {fig. p4. ) font implantées droites fur leur pé- Fig. 5^4. 
dicule ; & comme elles s'écartent par le haut , & qu'elles fe 
terminent en pointe , elles forment deux efpeces de carnes. 

La fleur de la Paflîon {fig. pi.) a de gros fommets qui Fig. ^ , 
femblent attachés au pédicule comme un marteau eft af- 
femblé à fon manche : les fommets des étamines du Tulipi- 
fera {fig. 100.) font très-allongés : les étamines du Magnolia Ylg. iw* 
{fig. 9$.) font applaties ôc bordées par lés fommets : les Fig. 5>i- 
étamines du Nérion {fig. 96.) font fingulieres , en ce que Fig. <^6r^ 
leurs fommets reflemblent à un fer de lance , dont la pointe 
eft terminée par un filet garni de dents , comme la barbe d'u- 
ne plume : les étamines des fleurs à fleurons & à demi-flea-- 
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PI. IIL rons fc terminent affez fouvent comme un tuyau enfilé par 
le pifliL 

Les capfules s'ouvrent auffi diverfement : fouvent elles 
s'ouvrent fuivant leur longueur; c'eft ce qu'on voit à celles 
du Pêcher ; ou à leur bafe y comme à VEpimedium : dans 
d'autres plantes ils s'ouvrent à la pointe y comme au Galan^ 
thus y ou par deux endroits y comme à la Bruyère. 

Comme il n'eft pas poCTible d'entrer dans un détail eiaSt 
des différences qui font particulières à chaque efpece de plan- 
tes y il fuf&ra y pour en prendre une idée générale y de jet- 
Fig. 101, ter les yeux fur les fig. 102, 103 y 104, loy , 106 , où les 
103 , 104, Staminés font repréfentées fort en grand, & dans différentes 
xo5> 10 • Situations, afin de donner une idée plus exaâe des fommets 
Fig. 107 & o^ capfules, & de leur pédicule. Les y^. 107 & 108 repré- 
108. fentent les étamines du Plantain , & font voir que les cap^ 

fuies ne font quelquefois qu'un renflement du pédicule. Les 
p. j^ Bcfi$* ïop & 110 repréfentent les étamines de rÊ/^im^iini» , & 
iio, ' elles font voir (jue les capfules s'ouvrent quelquefois de bas 

Fig. m, ^^ haut. Enfin j'ai cru devoir encore représenter {fig. m.) 
les étamines des fleurs mâles du Potiron, où les poufEeres 
font contenues dans des capfules longues , attachées , ainft 
qu'un ruban , fur une tête qui a la figure d'une demi-ellipfe* 
Comme les étamines font formées des mêmes parties or-- 
ganiques * que les pétales , il n'eft pas furprenant qu'elles fe 
changent quelquefois en tout ou en partie en pétales, ce 
qui y dans certaines circonfhinces , fait des fleurs doubles 
fiériles. ' Nous en parlerons ailleurs. 

§ IV. De la PouJJîere contenue dans les 

fommets. 

Quand on examine au microfcope les pouflîeres des étz^ 
mines de différents genres de plantes , on apperçoit qu'il y 
a entre elles des différences dans leur couleur, leur grofleur^ 
& même leur figure : les unes font tranfparentes , comme 
dans l'Erable , d'autres font blanches , d'autres pourprées , 
d'autres couleur de chair ; d'autres bleues ou brunes; mais 
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la plus grande partie de ces pouffieres eft d'un jaune plus ou pi, m^ 
moins foncé. 

Quoique ces pouffieres ne femblent être qu'une vapeur^ 
qu'on a quelquefois ( comme je Tai dit ) prifes pour une 
ftimée^ on ne laifle pas d'appercevoir ^ à Taide du microfco* 
e y que celles des plantes oe différents genres ont quelque-* 
bis des formes très-différentes les unes des autres. On en 
voit d'ovales , &c entre celles-là il y en a qui portent des ca« 
nelures ; comme elles font plus ou moins allongées ^ & plus 
ou moins pointues par les bouts ^ on pourroit les comparer^ 
tantôt à un grain dfe bled , tantôt à un grain d'orge y ou à 
un grain de caffé ^ ou à un noyau de datte ^ ou à une olive : 
de plus f il s'en trouve de cylindriques , de prifmatiques ; 
d'autres font de la figure d'un boulet ramé ; d'autres ont la 
forme d'un rein ; enfin les unes font liffes & unies » Ôc d'autresr 
paroiffent chagrinées : l^fig* 113 pourra donner l'idée de ces Fîg- ir^, 
différentes formes. Il eft hors de doute que cette pouffiere 
contient beaucoup de fubftance fulfureufe , puifqu elle brûle 
à la flamme d'une bougie comme de la renne pulvérifée i 
néanmoins elle ne fond point dans l'eau ^ même bouillante: 
l'efprit-de-vin en tire quelquefois une légère teinture , mais il 
ne la diffout pas ; peut-être n'y a-t-il que la liqueur qu'elle 
contient qui fe mêle à l'efprit-de-vin ; peut-être auffi eft- ce 
une réfine > ou une fubftance mucilagineufe dont quelques^ 
pouffieres font humeâées^ ou bien une réfiné concrète ré-, 
duite en poudre très-fine > qui fe trouve avec elles. 

Nous avons dit que les grains de cette pouffiere font or- 
ganifés : on peut s'en affurer avec le microfcope , & fe pro- 
curer en même temps un très-joli fpeSacle ; car fi l'on mec 
certaines pouffieres d'étamines , de la Valériane y par exem- 
ple > fur une glace pofée au foyer d'une forte lentille^ on en 
appercevra quelques-unes qui crèveront par le bout comme 
une petite bombe ^ & Ton en verra fortir une liqueur qu'onr 
peut comparer à de la falive y dans laquelle on découvre obs- 
curément de petits grains^ voyez Jig. S$. Je me fouvîens fïg.^^ 
qu'il y a plus de dix ans que M. Bernard de Juffieu me fit 
voir , qu'en mettant des grains de certaine pouffiere fur de 
l'eau ^ on en yoyoit fortiç un jet de liqueur qui nageoit S& 
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PL iir. s'étendoit fur la furface de ce fluide comme une gouttt d'hui- 
le. Le même Botanifte, en examinant au microfcope les 
pouflîeres de l'Erable , les apperçut de forme ronde , & il 
les vit s'ouvrir en quatre ; alors elles reflembloient à de pe- 
tites croix : c'eft ce qui a fait penfer à quelques Obfcrvateurs 
que les pouflîeres des Erables avoient effedivement cette fi- 
gure. Si l'on s'en rapporte aux obfervations microfcopiques 
de Malpîghi , de Grew , de Marilan & de M. Geoffiroy , ou 
fera tenté de croire que les pouflîeres offrent autant de fi* 
gures difliérentes qu'on en peut obferver dans les femences. 

Art. VI. Des Fijlils. 

On apperçoit au centre des fleurs un ou plufieurs filets 
qui fe diftinguent aifément des étamines par leur forme : ces 
filets ne font point terminés par des capfules remplies de 
poufliere; ôc de plus ils font toujours implantés fur Tembrion^ 
ou du moins ils y adhèrent en faifant un petit crochet. Les 
Botaniftes ont appelle cette partie Je PiJUl. Ces organes font 
très - différents dans les plantes de différents genres ; mais 
avant que d'entrer dans ces détails y je vais y afin de donner 
une idée des pidils confldérés en général^ rapporter les ob-- 
fervations particulières que j'ai faites fun les piftîls de quel- 
ques arbres : je prends pour exemple TÂmandier ôc le Poirier. 

§ L Examen du Pijld de V Amandier 

dÇ du Poirier. 

Fig. 114; Le Pistil de la fleur de l'Amandier {fig. 114.) s'évafc 
par fon extrémité fupérieure a y & repréfente l'extrémité d'un 
cors de chafle ; il paroît grenu en cet endroit , & comme 
formé de corps glanduleux , ou de veflies remplies d'un 
fuc vifqueux : on nomme cette partie le Stigmate. MaJpighi 
dit avoir obferyé que cette partie eft enduite d'une térében- 
thine très-fine. Depuis a jufques vers b eft un filet que les 
Botaniftes nomment le Style : ce filet aboutit à un renflement 
ç ^ qui eft l'embryon dans lequel on apperçoit le noy^u & 

l'amando 
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* amande qui eft la partie utile des fruits , relativement à la pi. iv. 
multiplication des efpeces. On trouve des pillils(^* 116.) Fig. n^. 
dont le ftigmate , au lieu d*être glanduleux , femble velu ; 
quelquefois il eft recouvert de poils très-déliés , & il femble 
velouté {fig. I2J*); d'autres fois les petits filaments font Fîg. nj. 
dîfpofés en panache ou en aigrette {fig. 124& ii$. ) : ces Fig,x24,ii^ 
poils femblent être quelquefois fiftuleux. Oii prétend que Té- 
piderme ne s'étentl point fur les ftigmates, & qu'il eft rem- 
placé par une humeur vifqueufe; c'eft fur quoi je n'oferois 
prononcer. 

Dans les Pêches velues , aînfi que dans les amandes , une 
partie du ftyle & la totalité de l'embryon font garnis de poils; 
mais on en apperçoit fort peu fur les piftils des brugnons > 
des pêches violettes & de^ abricots :e (fig. 114. PI. IIL) 
repréfente la queue du fruit qui fupporte dans le temps de 
la fleur , outre le piftil , le calyce g chargé des pétales & 
des étamines f. 

Le Poirier & le Pommier dont les fruits renferment cinq 
loges , ont leur piftil formé de cinq filets terminés par au-< 
tant de ftigmates^ ou cinq piftils; comme on le peut voir 
dans h fig. iiy. PI. III. Les Rofiers^, les Ciftes , les Mû* 
riers^ qui ont leurs fruits remplis de quantité de femences raf- 
femblées en manière de tête ^ ont autant de piftils que d'em- 
bryons ; mais on ne doit pas regarder comme une règle gé-; 
nérale que le nombre des piftils égale celui des femences ^ 
ni même des capfules remplies de femences. La fleur de 
rOranger n'a qu un piftil ; on trouve cependant des oranges 
qui contiennent plus de quinze pépins : le Poirier qui n'a 
que cinq ftyles , doit contenir dans fon fruit dix pépins : la 
grenade qui contient tant de pépins y n'a qu'un piftil : le Cha- 
marhododendros dont le fruit eft une capfule à cinq loges , 
dans lefquelies il y a un grand nombre de femences , n'a 
non plus qu'un piftil. Dans plufîeurs fleurs, le ftigmate fe par- 
tage en autant de parties quej'embryon contient de loges; 
ar exemple , le ftigmate de la Tulipe & de prefque toutes 
es Liliacées fe divife en trois parties , & l'embryon contient 
autant de cellules. Les Ombe/liferes qui portent deux fempn- 
c£S^ ont leur ftigmate double ; & Ton pourroic citer des plan- 
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tes dont .les fruits ont quatre loges y lefquelles ont quatre 
iligmates ; d'autres (ix loges & (ix ftigmates ; d'autres dix lo« 
ges & dix fiigmates. Si ces obfervations s'étendoient /ur rou- 
tes les plantes ^ on pourroit penfer que les Liliacées y par 
exemple y ont trois piftils y dont les ftyles fe réunîffent en un ^ 
ainfi que les trois capfules y qui ne font qu'un fruit. Nous 
aurons occafion de fuivre encore cette idée ; mais revenons 
au Poirier. • 

On apperçoit au milieu de la fleur {fig. ny.) cinq ftyle3 
terminés par des ftigmatcs qui s'évafent à-peu-près comme ce- 
lui de l'Amandier : ces cinq ftyles paroiflent implantés fur un 
feul embryon ; mais par la difleâion on voit qu'ils paffent 
dans un trou ou canal glanduleux , fans contraâer zucnne 
adhérence avec ce canal ; & dans l'intérieur de la poire il y 
a une cavité bordée de cinq arrêtes qui font la prolongation 
des piftils : chacune de ces arrêtes répond à une capfule, 
dans laquelle doivent être deux pépins. Si l'on veut confia 
dérer chaque capfule comme un embryon féparé^ on peut 
dire que la fleur du Poirier a cinq piftiles ; mais fi l'on s'en 
tient a la fimple infpeâion y fans pénétrer dans l'intérieur au, 
fruits fe contentant de regarder la petite poire comme un 
embryon unique y on pourra dire que le piftil de la fleur du 
Poirier eft formé d'un embryon de cinq ftyles^ & d'un pa* 
reil nombre de ftigmates. 

Les fleurs de TAmandier & celles du Poirier, que nous 
avons choifles pour donner une idée détaillée des piftils y 
nous mettent à portée de faire remarquer la différente pofi- 
tion des embryons, dont les uns, foutenus par un pédicule, 
font feulement contenus dans le calyce(^. 114O & les au- 
tres font partie du calyce {jig. iij.) 

$ IL Des Piftils en général. 

Quoique nous ayons dit que les piftils font formés de 
trois parties différentes j favoir , de Tembrion , du ftyle ôc 
du ftigmate : il y a néanmoins des piftils bien organifés , où 
l'on n'apperçoit que l'embryon & le ftigmate : celui du Thy- 
melaa eft applati & pofé immédiatement fur T^mbryon. Il 
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y a peu de différence dans le Toxicodendron : on n'apperçoît pi. ly. fig. 
au Ptelaa que trois ftigmates pointus fans ftylc : il en eft "7» 
prefque de même au Sumacs on en peut dire autant du Mal- 
le y du Nérion & du Noyer ; d*où Ton peut conclure , ou 
que le ftyle n'eft pas une partie effentielle pour rendre 
un piftil parfait, ou que dans les exemples que je viens de 
citer , le ftyle eft fi court qu^on a tout lieu de douter de fon 
exiftence. 

Il y a des piftîls , comme ceux du Câprier ( fig. 1 6. PL I. ) , 
dont le ftyle paroît fortir du fond de la fleur : il porte à fon 
extrémité l'embryon fur lequel le ftigmate eft immédiatement 
pofé. D'autres ftyles , tels que ceux de la Bella-dona & du Jaf- 
min (fig. 118.), font fimples & droits: les ftyles de plufieurs Kg. ut. 
fleurs , fur-tout des fleurs en gueule , ainlî que ceux de prefque 
toutes les fleurs légumineufes , font courbes ; d'autres font four- 
chus y comme à PAurone , TErable , le Baccharis y le Lilac 
(j%- ïïp-) Le ftyle du Guaiacana fe divife en quatre; celui Fîg. n^. 
du Ketmia en cinq {jig. 12.0. ) : à la fleur de la Paflîon , il Fig. no. 
part de Tembryon trois ftyles qui fe terminent par de gros 
ftigmates, & reflfemblent à des clous. 

Il y a dans les fleurs des Clématites cinq à fix piftils qui 
répondent à autant d'embryons. Cette multiplicité de piftils 
s'obferve dans plufieurs fleurs dont les femences font raffem- 
blées en manière de tête ; mais il y a cela de fingulier au 
Clématite, que les ftyles s'allongent, & ils font garnis de 

{)oils femblables à la barbe d'une plume. Si nous examinions 
es piftils de toutes les plantes , nous en trouverions de fila- 
menteux, de ronds, de quarrés, de triangulaires, d'ovales, 
de reflemblants à un fufeau , à un pilon, à une colonne. 

Les ftigmates offrent auffi bien des fujets d^obfervation. 
Quelquefois le ftigmate termine le ftyle par un évafement 
qu'on peut comparer à l'extrémité d'un cor de chafle , comme 
nous l'avons déjà fait remarquer {fig. 1 14. ) î ou bien le ftyle fe 
renfle vers Pextrêmité qui porte le ftigmate b {fig. 122.) Beau- pig. us- 
coup d'autres plantes ont leur ftyle terminé par un très petit bou- 
ton comme un Jafmîn {fig. 1 18. ) Les ftyles fourchus (jî^. i ip.) 
font fouvent terminés par des ftigmates peu apparents , qui 
garniffent les cornes du ftyle : ces ftigmates font quelquefois 
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TU IV. frangés ; d'autres fois ces ftyles fourchus font terminés pat 
de gros ftigmates , comme au Ketmia (fig. 1 20. ) 

Il y a des ftyles dont les ftigmates font velus : on en 
peut donner pour exemple le Smilax , le Térébînthe , le 
Lentifque : le Grruoia & le Clethra ont leur ftigmate divifé 
Fig.1%1. en quatre (/^. 121.) Le ftigmate du Tilleul eft pentagonal. 
Les embryons du Noifettier y du Chêne , Ôcc. font furmoa- 
tés de quantité de filets qui forment une efpece de houppe: 
le ftigmate de la Pervenche a une forme finguliere; il ter- 
mine le ftyle en forme d'une maffe bordée d'une lame pla- 
te : au Laurier - Thim l'embryon eft furmonté d'une efpece 
de glande qui forme trois ftigmates : le ftyle du Phafeoloides eft 
roulé en fpirale. 

Les embryons affeÛent auflî plufieurs formes particulières : 
les uns font ronds , d'autres font ovales , d'autres cylindri- 
ques^ d'autres fort menus 6c allongés > d'autres ont la forme 
d'une piramide y d'autres au contraire font comprimés & ap* 
placis : mais comme leurs différentes formes ont quelque 
rapport avec celles de leurs fruits, dont nous nous propo- 
fons de parler dans la fuite de cet Ouvrage , nous nous 
bornons ici aux généralités que nous venons d'indiquer. 

Je crains de m'être déjà trop étendu fur les difiérentes for- 
mes des piftils , & fur celles de fes parties ; j'aurois cepen- 
dant encore bien des formes à expofer , fi je voulois éten- 
dre mes vues fur toutes les plantes; aînfi, pour abréger, je 
Pj ,^me bornerai à renvoyer aux ^^. 122, 123, IZ4, iij ôc 
113 , 114 ) 128. 

iij & 128. Quelque forme qu'aient les ftyles, on apperçoît fenfible- 

ment à quelques-uns, qu'il y a dans leur intérieur une ouver- 
ture qui pénètre jufqu'à leur bafe , ou jufqu'aux embryons 
Fig. 117. des femences. On voit {fig. 127.) la coupe du ftyle de la/^. 
Fig. 119. i^2» par la ligne i, e\ & dans \^fig. tip. la coupe d'un autre 
ftyle creux de l^fig. 128. Il y a quantité de piftils où je n'ai pu 
diftinguer cette ouverture ; & dans ceux où elle eft très-fenfible 
à la vue , on pourroit concevoir , par exemple , comme dans 
hi fig. 122 , qu'il y a un faifceau de vaifleaux qui s'étendroit 
depuis chaque divifîon du ftigmate b jufqu'à chaque loge de 
Fembryon ^ 6c que chacun de ces faifceaux laifferoient entre 
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eux un vuide , quoiqu'ils fuffent tous renfermés par des en- pi. iv. 
veloppes communes y ce qui donneroit l'apparence d'un feul 
ftyle , auoiqu'effeâivemenc il y en eût trois : cette idée qua- 
dreroit a merveille avec ce qui s'obferve dans la pomme & 
dans la poire {fig. 130. ) : car fi on fuit par la difieâion l'un Flg. 130. 
des ftyles de ces fruits , on appercevra qull fe divife aifémenc 
en deux par le bas y & que chaque portion 9 comme aux lettres 
gyhy répond à un pépin : ainfi il pourroit bien fe faire qu'un (ly« 
le unique fe diviferoit dans l'intérieur de l'embryon , pour four- 
nir des portions de lui-même à chaque fruit ou a chaque loge* 

Quand les fruits font noués ^ la plupart des ftyles & des 
ftigmates fe deffechent^ ainfi que les étamines> £c il n'y a 
plus que les embryons qui fubfiftent. 

Je ne parle point ici de l'ufage des pifiils; il £àut cepen- 
dant qu'ils foient une partie bien efTentielle à la formation 
des fruits y puifqu'auffi-tôt que les ftyles ont été endomma^ 
gés y foit par la gelée y foie par les infeâes ou par quelque 
autre caufe y les fruits périffent immanquablement y lors mê- 
me que l'on n'apperçoit pas qu'aucune de ces caufes ait pu 
endommager les embryons. 

J'ai une efpece particulière de Cerîfier, dont prefque tou- 
tes les fleurs font pourvues de 3 ^ 4 > $ y 5 & 7 piftils ; elles 
produifent un égal nombre de fruits raffemblés en manière 
de tête à l'extrémité d'une queue unique : j'ai une autre ef- 
pece de Cerifier y dont chaque âeur contient deux piftils : 
prefque tous fcs fruits font doubles ; mais il arrive aflez fou* 
vent à cette efpece, que les piftils, au lieu d'être organifés, 
comme je Pai expliqué ci-devant , s'épanouilTent , & forment 
deux petites feuilles ; alors les fleurs reftent ftérUcs , & elles 
ne donnent aucun fhiit. Ces faits conflatent de quelle im- 
portance font les piftils pour la fornîation des fruits : je 
parlerai dans la fuite de leurs ufages ; mais je veux aupara- 
vant dire quelque chofe des fleurs incomplettes. 

Article VIL Des Fleurs incomplettes. 

Les Fleurs dont j'ai parlé dans les Articles précédents 
étant pourvues pour la plupart des étamines ôc du piftil^ qui 



Z30 P H Y S I (lU E DES ArBRESI 

font reconnus par tous les Botaniftes pour autant de parties 
néceffaires à la fruftification , on peut les regarder comme 
des fleurs complettes. 

Il y en a de deux efpeces, que nous appelions incomplet-^ 
tes : les unes renferment des étamines bien formées , pour- 
vues de fommets & de poufliere y mais elles manquent de 
piftUs ; & comme ces fleurs ne portent point de fruits, elles 
ont été nommées Flturs Jiériles ^ ou fanjfes fleurs y non- feule- 
ment par les Jardiniers, mais encore par de .très - célèbres 
Botaniftes : ceux-ci les ont aufli nommées Fleurs à étamines^ 

L'autre efpece de fleurs incomplettes > quoique pourvues 
de piftils bien conditionnés , manque d'étamines : celles - ci 
font capables de produire des fruits ; & c*eft pour ce/a qa*oa 
les nomme Fleurs vraies ou Fleurs nouées. Nous ne faifons ici 
aucune mention , ni de leurs calyces , ni de leurs pétales y 
parce que quand ces parties , qu*on ne peut regarder comme 
abfolument néceffaires à la formation des fruits y fe trou* 
vent dans les fleurs incomplettes y elles font femblables à 
celles qui fe trouvent dans les fleurs complettes. 

Le Noyer, le Noifettier, le Charme, le Chêne, le Hê- 
tre , le Pin , le Sapin , l'Aune , le Cyprès , le Thuya , le 
Bouleau, l'If, le Mûrier, le Platane, quelques efpeces de 
Genévrier, une efpece de Lentifque, tous ces arbres por- 
tent fur le même individu, mais féparément, des fleurs à 
étamines & des fleurs à piftil. Il en eft de même de 
quantité de plantes , telles que les Cucurbitaçées , le Bled 
de Turquie , la Larme de Job , &c. Quelques efpeces de 
Palmier , les Saules , les Peupliers , le Lentifque , le Téré- 
binthe , Parbre de Cire ; quelques efpeces de Genévrier , la 
Sabine ; & dans les plantes , TEpinard > le Chanvre , TOr- 
tie, &CC. ont des pieds qui ne produifent que des fleurs à 
étamines , ôc qui ne fourniflent jamais de fruit, pendant que 
d'autres pieds , qui n ont que des fleurs à pifUl , donnent 
du fruit. 

On trouve auflî quelques arbres qui donnent fur un même 
pied des fleurs complettes, c'eft-à-dire , pourvues d'étami- 
nes & de piftils ; & des fleurs incomplettes , dont les unes 
font avec des étamineS; & les autres avec des piftils. Enfin quel^ 
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Gues fleurs , telles que celles de VOpulus flore globofo y font pi, y. 
dépourvues d'étamines & de pîftils , & Ton peut les nommer à 
jufte titre Faujfes fleurs , puifqu'elles ne produifent d'autre 
avantage que celui de former par leur pétale un effet affez 
agréable à la vue^ étant d'ailleurs tout-à-fait inutiles à la 
fruâification. 

Pour terminer ce qui regarde les fleurs încomplettes , je 
rapporterai quelques obfervations que j'ai faites fur les fleurs 
à étamines 6c fur les fleurs à piftil du Noifettier. 

La jî^. 148. PL V. repréfente le bouton d'une fleur à éta- Fîg. 14». 
mines y ainfi qu'on le voit en automne : on apperçoit vers le 
bas quelques écailles en cuilleron , & le refte ne paroît être 
qu'une mafle herbacée & confufe. 

La Jîg. 149 repréfente le même bouton, comme il paroît Kg, i45>. 
dans le mois de Janvier : on voit à fa bafe les écailles du 
bouton dont je viens de parler, le refte commence à fe mon- 
trer écailleux ; mais les écailles font bien autrement fenfibles 
au printemps, comme on le peut voir dans la PL IV. fig. Fig. 134. 
134. On a repréfente (fig* lyo.) une de ces écailles déta- Fig, 150. 
chée du fllet , & vue au microfcope par la face extérieure : 
elle paroît recouverte d'un duvet très -fin, hz Jîg. iji mon- Fig. i^. 
tre la même écaille vue par fa face intérieure : cette partie 
eft garnie de quantité de poils , & Ton y appçrçoit les éta- 
mines; une de ces étamines/^. 1J2; & jîg. lyj , la même Fig. 151 & 
étamine écrafée au foyer d'un microfcope, & du fommet de 'J3« 
laquelle on voit fortir beaucoup de pouflîere accompagnée 
d'une liqueur vifqueufe. 

hsifig. IJ4 repréfente le bouton d*une des fleurs d'où for- Fig. 1^4. 
tent les fruits. Ce bouton eft gros , arrondi , & couvert d'é* 
cailles creufées en cuilleron. 

La jig^. iJJ eft une des écailles extérieures, brune en de* Fig. lyj. 
hors , & chargée de poils en dedans. 

La Jîg* i$6 repréfente une des écailles intérieures, plus Fig. 1^6. 
grande & moins épaifle que les .précédentes : elle eft éga* 
lement velue en dedans. 

La jîg'. 157 eft une autre écaille encore plus intérieure: Fig. if?» 
celle-ci eft épaifle & diflicile à détacher. 

La/^. 158 fait voir un corps que l'on trouve au centre Fig. i^z^ 
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PI. V. ^^ bouton •: c'eft le calyce de la fleur , des échancrures du- 
quel fortent des filets ; je n'oferois décider fi ce- font des pé- 
tales ou des piftils. 

Ces obfervations fur les fleurs à piftil ont toutes été faites 
dans le mois de Janvier ; j'ai cru devoir les rapporter , pour 
donner une idée de la ftrudure des fleurs incomplettes. 

Quant à la diftinûion des arbres qui portent ces différen- 
tes efpeces de fleurs, on peut confulter les tables méthodi- 
ques qui fe trouvent après la Préface du Traité des arbres & 
arhujies y que nous avons mis au jour en 17^5. 

Il nous refte peu de chofe à ajouter à ce que nous avens 
dit des étamines; ainfi nous n'infifterons feulement que fur 
la façon dont les fleurs à étamines font groupées fur les ar- 
bres qui les portent. 

Le plus fouvent un nombre d'écaillés femblables à a , ^ , 
Fig. 13^. ou r, d {fig. i}6.)j font toutes attachées fur une branche 
fouple & filamenteufe^ & ces écailles recouvrent les étami- 
nes ^ raflcmblées , comme on le voit en d.he Noifettier(^^. 

Fifî. 133 > i330> le Bouleau {fig. 134- )j ^^ Châtaignier {fig. 13;.), 
134 & 135. font de ce genre. On a appelle Chatons ces menues bran- 
ches chargées de fleurs à étamines. 

Quelquefois ces chatons font plus courts , àc alors ils ne 
font point pendants; tels font ceux du Sapin {fig. 136.) ^ de 
Fig. 138. la Mélèze (fig* 138.) On voit fur Pin plufieurs chatons a/Tez 
femblables à ceux du Sapin ôc qui font groupés autour d'une 
branche qui continue à pouffer 6c à fe garnir de feuilles au 
Fig. 13V. deffus des chatons, comme en n {fig. 137.) Ceux du Ge- 
Fi^. 13p. nevrier (fig. 13p.) font fort petits. Le Térébinthe, le Len- 
Fig. 140. tifque {jfig. 140.) ont leurs fleurs à étamines raffemblées par 
bouquets , ou en forme de grappe. Plufieurs arbres & arbuftes 9 
ainfi que TAlaterne 6c le Fagara y portent leurs fleurs à étami- 
nes , folitaires ou féparées les unes des autres. 

Les fleurs à piftil font aufli quelquefois attachées à une 
branche filamenteufe qui les foutient^ & elles forment tou- 
tes enfemble une efpece de chaton , comme au Charme 
Fig. 141- (fig* 141.) -cette branche chargée de piftils s'étend par la 
Fig. 141. fuite, & forme des efpeces de guirlandes (fig* i^ai. ) Les 
f^* 143/i ûeurs à piftil du Saule ^ du Peuplier ôc du Bouleau (/^. 143*) 

forment 
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focmcnc dès efpeces de chatons plus réguliers : celles du Sa- pl v. 

pin {fig. 144. ) ne s'écartent pas beaucoup de cette forme; pig. 144. 

inais elles fe foutiennent fermement j & elles repréfentent 

un petit cône écailleux. Les fleurs de F Aune {fig. i^^.)ioTit Fig. i4f. 

aufli groupées^ de façon qu'elles repréfentent un cône écail- 

leux. Les fleurs à pifiii du Platane forment par leur aflem- 

blage des boules tues-rondes. Enfin au Noyer {fig. 1^6.) & F^'g*H«. 

au Châtaignier [fig. 147.) ces fleurs qui* ont des formes fin-! F%* ;«• 

gulieres^ font féparées les unes des autres j & chacune ne 

contient pour l'ordinaire que 2 ou 3 piûils^ fie un pareil nom* 

bre de fruits. 

Chaque arbre afieâe donc dans la difpofition de fes fleurs 
foit àétamines^ foitàpiftil&j des formes particulières. Il fe- 
roit trop ennuyeux de s'étendre davantage fur ce point ; les 
exemples que nous venons de rapporter font fufii&nts pour 
aider à difcerner au premier coup d'oeil les fleurs incomplet^ 
us d'avec les fleurs complettes^ fie les fleurs à étamines d*a- 
yec les fleurs à pifUls. 

Art. VIII. De quelques parties fur numé- 
raires qui fe trouvent dans Vintérieur^ ou 
à l'extérieur de quelques fleurs. 

On trouve au fond de plufieurs fleurs une liqueur (u^ 
crée que les abeilles ramaflent avec foin. On appcrçoît au 
fond de certaines fleurs des corps qui paroiflent glanduleux ; 
& comme Ton a jugé qu'ils pouvoient fervir à la féparatioti 
de ce fuc mielleux que quelques Botaniftes appellent Nec-^ 
far y on les a nommés NeSlanum. On découvre par exemple 
dans les fleurs du Laurier , près de Tembryon , trois tuber* 
cùles colorées^ 6c deux petits corps arrondis qui font atta^ 
chés \ la bafe des étamines. Les fleurs de la Pe.rvçnche ren- 
ferment de la même façon deux corps glanduleux. 

Ces obfervations ont engagé les Botaniftes à appeller auflt 
NeStmum toute? Its pâxties qqs fleurs qui ne font, nî le jpîA 
til y ni les étamines , ni les pétales. Pans la fleur de la rai^ 
iîbn c'eft une triple couronne de filets qui partent de la bafe 






a34 P HYS I (lUE DES ArBKE&. 

du piftiU On voit au fond de la fleur du Gualteria dix corpi 
pointus^ foutenus par des pédicules très-déliés. On apper-* 
çoit dans la fleur de VHamamelis quatre petirs onglets : à 
chaque divifion du pétale de la fleur du Nerion^ on voit un 
appendice frangé : au Periploca^ ce font des filets qui partent 
de la bafe du pétale : à VAzedarach y c'efl un cornet. 

Outre ces parties qu'on défîgne toutes par le nom géné- 
rique de Nekartuni y on apperçoit au dehors de certaines 
fleurs des parties > fouvent colorées , qui manquent aux au* 
très fleurs. Il y a par exemple une efpèce de Cornouiller 
qu'on appelle Cornus mas y involucro maximo y parce que les 
boutons a fleur de cet arbre font contenus dans des feuilles 
colorées qui reffemblent à une tulippe : le Cornus herbacea a 
un involucrum qu'on prendroit pour un pétale blanc : la Noix 
blanche de Virginie a fes boutons renfermés dans des involu^ 
erum , comme ceux du Cornouiller : les fleurs de plufieuri 
efpeces de Thytimale font accompagnées de deux feuilles 
colorées qui forment un invoiucrum : enfin les fleurs du Char- 
me font accompagnées de plufieurs fcuijles; & celles du Til- 
leul partent d'une feuille qui eft d'une forme ^ 6c qui a une- 
organifation très-finguliere. 

Ces invoiucrum fervent probablement , ou à former des 
enveloppes qui protègent les Jeunes produâions qui en font 
recouvertes y ou à ranimer pat la tranfpiration le mouvexxuent 
de la fève dans ces parties. 

A l'égard de cette liqueur mîelleufè dont nous avons déjà 

Î)arlé , Pontedera * a foupçonné qu'elle pouvoir fervir à enduire 
es graines d'une efpcce de vernis, capable de les maintenir e» 
état de germer , tant que ce vernis le confervoit fans altéra* 
tion. On auroit peine à faire l'application de cette idée à toutes 
les femences ; & l'on apperçoit d'autres fujets d'altération. 

Quelques Phyficiens ont penfé que les infeâes attirés par 
cette liqueur, occafionnoient par leurs piquûres la difper/îon- 
de la poulfiere des^ fommets des étamines. Nous en parlerons^ 
dans la. fuite. 

Ce qui paroît de plus certain y c'eft que les plantes ne^ 
femblent point fouffrir du larcin que leur font tant d*infec- 

^ Fomedirée Anihologia^y à' Dijfmationeù 
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tes ; il fe peut même que ce miel ou nedar ne foit qu'un pi. v; 
excrément des végétaux* 



CHAPITRE IL 



DES FRUITS: 

X^ES Pétales^ les éramines^ les piftils, & fouvent les ca« 
lyces fe deÛfechent & tombent : les embryons font la feule 
partie des fleurs qui reftent).ôc quand les fruits font noués, 
comme difenc les Jardiniers , on voit les embryons acquérir 
de la groifeur^ prendre la forme que les fruits doivent avoir, 
& parvenir peu-à-peu à l'état de maturité , qui eft le terme 
de leur exiftence : ce temps pafTé y les uns fe deffechent ^ 
fie d'autres tombent en pourriture. La nature a tellement va- 
rié la forme des fruits^ que nous ferons forcés de nous ref- 
traindre à ne préfenter ici que des idées générales ^ qui ce« 
pendant pourront encore nous conduire plus loin que nous 
ne defirerions. 

Pluiieurs arbres ou arbuftes produifent des fruits fecs qui 
<:ontienn^nt fous des écailles un certain nombre de femen- 
ces : on les nomme Cônes y au Pin ^ à la Meleze > au Sapin 
(^fiS* ^5P0 • ^n pourroit aufli donner ce nom aux fruits de 
TAune fie du Bouleau {fig. 160.) Comme les fruits du Cy- 
près font ronds, on les nomme Noix {fig. 161 A Les fruits 
du Laurier-Tulipier font formés de capfuîes , tellement raf- . 
femblées qu'elles imitent affez la forme d'un cône : les fruits 
du Liquidambar font fphériques y fie les femences font conte<* 
nues dans des alvéoles : les femences du Tulipier font nues, 
mais elles font tellement arrangées autour d'un poinçon com^ 
mun > qu'elles reflemblent aUez à un cône écailleux. Le 
Platane fie le Cephalanthus {fig. 162.) ont aufli leurs femen-' Fig, li^ 
ces nues y mais elles forment par leur aflemblage des boules 
aifez régulières. Dans tous ces firuits le poinçon du milieu ^ 
ies écailles y les alvéoles y ou les feuillets qui fe trouvent tn- 
cre les femences^ étant néceilisdrement chargés de leur tranP 

Ggij 
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Fig« i^i. 
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PI. VI. inettre là nourriture^ & peut-être même de donner à cette 
fève certaines préparations; on peut regarder toutes ces par* 
ties comme un Placenta commun à toutes les femences. 

D'autres arbres ou arbuftes portent des fixiits plus ou moins 
charnus qui contiennent des femences^ recouverts d'une en- 
veloppe coriacée : on les nomme Pépins. Les poires , les 
Fïfe. \êt 1^4, po"^°^^s, les coings {Jîg. 1^3 & 1^4. PL VI.) ont leurs pé- 
pins a {fig. \6^.y renfermés au centre d*une grande épaif-* 
leur de chair fucculente : les pépins du Châtaignier > du Hê<- 
Fig. 16$. tre> du Pavia , du Marronnier dinde (fig. i5j. ) font re- 
couverts d'une enveloppe charnue peu fucculente^ prefque 
feche , que l'on appelle Brou. L'enveloppe du pépin des 
Fîg. 1^8. Chênes, des Lièges (/^. i62.) eft auflî un brou, mais qui 
ne forme qu'une coupe a dans laquelle le pépin eft enchalTé ^ 
comme une Pierre l'eft dans fon chaton. 

Pour terminer ce qui regarde les fruits à pépins 9 il y en 
Fîg. 169. Zy tels que la figue 5 la grenade & la grenadille {fg. i6p.)f 
Fig. 170, qui ont beaucoup de pépins renfermés dans une chair (fig. 
170.) plus ou moins fucculente. Cette chair ^ 6c même ce 
brou des fruits , dont nous venons de parler y font l'afTem- 
blage d'un grand nombre d'organes. Nous aurons occafion d'y 
faire remarquer de gros troncs de vaiffeaux y une quantité pro- 
digieufe d'autres vaifleaux qui font très-fins > des glandes^ des 
membranes, &c. 

Plufieurs arbres & arbuftes ont leurs amandes contenues 

dans une boîte ligneufe : on les nomme Fruks à noyaux. Le 

Fig. 171- Pêcher > l'Abricotier , le Prunier & le Cerifier {fig. 171.) por- 

Fig. 17». tent des fruits a dont le noyau {fig. 17a.) eft recouvert d^une 

chair fucculente. UOVmttyVElaagnus , le Jujubier, le Cornouil- 

Fig. 173. 1er, le Micocoulier, le Laurier , & le Laurier- Cerife {fig. 173.) 

ont aufli leur noyau enveloppé d'une chair fucculente ; mais le 

Fîg. 174. fioyau a { fig. 1 74. ) contient , ou doit contenir deux amandest 

Fig. 175. les noyaux des Noyers & des Amandiers {fig^ i75- ) font cou- 

Fig. 176. verts d'un brou ; & celui de la noifette {fig. 176.) c& feuh* 

lement enchaffé dans le brou. 

c Beaucoup d'arbres & d'arbuftes portent des petits fruits 
charnus , fucculents ou non y que l'on nomme Baies. Celles 
du Çhionanthus ^ du. Fufiet p de VOocyacamha ^ du Mentfpnt 
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mum y de TObier , du Pkylliraa , du Rhamnoides , du Syderô^ PL vn. 
xilon y du Dafhne , du Thym , de la Viorne , du Guy & du 
lhymel(ea[jig. 177.) font fucculentes ^ & elles ne renferment Fig. 17^ 
qu'une feule femence {fig. 178.) Dans PIf, le noyau n'eft Fig. 178. 
pas entièrement recouvert par la chair : la baie de VAzeda^ 
rock {fig. 17p.) qui eft fuccùlente^ renferme un noyau & Fig, 179. 
cinq amandes ( J!g^. 180^ i8i.)Les baies du /^îrra^ du Gale y Fig. iSo.isi. 
du Molle y du Sumac ^ du Toxicodendron y du Pajferinay du Len- 
tifque, & du Térébinthe (fig. 182.) font peu charnues, & Fig. is*. 
ne renferment qu'une femence {fig. 183, 184.) Fîg. 183^x8^ 

D'autres arbres ou arbuftes portent des baies fucculentes 
bu non fucculentes y qui renferment deux femences : telles 
font les baies du Chèvrefeuille y du Periclymenum y de PA11« 
zier > du Jafmin y du Snylax y du Styrax y du Xylofteon , de 
TAfperge, de VEphedra {fig. i8j.), de l'Epine- vînette {fig. p,-^ ^^^ ^ 
i85. ) fie de la Bourdaine {fig. 187. ) Qn trouve trois femen« 186 & 187. 
ces dans les baies du Sureau, du petit Houx, du Genévrier, 
de la Sabine, du Cèdre, du Nerprun {fig. 188.) & de TA- Fig. 188^ 
lateme {^. i8p. ), où Ton n'a repréfenté que les noyaux. Fig. iSy. 

Il y a quatre femences dans les baies du Burcardia , du 
iTroëne, du Fitexy du Houx {fig. ipb, ipi.) : on en trou- Fîg, i^ojfpr^ 
ve ordinairement cinq dans les raifins, dans les baies de 
VUva^urfi y de l'Airelle , de plufieurs efpeces de Neffliers , & 
dans celles du Lierre {fig. ipa , \Sf^.)^Tiîin on en voit un Fig. i5>j,ï^v 
phis grand nombre dans les baies de la Bella-dona , du Jaf-^ 
minoides , du Myrthe , du Solanum , du f^itis - Idaa , de la 
Rôfe, du Butneriay de TArboufier ( j^. ip4 ôc 19$.) y du Fig. rs^ r 
Guaiacana {fig. iptfO> du Grofeillier {fig. ip7 & ip8.), '^^r , 196^. 
& du Câprier {fig. 199 & aoo.) Si l'on examine avec atten- î|J,'&lgoI 
tion toutes ces baies , on appercevra qu'elles forment diâfé* 
rents placenta qui fourniflent la nourriture aux femences. 

Ces dernières parties font quelquefois contenues dans desr 
efpeces de boîtes , qui fe deffechent après être parvenues à 
leur maturité : on le& nomme des Capjules. Les fruits capfur 
laires du Charme {J^. 201.) n'ont qu^une feule cavité, fie Fig. loiv 
ne contiennent qu'une femence. L'Orme , le Ftelaa , le Po^ 
lygonumy VAtriplex {fig. 202.) ont une oa deux femences Fîg. 
renfermées dans une cavité formée de deux membranes minr 
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pj. VII. ces. Les capfules de Vltaa n'ont qu'une cavité , mais qui 
contient quantité de femences. 
Fig. 203,104. Le Fagara { fig. 203. ) & l'Erable (J^. ±04. ) ont. leurs 

fruits compofés de deux capfules qui ont chacune une ca vi« 
té y dans laquelle une iemence eft renfermée. Le Saule , le 
Peuplier , le Tamarifque ont pareilleqient deux capfules > qui 
ont chacune une cavité ^ mais qui contiennent plufieurs fe* 

Fig. 2o^ mehces, JJHamamelis Sa le Lilac (j5^. 2oy.) ont deux cap- 
fules qui ont chacune deux cavités ^ dont chacune contient 
une femence. Le Paliurus j le Ceamthus j & le ChameUa 

Fîg. zo6. ( fig. zo6. ) ont trois cavités qui contiennent chacune une 
femence. Le Clethra , VEvonymoides y le Thytimale , VYucca , 

Fîg. 207. Vyindrqpttnum &c VHypericum {fig. 207.) -ont aulli leurs fruits 
compofés de trois cavités qui contiennent beaucoup de fe* 

Fig. 208. mences : le Stewartia^ le Grewiay & VEvonymus (jî^. 208.) 
ont leur fruit formé de quatre ou cinq cavités^ dans chacu- 
ne defquelles eft contenue une femence : la capfule du Til- 
leul a auflî cinq cavités» ôc elle devroit contenir cinq fe^ 
mences ; mais il n'y en a ordinairement qu'une feule qui 
réufliffe : la Rhue , le Syringa y la Bmyere , & la DiervU/a 

Fig. 2©^. (^fig, 2op.) ont également quatre ou cinq cavités; mais ces 

cavités contiennent beaucoup de femences : les fruits de Yyif' 

cyrum y de VAzalea y du Gualtcria y du Kalmia , du Spiraa , 

Fij. 210,111. ou Ketmia {fig^. 210.), 6c du Chamarhododendros ( J^. 211.) 

font aufli des capfules à cinq loges y mais dans lefquelles on 
trouve quantité de femences : enfin les capfules qui forment 

Fig. tu, les fruits des Cifies {fig. %i2.) ont un nombre indéterminé 
de loges qui contiennent quantité de femences. 

Sans vouloir entrer dans un trop grand détail anatomique 
de ces capfules y nous remarquerons feulement que y jufqu à 
la parfaite formation de leurs femences, elles font très-fuc- 
culentes y formées de quantité de vaifleaux y dont les princi- 
paux forment des arrêtes 9 où les femences font attachées par 
un vaiffeau qui leur porte la nourriture : de plus^ la plupart 
de ces capfules que l'on trouve vuides après leur defféche- 
ment^ étoient^ dans le temps de leur verdeur > remplies d'une 
pulpe fucculente qui doit certainement être très - utile aux 
femences» Nous nous en tiendrons pour le préfent à ce; 
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idées générales ; 6c quoique nous ne nous propofîons pas de pi. vm, 
fuivre exaâemenc l'anatomie de tous les fruits , nous pour* 
tons avoir occafion dans la fuite d'entrer dans un plus grand 
détail fur cette matière. 

Les fruits qui fuccedent aux fleurs légumîneufes font des 
capfulejs allongées ^ auxquelles on a donné le nom de Si/i^ 
ques , quand elles ont une certaine étendue ; & que Ton nom- 
me Silicules , lorfqu'cUes font petites. Nous allons faire re- 
marquer les principales différences qu'on trouve entre celles 
que produifent les différents arbres ou arbuftes. Les fruits du 
Spartium ^ de VAmorpha {fig. xi^. ) , & du Barba - Jovis Fig. u^^ 
(fis* 2 14, ) ne font que des filleules fans cloifon , & qui ne con- Fig, 214, 
tiennent qu'une feule femence. Les 'filicules du Tragacantha^ 
du Genijia-fpanium y & de VAnonis {fig. 2if.)font auflî affez Kg. »iy, 
petites ; mais elles contiennent plufieurs femences : d'au- 
tres , longues & fans cloifon , font comprimées entre 
chaque femence > comme dans le Coronilla fig. 216 : celles de# Rg. ^^^ 
la Pervenche , de VAnagyris , du Gainier , du Gleditfia , du 
Faux-Acacia, du Cytijo-Gemfta ^ du Cytife {fig. 217.) & du F/g. nj^ 
Genêt {fig. 218,) font affez grandes , fans cloifon , & elles ne Fig. 218^ 
contiennent point de pulpes. Les fîliques du Carouge, du 
Bonduc & de V Acacia {fig. iip. ) ne font point divifées par f,v 2.19^ 
dés cloifons ; mais les femences y font environnées de tou- 
tes parts d'une pulpe. 

Quantité de plantes ont leurs filiques partagées en deux 
par une cloifon qui s'étend dans toute leur longueur : cette 
cloifon fe remarque dans les filiques du Phafeokid^s & dans 
les fruits du Bignonia : les fruits du Neriony du Periploca ap- 
prochent de la forme des filiques, fahs en avoir cependant 
le caraâere : VAnona produit des fruits charnus , dans leP 
quels on trouve des femences affez groffes f rangées comme 
dans les fîliques : le Staphylodendron & le Colutek portent dea 
veffies membraneufes , remplies d'air, & dans lefquelles on 
trouve les femences attachées à une nervurçr principale qui 
s'étend dans toute là longueur des veffies. Comme les fili- 
ques font de vraies capfules , on peut leur appliquer ce que 
nous avons déjà dit des capfules ordinaires; nous ferons feu- 
lement remarquer qu'un côté de la Clique èA toujours garni 
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PL VllL ^^"^ toute fa longueur de gros vaiffcaux qui portent la nouP 
riture aux femences qui y font attachées , chacune en parti- 
culier, par un vaifleau qui lui eft propre. 

Les femences de toutes les plantes en ombelles , telles^ 

Fig. 210. que le Buplevrum ( fig. 220.), font nues; ainfi il feut né- 
ceffairement qu'elles tirent leur nourriture du filet qui les fou- 

Fig. m. tient. On en peut dire autant de la Clématite {fig. 211.), 
dont les femences n'ont aucune enveloppe > & encore du 
Chenopodium y dont la femence unique eft recouverte par le 
calyce, fans cependant avoir aucune adhérence avec lui : il 
en eft de même de toutes les âeurs labiées qui ont quatre 
femences recouvertes par le calyce; favoir, THyfope, laLa- 
vande y le Stœchas , le fhlomis y le Romarin y la Sauge ^ le 

Fig. *2?. Thym , le Chamadris y le Teucrium {fig. 222.), le Coriaria a 
aufÏÏ cinq femences renfermées dans le calyce. Il faut croire que 
les femences de toutes ces plantes tirent leur nourriture par la 
^partie qui eft adhérente au calyce; ôc Ton en peut dire autant 
des femences des âeurs à fleurons, à demi-fieurons , ou de$ 
fleurs radiées qui font rafl'emblées dans un calyce commun : 
telles font TAurone , PAbfynthe y la Santoline , le Baccharis > 
VOthonnûy la Globulaire fie le Pemaphjflloides. 

Les différences infinies qu'on remarque dans la forme des 
fruits 9 dont nous ne nous fommes propofés que de donner 
une fimple idée y ont été employées utilement par les Bota- 
niftes Méthodiftes pour Tétabliflement des caraâeres. Péné- 
trons maintenant dans l'intériepr ^es frpitSy fie difons quel-^ 

y que chofç de leur organifation* 

A R T. I. Récapitulation fommaire des chan^ 
gements qui arrivent aux fleurs du Poirier 
ÔC de U Amandier , depuis quon commence 
à les appercevoir dans les boutons , juf- 
quau temps ou les fruits font noués^ 

Quand nous avons fait Texamen des boutons y nous 
gVPAS dit que bs parties des fleurs fe formoient dans ^'in- 
térieur 
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tiJrieur des boutons pendant l'automne & pendant Thiver. Com- 
me les embryons font partie des piftils y & que les piftlls font 
partie des fleurs , on peut dite que les embryons , ou , ce 
ui revient au même , que les jeunes fruits commencent à 
e former dans les boutons y ainfî que les autres parties des 
fleurs : aufli avons-nous dit qu'on appercevoit^ avant que les 
l>outons fuffent ouverts , les pépins des poires y les noyaux 
des aniandes , &c. Mais tous ces organes deviennent bien 
plus fenfibles quand les boutons font, ouverts. Les queues 
qui portent les fleurs s'allongent confidérablement ; les bou- 
tons des fleurs groflifl&nt^ ils écartent les écailles qui for- 
ment les boutons des arbres ; les pétales fe montrent entre 
les échancrures du câlyçe ; bientôt ces pétales qui étoîent 
repliés dans le bouton s'étcndenu J'ai déjà dit plus haut que 
les pétales de la fleur du Poirier font attachés à Tangle ren* 
trant que forment les découpures du calycé , & qu'étant 
difpofés en rond y ils reifemblent y lorfque la fleur eft épa- 
nouie^ à de petites rofes. 

Alors les étamine? fe redreffent , & montrent leurs fom- 
mets bien formés. Quelque temps après y les capfules deç 
fommets s'ouvrent; Ôc la pouffier^ qu'elles contenoîent fe ré- 
pand de tous côtés. A l'occafîon de ces étamines> je dois 
faire remarquer quç celles du Pêcher ( PI. IX. fig. 347. ) 
prennent leur origine d'une fubftance grenue d qui revêt les 

Îarois intérieures du calyce ; & que celles du Poirier ( PL 
II. fig. 1 1 î . ) > qui partent du fond de la fleur y étant ordi- 
nairement au nombre de quatre entre l'attache de chaque 
pétale^ font implantées fur une fubftance particulière qui pa- 
roît grenue , en quelque façon glanduleufe, 6c placéfift l'œil de 
la poire entre les découpures du calyce. Cette fubftance gre- 
nue s'endurcit peu-à-peu y & forme ce tas de pierres qu'on 
trouve vers la tête de prefque toutes les poires : nous en par- 
lerons dans la fuite. îles piftils qui occupent le centre de la 
fleur paroiffenc fortir d'un canal auquel ils n'ont nulle adhé- 
rence. Après un temps af&z court les pétales tombent , les 
étamines fe deffechent & perdent leurs fommets ; les ftyles 
ne tardent pas aufli à perdre leur verdeur. 
Dâos )i amande^ l'embryon groITic & détache le calyce qui 

H h 
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PL vnir tombe: dans la poire le calyce fubfifte; fes découpures fe delfe^ 
chent en partie; mais il fe forme audefTousun gonflement^ de 
c'eft alors que Ton dit que les poires font nouées^ & peu-à- 
peu ces firuits parviennent à leur grofleur. Mais pour pou- 
yoir bien connoître leur organifation intérieure , R faut ni/Té- 
quer ces fruits dans tous les différents âges ^ depuis qu'ils font 
noués, jufqu'à leur maturité^ comme je l'ai fait avec toute l'auen- 
tion dont ;€ fuis capable. Je vais détailler mes obfetvatîons,fic 
je commencerai par la Poire» 

Art. il Examen anatomique de la Poire. 

Fig. 12J. La Poire {fig. 22 j») eft un fruit charnu^ plus menu or- 
dinairement du coté de la queue b que vers l'autre bout a y 
lequel eft garni d'un umbilic formé des découpures du calyce r 
•on trouve dans Pintérieur' de ce fruit cinq loges qui contien- 

Yxg^ 1 j7. -ï^^^t chacune deux pépins ou femences ( fig. û 57,) , recouverte» 
d'une peau coriacée : ainfi l'on peut diûinguer dans cette poi- 
re fa tête ou umbilic a ^ Cà queue ou .pédicule b , enfin le 
corps ce y mais quand on veut en examiner les organes par 
le fecours de la diffeâion 5 on doit conûdérer féparément y. 
i"" , les téguments i :^^ y les vaiffeaux principaux : }^ > la 
fubftance charnue. 

En ex'aniinant avec attention les poires pourries , /ur-tout 
quand elles ont refté quelque temps dans l'eau, on apper- 
çoit aifément que ce que Ton enlevé avec le couteau , 
quand on pelé une poire, fe peut divifer en quatre fub- 
ftances diftinâes ; favoir , i *^ > Pépiderme : 2^, le corps mu- 
queux : 3^ , .le tiffu pierreux ou glanduleux ; 4^ ^ un entre- 
lacement de vaiffeaux que je nomme la Peau j car j'ai cru 
devoir employer, pour diftinguer ces fubftances, les n>êmes 
termes que les Anatomifl:es emploient à Pégard des animaux; 
parce qu'il y a efFedltvement quelque reffemblance entre les 
^>arties correfpondantes du règne animal & celles du règne 
végétal. « 

L'épiderme s'enlève le premier; il eff affez femblable à 
celui <iui recouvre les jeunes branches & les feuilles : com* 
me faî parlé de celûi-xd dans un Article particulier y le Lee- 
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teôr pourra y avoir recours. Quand on cft parvenu à empor- puvnt 
ter un morceau d'épiderme feul ', on apperçoit enAiîte une 
membrane très-mince fie trèsKléÛcace qui refte attachée au 
tifTu pierreux qu'elle recouvre immédiatement fie dans toute 
Pétendue de la poire : en paiiant le doigt fur cette mem-* 
brane , on remarque une certaine onûuofité , ôc une vifcofîi 
té qui nous Ta fait appeller le Corps muqueux ; nom qui lui 
convient encore par la place qu'elle occupe entje l'épider- 
me fie cet entrelacement de vaifleaux que je nomme la 
Peaiu 

En enlevant l'épiderme^ le corps muqueux y refte quel- 
quefois adhérent > & les pierres reftent nues y ou oien ce corps 
quitte Fépiderme , fie refte adhérent aux pierres qu'il recouvre» 
Ce Élit prouve bien l'exiftence du corps muqueux fie fon cara- 
ûere de membrane. Un petit morceau de ce corps muqueux 
préfenté au foyer d'un microfcope > m'a paru tranfparent ^ 6c 
j'y ai vu quelques points plus tranfparents que le refte. On remar- 
que la même chofe à l'épiderme ; néanmoins je crois qu'on 
pourroit le comparer à Tenveloppe cellulaire dont j'ai déjà parlé 
dans le premier Livre ; fie quoique je n'aie rien de bien afturé fur 
la nature de cette membrane muquëufe^ je foup<^onne qu'elle eft 
formée par un entrelacement de vaiiTeaux infiniment fins^ abreu* 
vés d'une liqueur nmcilagineufe qui lui communique fon cara- 
âere. Pour ce qui eft de fes ufages ; la manière dont elle 
embrafie les pierres ou les glandes ^ indique qu'elle peut agir 
de concert avec ces organes pour produire quelque effet re- 
latif à l'économie végétale : par exemple > à la tranfpiration 
des fruits, à la régénération ae l'épiderme, fiec. Plufieurs in- 
ftOit^ font leur nourriture de ce corps muqueux; fie alors on 
voit les pierres découvertes , defféchées fie rembrunies , forjner 
au fruit une furface chagrinée. Il eft encore quelquefoii 
meurtri par des coups de grêle , ou brûlé par le folieil ; ce 
qui altère fa couleur. 

Après que les deux enveloppes dont je viens de -parler ont 
^té détruites, on trouve une grande quantité de petits corps 
folides , arrangés fur toute la fuperficie des poires , ainfi 
qu'on le peut voir dans la fig* 224. Cette difpofitîon m'en- fî^. h^ 
gage à dire que ces petits corps forment une enveloppe gé^ 

H h i j 
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Ti. VIII* nérale ^ que je nomme Venvehppe pierreufe , parce qu*qn a 
coutume de les regarder comme de véritables pierres. Ces 
fubftances n*ont point échappé à la fagacité de Malpighî & 
de Grew. Ruyfch les a nommées corps aciniformes. On trouve 
encore de pareilles pierres en d'autres endroits que fous Je 
corps muqueux : je vais effayer de donner une idée de leur 
continuité , c'eft- à-dire y de la fituation qu'elles ont les unes 
à regard des autres. Ces pierres qui font répandues dans toute 
la fubftance de la poire , n^y font cependant pas jettées au ha- 
fard : elles font amoncelées auprès de Tumbilic , où elles for- 
114. ment une efpece de roche b {fig. 224.) : elles font arrangées 
affez régulièrement fous le corps muqueux 9 à côté les unes des 
autres a a. C'eft , comme je l'ai déjà dit , cet arrangement qui 
m'engage à nommer cet affemblage de pierres le ttffu , ou Tw- 
veloppe pierreufe : le long de Taxe du fruit, excepté vers le cen- 
tre , elles forment par leur difpofition une efjjcce de canal que 
je nommerai le canal pierreux (c). Il n'y a point d'endroit dans 
la partie charnue des poires > où les pierres foient plusgrofTes 
qu'aux environs des pépins : elles y font un peu écartées les 
unes des autres , & unies par une fubftance qui fe diâingue 
du refte de la chair de la poire à la vue > 6c fur - tout au 
goût ; mais elle eft affez femblable à celle qut unit les pier-^ 
res du tiffu pierreux. Comme ces pierres enveloppent les pé- 
pins, je les confidérerai toutes enfemble, comme formant 
une capfule , ou boite pierreufe d qui équivaut au bois des 
• noyaux. Il faut donc concevoir que la roche b diminuant 
de groffeur , forme le canal pierreux c , qui en s'élargiflfant fait 
une efpece d^enveloppe aux pépins ^ : je la nommerai la cap^ 
fuie pierreufe. Ces pierres fe rapprochent au deffous des pé- 
pins , fie elles forment une gaine e dans laquelle pafTent les 
vaifleaux de la queue ; c'eft pourquoi je la nommerai la gahc 
pkrreufe^ 

On apperçoit maintenant la continuité qu^iî y a entre 
Tenveloppe pierreufe auprès de l'umbilic , la roche , le canal 
pierreux , la capfule pierreufe , la gaîne pierreufe qui va fç 
pindre à l'enveloppe pierreufe auprès de la queue. Si main« 
tenant on conçoit que depuis la capfule pierreufe d îufqu'à 
Tenveloppe pieneufe ^ ^ il fe trouve ^à 6c là des pierres ré- 
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pandues .dans la fubftance de la poire , qui diminuent en pi. vm. 
quantité & en groffeur depuis le centre d juîqu^à la circonfé- 
rence a y on aura'un^ idée ailéz jufte de la dirpofition des 
pierres dans le fruit dont nous parlons > lorfqu'il eft parvenu 
a fa groffeur. 

J'ai dit que le canal pierreux fe termînoit à Tumbilic; 
c'eft aufli à cet endroit que vient finir Tenveloppe pierreufc^ 
& la réunion de Tun & de Tautre y vient former ce que 
nous avons appelle la roche {fig. 226. ) Cette *roche a la fi- Fîg. 116^ 
gure d'un cône renverfé, de manière que la bafe répond à 
Tumbilic , & la pointe qui eft tronquée regarde les pépins i 
elle ne paroît d abord compofée que d'un amas de pierres 
foudées fort irréguliéreifaent enfemble ; néanmoins elle fe di* 
vife d'une manière très-diftinSe en deux parties. L'intérieure 
(fig.- 229.) z aufli la figure d'un cône tronqué, & elle eft Fîg. ns- 
la continuation du canal pierreux {fig. 230.^ qui en s'épanouîf- Fîg. 230* 
fant à fon extrémité comme une trompe, forme à Pendroit de 
Tumbilic la bafe du cône. Pour ce qui eft de la partie extérieure 
de la roche {fig. 226.) , c'eft un prolongement de l'enve- 
loppe pierreufe qui, accompagnant le canal pierreux, com- 
munique a\^c la capfule pierreufe (^. 2,25.): la^. 22Si.b Fîg.»i^,it^w 
eft la jSg-* 22% a coupée en deux , pour faire voir que ce ca- 
nal eft creux ; ce qui paroît encore par les ftilets qui traver- 
fent les Fig. 226 ^ 228, 25a. 

Après avoir pris une idée de la fituatîon des pierres danS; 
les poires , il convient de les examiner en particulier pour 
connoitre leur organifation. Cet examen nous conduira [peut-' 
être à découvrir leurs ufages. 

Suivant mes obfervations il feroît inutile de chercher desr 
pierres dans les fruits nouvellement noués. Cette partie dtf 
fruit qui doit s'endurcir , ne m'a paru dans ce temps qu'une 
maife blanche , compaâe à la vérité , mais qui n'a point la 
dureté qu'elle acquerra dans la fuite. Cette fubftance paroît 
fe divifer par grains blancs, qui n'ont encore que peu de fo-' 
lidité, & qui font prefque toute la fubftance intérieure du: 
fruit. Enfin ces grains groffiffent & durciffent peu-à-peu; de 
forte que les fruits , lorfqu'ils font encore fort petits , font 
entièrement remplis de ces pierres ; qui ne font cependant 
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PI. VIII. pas 'encore auflî dures que dans les fruits parvenus à leur 
maturité , & elles confervent une légère tranfparence qui 
permet de remarquer quelques vaifTeaun qui vont le ramifiée 
dans leur fubftance. A mefure que les poires approchent de 
leur maturité , les pierres difparoiffent , & il femble que la; 
plupart foient détruites :. nous verrons néanmoins dans la fui- 
te qu'elles ne diminuent^ ni en nombre^ ni en groffeui, fie 
qu'au contraire elles deviennent plus dures fie plus opaques ^ 
fur-tout celles» de la capfule pierreufe. 

C*efl: avant le temps de leur parfait endurciffement ^ qu'ayant 
examiné au microfcope plufieurs de ces pierres , elles ne 
m'ont point paru formées pat couches ^ ou par l'union de 
plufieurs lames pierreufes^ mais feulement par Vzffetnhhge 
de quantité de grains ^ ou fi l'on veut y par la réunion de 
plufieurs pierres fort petites, lefquelles communiquent les 
unes avec les autres par des vaiiFeaux, dont plufieurs même 
paroîffent avoir pris la confiftance des pierres. Ces pierres 
jettées dans le feu y brûlent , fie répandent une odeur de 
pain grillé : celles qui ne font pas fort endurcies , fe peuvent 
* diflbudre par une forte ébuUition. 

Pour obferver la connexité des vaiffeaux avec 4es pierres y 
il eft à propos d'expofer au microfcope de grofles pierres 
flottantes dans un petit badin formé aune glace bordée de 
cire , 6c rempli d'eau. Par ce moyen , ôc en choifiïïanc 
pour mes obfervations des pierres que j'avois tenues long* 
^ temps en macération , j'ai vu un nombre prodigieux de fi- 

Fig. 127. bres a {fig. 227.) qui étoiçnt difpofées en manière de che- 
velure autour de chaque pierre. Quelques vaifleaux b beau* 
coup plus gros, venoient quelquefois y aboutir^ ou fe per- 
dre y pour ainfi dire y dans une autre pierre i d'autres fois ils 
en fortoient , foit fans s'être divifés , ôc prefque de la même 
grofleur qu'ils y étoient entrés y foit après s'y être divifés en 

y\g^ 231. trois ou quatre branches. La j^. 231 qui repréfente une pe- 
tite tranche de poire expofée au microfcope, fert à donner 
une idée de la pofition des vaiffeaux capillaires fie des gros 
vaiffeaux qui forment la chair des poires. Ces obfervations 
ne fe peuvent faire fur de jeunes fruits , parce que les pierres 
ibnt alors trop près les unes des autres y mais à mefure que 
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les poires approchent de leur maturité^ les vaifleaux fe rem- 
pliuent de liqueur y ils s'éminciifent y ils s'allongent > il3 
s'actendriflent & blanchiflent : les pierres au contraire dur* 
ciiTent > elles rougifTent 9 deviennent opaques ; ôc ces diffé- 
rentes parties en font plus aifées à diflinguer les unes d'avee 
les autres. 

Il ne faut pas croire que ce que je viens de dire <ile ces 
pierres 9 ne fe rencontre que dans quelques efpeces de poi^ 
res^ où elles font ordinairement plus greffes de plus dures 
que dans d'autres efpeces > dont la chair eft fine & fondant 
te. En effet, quoique ces pierres foient moins grolfes & 
moins dures dans la Madeleine d^été , la Vif gouleufe & le 
Beurré , que dans le iàint Germain , la Bergamote y la Cre^ 
fane , le Meffire- Jean , je les- ai toujours apperçués très-dif- 
tinâement dans les unes & dans les autres : cependant je 
confeille à ceux qui voudront faire des obfervations fur ce 
point ^ de s'attacher aux efpeces où ces pierres font plus 
ienfibles , par exemple , le Saint^Germain. 

Nous avons déjà averti que nous n'appellions pierres y ces 
petits corps durs qui fe trouvent dans les fruits , que pour 
nous conformer à l'ufage affez généralement reçu. Il ne faut 
pas les confondre avec les pierres minérales & fofliles , ni 
même avec les concrétions pierreufes que l'on trouve dans 
les reins ^ la veflie , la véftcule du fiel y &c. des animaux. 

Les pierres minérales ne font point des corps organifés y 
ils ne reçoivent point de nourriture par le mihiftere d'aucuns 
vaiflTeaux qui leur foient propres. Un fuc pétrifiant, peut-être 
de la nature des pierres tranfparentes du criflal de roche , 
de la félénîtey ou de la Halaàite, pénétré des tentes àrgil- 
leufes , bolairès ou autres, du bois ^ des coquillages; & ce* 
corps deviennent pierres > pour ainfi dire, par'invprégnatîonr 
Ces fucs pétrifiants entraînent avec eux différentes fubflan* 
ces , dont ils recouvrent les pierres déjà formées > & ces 
pierres groflifTent par inctuftation^' Voilà en giro^ Thiftoire 
des pierres foffiles. ^ ; ^^ ' i '' ' ; \. 

Des matières vifqueufes cap^Ics d'endufcïfrcméht , cou?-* 
vrent d'une efpece de fédiment des' f^bftances déjà dures y 
qui fe trouvent dans les reins & dans la veUîe ; il ie &>rm« 
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des couches de ce fédimcnt endurci , qui groffiflent propor- 
tionnellement au nombre des couches. Voilà à -peu -près 
comme fe forment les pierres des reins , de la veflîe , &c. 
qui néanmoins différent beaucoup des pierres minéraJes 6c 
calcaires, puifqu'elles brûlent & qu'elles fe réfolvent pre/^' 
que toutes en huile empyreumatique , en fel volatil, & en 
charbon. ; 

Four peu qu'on faiTe attention aux obfervations que nous 
avons rapportées fur les pierres des végétaux , on s'apper^* 
cevra qu'elles ne groffiflent point par incruflation , mais par 
des fucs que leur charrient le nombre prodigieux de vsdf- 
feaux qui viennent y aboutir, d'autant plus qu'on obfervc 
affez conftamment ou'un gros vaiffeau va toujours aboutir à 
une groffe pierre : je n'ai jamais pu appercevoir les lames 
qui les compofent ; mais j'ai remarqué une aggrégation très^ 
fenfible de plufieurs grains ou de petites pierres ; en un 
iriot , il me paroît probable que ces pierresi végétales réfut 
tent de l'endurcifTement d'un corps organifé« 

Il refle encore à fatisfaire à deux queflions auffi curieufes 
& auffi embarraffantes Tune que l'autre. Gomment ces pier^ 
res ont-elles été formées ? Pour quelle fin Tont - elles été ? 
Nous avons remarqué que les poires , immédiatement après 
être nouées, n'avoient point de pierres i que peu de temps 
après elles en étoient rempfies ; 6c qu'enfin lorfqu elles 
étoient parvenues à leur grofleur & à leur maturité , il fem* 
bloit que ces pierres difparoiffoient. Ces circonftances ien« 
dent la première queflion embarraffante : car , enfin , d'où 
proviennent ces pierres quand elles commencent à paroître î 
(Se que deviennent-elles quand leur nombre en paroît dimi-* 
nué? D'un autre côté, ôc quant à leur ufage relatif à l'éco- 
fiomie végétale, un corps qui change fi viftblement det:on^ 
fiflance Qc de nature, doit-il produire les mêmes eflfetsf 

Pour eflayer de fatisfaire à l'une & l'autre queflion , je 
çômm.çnce par examine; les pierres dès leur origine, & dans 
le temps qu'elles n'ont pas encore acquis cette folidité qui 
les jfend f€nfiblf^^ & faciles à reçonnoître , lorfqu'on ne les 
peut diflinguer encore que parce qu'elles font d'une fubfiani- 
çç ppnipafte êc d'un tiflu ferré; en «n mot, telles quelles 

paroiffenc 
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parotïïent dans les fruits nouvellement noués. Je les regarde 
alors comme des pelotons de vaifTeaux ou comme des glan^ 
des : leur difpofition & leur tilTu femblent en être des carac- 
tères bien marqués ^ audi-bîen que leur fîtuation ^ par rap- 
port aux autres vaiiTeaux. Mais de plus y les différentes li- 
queurs qui doivent fervir à la formation de la femence, fem- 
blent exiger des organes propres à leur préparation , & cela 
eft en général du reffort des glandes : j'ajouterai encore , s'il 
cft permis d'employer ici Panatomie comparée > que le vif- 
cere , où les foetus des animaux prennent leur croiflance y eft 
tapiffé de glandes. 

Il eft donc probable que cette fubftance grenue qui fait la 
plus grande partie des fruits nouvellement noués, eft glanduleu- 
îe & formée de vaifTeaux très -fins, dans lefquels les fucs 
doivent recevoir des préparations néceffaires à la formation 
des femences qui font alors les plus grands progrès ; car c'eft 
la partie des fruits qui fe forme la première : la chair d'une 

Eoire qui doit devenir fort groffe , n'eft encore rien quand 
^s pépins font prefque parvenus à leur groffeur. 
Ces fucs font peut-être vifqueux & tartareux, & les vaif- 
feaux dans lefquels ils doivent pafTer, peuvent être d'une 
telle fineffe , & tellement repliés qu'un fédiment analogue au 
tartre^ en s'attachant peu-à-peu aux parois intérieures de ces 
petits vaifTeaux y en diminue le diamètre , & qu'il commence 
a leur procurer cette folidité que nous remarquons dans les 
jeunes fruits , lorfqu'on dit qu^ils font tout remplis de pier- 
res ; pour lors les liqueurs qui ne peuvent fe filtrer en aufli 
granoe abondance qu'avant l'endurcifTement des glandes ^ re- 
fluent en quelque manière fur elles-mêmes ; elles dilatent les 
vaifTeaux qui font entre les pelotons glanduleux » & elles fe 
formeat de nouvelles routes par des vaifTeaux latéraux qu'elles 
étendent , en leur donnant plus de volume en longueur & en 
diamètre ; ce qui fait que ces petits corps durs s'écartent 
les uns des autres > qu'il s'interpofe entre eux une fubftance 
fucculente , & que la chair de la poire fait ainfî des progrès* 
A mefure que les fruits groffiffent, ces pierres, qui s'écar- 
ten.t les unes des autres , deviennent moins fenfibles , quoi- 
qu'elles foient en auffi jgrand nombre , 6c auffi dures qu'aupa- 
ravant. I i 
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Les pierres des fruits n'acquièrent pas toutes une égale dn* 
xeté y ni une même grofleur : dans certaines efpeces de poî* 
xes elles font ^ & beaucoup plus grofTes y 6c bien plus dures 
que dans d'autres. On peut obferver dans un même fruir 
cette différence : il y a même dans. Tun & l'autre cas des 
pierres qui confervent leur molleffe jufqu'à la maturité des 
Êruits : j'ajoute encore que le même fruit y une poire de faint 
Germain par exemple y devient toujours plus pierreux fur un 
arbre planté dans un terrein maigre & fec^ que dans un qui 
ell fort gras & humide ; mais aufli y dans cette pofition y les 
fruits ont moins de goût, ce qui femble juftifier que Tendur- 
ciffement des pierres vient d'un fuc concret, qui doit ten- 
dre d'autant plus à l'endurciffement , qu'il fera plus con^ 
centré. 

Les poires d'été font moins pierreufes que celles d'hi* 
ver , parce que fans doute les fucs y font trop en mouve- 
ment pour permettre aux fucs tartareux de fe fixer. Les coups 
de grêle occafîonnent fur les poires des taches noires, fous 
lefquelles on trouve ordinairement de groflfes pierres ; parce 
que robftruûion étant une fois commencée, le tartre s'y ar» 
lête plus aifément. 

J'ai confidéré ces pierres dans deux états , favoir , lorf- 
qu'elles font encore molles ; 6c dans cet état il y a lieu de 
foup<;onner qu'elles font la fonâion de glandes : l'autre état 
eft quand elles commencent à s'endurcir i 6c j'ai dit qu'alors 
il eft probable qu'elles occafîonnent un reflux qui fcrt beau* 
coup à augmenter le volume des fruits» J'aurai occafîon^ 
quand je parlerai de l'ufage des vaiiTeaux, de confirmer ce 
que je viens d'avancer fur les pierres confîdérées dans l'un 
6c l'autre état, mais on peut les cnvifager encore dans un 
troifieme état, fevoir, lorl'qu'cHes font endurcies; je ne crois 
pas qu'elles foient alors tout- à-fait inutiles à ces fruits ; ôc il 
me paroît , qu'après avoir fait l'office de glandes dans les 
jeunes fruits , elles deviennent , en s'endurciffant , de petits 
offelets, 6c qu'alors elles fournifTent des points d'appui aux 
fibres , qui fans cela n'auroient point eu de foutien , a caufe 
de leur longueur. C'eft peut-être pour cette raifon que la 
chair des pêches 6c des abricots n'a pas autant de fermeté 
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que celle des poires > même fondantes ; fie celles - cî , dont 
la chair eft quelquefois aflez tendre ^ n'ont leurs pierres ^ ni 
il groiles^ ni (i dures que les poires caffdntes. Voici encore 
une remarque qui mérite auention ; c'eil que dans le temps 
que Tarbre eft occupé de la formation du pépin > peu apret 
que lès fruits font noués , ces fruits font prefque entières 
ment remplis de glandes molles^ qui ne s'endurcifTant que 
peu-à*peu y n'acquièrent leur par^ite dureté que lorfque le 
pépin eft parvenu à fa groffeur naturelle : c'eft alors que le 
îuc nourricier eft employé à la formation de la chair ^ fie 
que les fruits grolliflent confîdérablement. Je ne prétends pa$ 
dire que les liqueurs ne palTent plus dans les pierres 9 quand 
elles font une fois endurcies j elles traverfent bien les os 
qui font infiniment plus durs : j'employerai même cette in«- 
troduâion des fucs dans les pierres endurcies ^ pour expli^ 
quer la formation de certaines groffès pierres , qu'on peut 
regarder comme des efpeces d'exoftofes , qui viennent peut- 
être d'une trop grande afHuence de ce fuc târtareux auquel 
nous attribuons TendurcifTement des pierres. Si les corps 
dont nous parlons font glanduleux^ lis doivent opérer des 
fecréttons particulières > félon la place qu'ils occupent dans 
la poire. L'enveloppe pîerreufe peut féparer la liqueur de 
la tranfpiration ; 8c les glandes de la càpfule pietreufe > les li-- 
queurs qui fervent à la formation du pépin : mais il me fem- 
ble plus à propos de remettre à en parler lorfque je vien- 
drai à l'examen des parties auxquelles elles^ font jointes le 
plus immédiatement. 

Art* II L Des échancrures du Calyce. 

Le Calyce de la fleur du Poirier a, comme je Pai dit; 
à la circonférence de fon bord , cinq échancrures ou décou- 
pures , qui fubfiftent ordinairement auflî long-temps que le 
feuit : elles forment à fon extrémité a {jig. ^^3•) oppofée à 
la queue une efpecc de cou^onrte à l'antique j qui entoure 
fie borde en quelque manière la partie du fruit que j'ai ap- 
pellée Vumbilic. Aflez fouvent on apperçoit à la partie la plus 
épaifTe fie la plus large de ces appendices plufieurs pierres 
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fU vin, qui font recouvertes par le corps muqucux & par Pépîder- 
me : les duplicatures de ces membranes forment la pointe 
des appendices dont nous parlons. 

Si l'on admet que les pierres des fruits ont pu être ori« 
ginairement des glandes > la grande quantité de pierres qu'on 
trouve à Tumbilic des poires parvenues à leur maturité , in- 
dique qu'il y avoir donc quantité de glandes en cet endroit 
lorfque les fruits étoient encore fort jeunes : on n'en fera 
pas furpris y (i l'on fait attention qu'au temps de la fleur ^ 
c'eft à cet endroit que les étamines & les pétales ^ qui font 
des organes de la fruâification y étoient attachés ; mais après 
que la fleur eft pafTée , les glandes devenues plus dures^ font 
des efpeces d'os qui communiquent leur folidité aux appen« 
dices : quelquefois même les téguments deviennent fort ad- 
hérents aux pierres ; & comme ils font en quelque fa<;on 
calleux j on peut en un fens les comparer aux ongles des 
animaux. Quelquefois cet endurcifTement fe communique au 
pédicule des étamines > qui alors fubfifle jufqu'à la deilruc* 
tion du fruit. 

Article IV* Du TiJJïi fibreux de la peau. 

Quand on a enlevé Tépîderme d'une poire fondante quc^ 
l'on a tenue en macération , que Ton a féparé le corps mu- 
queux & Penveloppe pierreufe ; la fubflance qui fe préfente 
enfuîte, paroit avoir plus de folidité que la chair plus inté- 
rieure de la poire. Je fuis venu à bout de reconnoître la: 
ftrufture de cette fubftance ^ en feringuant de l'eau fur une 
de ces poires que je tcnois plongée dans d'autre eau , de fa- 
çon qu'elle n'en fut recouverte que d une lame très-mince : 
le fluide lancé avec force détachoît la partie parcnchyma- 
teufe, ou les vaifTeaux les phs capillaires; & (i Ton agît 
avec affez de précaution pour ne point rompre ks gros vaif- 
féaux I on découvre un rézeau ou lacis, compofé d'affez gros 
23 j^ vaifTeaux qui s^anaflomofent ks uns avec les autres {fig. 2,3 3. )> 
ce qui empêche qu'on ne puifle les défunir pour fuivre fépa- 
rément toutes les ramifications d'un même tronc , comme oit 
verra dans la fuite qu'on le peut faire dans la chair de la poiic. 
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Par le moyen que je viens d'indiquer , on reconnoît donc 
(dans cette fubftance une ftru£lure affez particulière pour être 
diftinguée du refte de' la poire. J'ai cru pouvoir la comparer 
à la peau proprement dite des animaux y qu'on fait être un 
entrelacement très-ferré de vaiffeaux , avec cette difFérence 
ue les poires n'étant pas formées d'un auflî grand nombre 
e vaifleaux de différentes efpeces que le font ceux des ani- 
maux , le tiflu fibreux de la peau des fruits ne peut être , nî 
aufli fort , nî aufli diftinâ que celui des animaux. Ainfi fans' 
trop s'attacher à la comparaifon que je viens de faire ^ il 
fufnt de favoir que Textrêmité des vaiffeaux de la poire for- 
me fous Tenveloppe pierreufe une efpece de rézeau ou tiffu 
réticulaire, que je nomme h peau. J'aurai occafion d'en par- 
ler encore dans la fuite. Mais avant de terminer cet Arti- 
cle , je dois prévenir que quand j'ai dit que ces pierres pou- 
voient être appellées glandes , je n'ai point prétendu em- 
ployer ce terme dans toute fon étendue, mais feulement in- 
diquer que ces pierres , avant leur endurciffement , peuvent 
faire en quelque façon l'office des glandes. 

Art. V. Des Vaiffeaux. 

Si l'on ne fe propofoit que de prouver que la fubftance 
de la poire eft formée d'un nombre prodigieux de vaiffeaux, 

2ui en s'entrelaçant les uns dans les autres , s'anaftomofentr 
t vont aboutir aux pierres dont nous avons parlé, & qu'on 
peut regarder comme des efpeces de ganglions, il fuffiroir 
de prendre une poire fondante, prête a devenir molle; une 
poire Madeleine, par exemple, Ôc après l'avoir pelée un 
peu épais pour emporter Tépiderme, l'enveloppe pierreufe, 
6c le tiffu fibreux , on couperoit avec adreffe les gros vaif- 
feaux qui aboutiffent à la roche , qu'on emporteront avec une 
partie du canal pierreux : alors mettant cette poire macérer 
dans l'eau, & introduifant te doigt index à la place de la 
roche, en prefTant légèrement avec le pouce > fecouant dou- 
cement dans l'eau , pour défunir & détacher les plus petits 
vaiffeaux, aidant cette féparation avec la pointe d'un cure-^ 
ëcrit, renouvcUant l'eau, & interrompant de tennps en temps^ 
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^^- ^^"- ce travail , pour laiffer agir la macération , on parviendroît 
à dégager un prodigieux épanouiflement de vaifleaux^ donc 

Fjg. 234. jg^ )f^Kr^ 234 ne peut doniier qu une légère idée. On y voit 
que la queue de la poire eft compofée.^d'un 2flemi>iage de 
vaifleaux qui^ à niefure qu'ils s'enfoncent dans le corps du 
fruit 9 fe divifent & s'épanouifTent toujours de plus en plus^ 
& qui deviennent en même temps de plus en plus tendres» 
jufqu'à ce qu'enfin ils foient convertis en une pulpe humi^ 
de y qui renferme cette liqueur douce & agréable qu'on re-- 
connoît dans les bonnes poires ; ce qui fait qu'on peut aflez 
bien comparer cette pulpe au parenchyme de certains vif« 
ceres des animaux^ comme par exemple^ le foie ou la ratte. 
Mais comme nos connoiflances s'étendent au-delà de ces 
géniéralixés j il faut faire voir Tordre confiant & régulier fui- 
vant lequel les vaiiTeaux de la poire font difpofés dans ce 
fruit. 

Quand on coupe tranfverfalement une poire y de &çon 
qu'on divife en deux les pépins ^ ou les loges qui les renfer-^ 

l'V Ï37. ment, on apperççit au centre (j%. 137.) les loges & Us pé- 
pins , autour defquels font placées les pierres qui forment la 
capfule pierreufe» en dehors de laquelle on voit dix points 
de différente couleur que celle de la chair de la poire , fie 
qui font la feâion d'autant de gros troncs de vaiiTeaux ; mais 
pour en donner une idée jufte y il faut commencer l'examea 
des vaifTeaux, à commencer par la queue de ce. fruit» 

On découvre aifément dans les queues des poires un af*- 
fez grand nombre de faifceaux de vaiiTeaux, qui s étendent 
fuivant la longueur de cette partie, fans former de ramijfî*- 

Fîg. 252. cations fenfibles { fig. 232. ) Ces vaifieaux font tendres fie 
flexibles dans les jeunes fruits , mais ils s'endurciflent à me«< 
fure que les fruits grodiflent^ fie dan$ les fruits murs ils font 
fermes fie ligneux. Ils forment dans cette partie une efpece 
de tuyau , dans lequel on trouve , lorfque les fruits font jcvi-* 
nés, une fubftance tendre fie fucculente^ mais qui s'endur- 
cit peu-à-peu , de même que jes vaiiTeaux. Cette fubftance 
fe prolonge avec les v,ai0caux, félon la direâion de Taxe 
du fruit dans la gaine pierreufè, )ufqu'au defibus de la cap* 
fuie pierreufe dans laquelle font les pépins : ils ne fe divi? 
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fent prefquc point dans cette route ; on apperçoit feulement Pi. VIII. 
quelques foibles rameaux qui s^épanouiffent dans la fubftan* 
ce charnue qui les* environne^ On conçoit cependant que 
pour former la chair des pôiteis^ que l'on regarde comme 
n principale partie de ce fruit ^ parce qu'elle eft la plus 
agréable au goût^ il faut qu'une partie des vaifleaux de la 
queue ( fig. 25a. ) fe répatuie de côté & d'auçre pour lui 
fournir de la nourriture 5 d'un autre dôté^ on né peut s'em- 
pêcher de convenir que les poires font formées pour ren- 
fermer les pépins qui doivent fervir à la multiplication de 
l'efpece ; ôc l'on conclura de cette confidération , qu'il doit 
y avoir des vaifleaux particulièrement dcfUnés à leur fournir 
la nourriture qui Ifeur eft néceflaire. 

Tout cela s'exécute , maïs d'une façon bien fïngulîere : 
car i"" , Quelques vaifleaux by que j'appelle •y^j^ww , s'épanouif* 
fent dans la chair aufli-tôt qu'ils ont quitte le faifceau de 
l'axe {fig. 25 j.) ; 6c comme il m'a paru que ces vaifleaux pig^ ^^^^ 
n'offrent rien de régulier, ni par leur nombre, ni par leur 
diftributîon , ils me femblent être uniquement deftinés à four- 
nir de la nourriture à la partie charnue des fruits : 2°, Ou'* 
tre ces vaifleaux , on en apperçoit conftammcnt dix autres 
plus gros a [fig. 23 j Ôc 256. ), qui après avoir quitté le fàif- Fîgr ^3^* 
ceau de l'axe un peu au deflbus de la capûile pîerrcufe , 
vont en ferpentant & en décrivant un arc autour de cette 
capfule , aboutir à la roche j comme à un rendez- vous com^ 
mun. La^^. 235 repréfente d'un côté l'un de ces vaifleaujc 
féparé de la chair, Ôc on le voir d'un autre côté encore en-» 
gagé en partie dans cette chair. La jig. 2j6 fait voir très- 
fénfibièment comment Icfs pétales d & les éramihes e slm-^ 
plantent fur lès glandes qui forment la roche. On y diftîn-» 
gue le canal par lequel paflent les piftils r on y apperçoir 
aufli cinq de ces gros vaiflleàux a dont nous venons de par-' 
1er, qui aboutiflent à la roche. 

Cette difpofition d'organes étant une fois connue > fl eft âifé 
d'entrevoir les vues de l'Auteur de la nature: car dans le temps 
que la roche étoit une (ubftaxice glanduleufc ; dans laquelle- 
s'implantoient les pétales & les étamines , les dix gros vaif- 
féaux dont nous venons de parler , fourniflbient à h fieur la^ 
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nourriture qui lui étoit néceffaire ; mais quand les fleurs font 
paffées I les glandes venant à s'obflruer & à s'endurcir dès 
que, les pétales 6c les étamines n'ont plus bfefoin de nour- 
riture ^ les liqueurs conduites par les dix gros vaiiTeaux n'é- 
tant plus admifes dans les glandes ^ font obligées alors de 
refluer fur elles-mêmes d'une manière bien avantageufe pour 
raccroiflement du fruits puifque pour fe former de nouvel* 
les routes 9 elles font obligées de refluer par les branches 
latérales dans la fubftance charnue de ces fruits. Âinfi ^ fui* 
vant cette idée ^ il arrive dans cette occafîon quelque chofe 
d approchant de ce qui fe pafle après l'opération de Taneu* 
vriime^ où le fang efl obligé de dilater les vaifleaux latéraux 
pour fe frayer de nouvelles routes : au refte , quoique je 
penfe qu'il y. ait des parties de la poire qui changent d'orga« 
nifation ôc d'ufage ^ )e crois cependant que ce changement 
eft bien plus fimple que celui qui arrive aux organes des ani<« 
maux qui fe métamorphofent. Mais y comme ce raifon* 
nement n'eft fondé que fur la convenance y il ne fera pas 
inutile d^y en joindre un qui me paroît plus convaincant: 
yp le tire de quelques obfervations que j'ai faites fur le pro* 
grès &c raccroiffement du fruit. 

Il paroît que dans le temps de la fleur la nature femble 
ne s'occuper que de la formation des pépins. Alors le ca-i 
lyce qui doit devenir le fruit, ne grpflit prefque que pror 
portionnellement à l'augmentation du volume des pépins; 
Après que la fleur eft paflée y & lorfque les fruits font 
poués y ils reftent encore quelque temps fans augmenter fen- 
fiblement de volume , ôc cela dure )ufqu'à ce que les pe« 
ins foient parvenus ptefqye à leur groiTeur naturelle ; pour 
ors la fubirance charnue des poire;s manque prefque entié* 
rement , Ôç les dix gros vaifle&ux r^impent entre les tégu- 
ments ôç 1^ cwfule pierreufe ou glanduleufe , qui touche 
prefque à ces téguments ; car alors cet entrelacement i que 
je nomme la peau y ne fe peut diftinguer; mais quand les 
pépins font parvenus à-peu-près à leur grofleur, & que les 
landes commepcent à s'endurcir, alors Ta fubftance charnue 
forme fenfiblement > & les poires grofliflent à vue d'oeil» 
Qn peut aufli avoit remarqué que ce n'eft pas dans les 

plus 
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plus belles poires ^ que les pépins font les plus beaux : ils 
font prefque tous avortés dans le Bon-chrétien d'Auch ^ pen- 
dant qulls font ordinairement bien conditionnés dans les 
poires fauvages. Il eft probable que cette différence que Tort 
remarque dans les poires d'Auch, vient de ce que les per 
pins ne tirant aucune nourriture, toute la fubftance s*em- 
ploie à la formation de la chair. Ceci peut être confirmé 
par un accident très- connu qui fait tomber beaucoup de poi- 
res. Dans le temps que les Poiriers font en fleur, il arrive 
fouvent qu'une petite mo.uche fait fon nid dans les fleurs 
épanouies , & y dépofe fes oeufs , d'où il naîr un petit ver 
qui a fîx pattes à la tête : ce ver entre dans la poire par le 
canal pierreux, & il s'y nourrit de ce qu'il trouve a fon 
goût : il dérange ainfi Porganifation des glandes , & il pré- 
cipite le reflux de la fève : auffi ces poires endommagées 
groffîffent - elles beaucoup plutôt que les autres ; mais cet 
accroiffement précipité n'étant point dans l'ordre de la na- 
ture , du moins à Pégard des fruits , ces poires devenues 
monftrueufes tombent en peu de temps. 

Les preuves que j'ai données du reflux des liqueurs , & 
i'obfervation que j'ai fait des changements qui en réfultent , 
m'ont empêché de continuer l'examen des vaifleaux , & de 
fuivre leur diyifîon , leur épanouiffement , & la route qu'ils 
tiennent. Comme ces points font importants pour connoître 
l'économie de la poire, JY reviens. 

Pour pouvoir donc fe former une idée nette de la diftrî- 
t)Ution des vaifleaux , il faut le fouvenir qu'il y en a un gros 
faifceau-qui s'étend, fans feféparer, depuis l'extrémité de 
la queue jufqu^à la capfule pierreufe : c'eft là où ces vaifleaux 
fe divifent, pour remplir dans le fruit différentes fondions: 
les uns, que j'ai appelles vagues y s'épanouiflent tout à-coUp 
dans la fubftance charnue ; d'autres que je nomme fpermati^ 
ques , pour les raîfons que j'expliquerai dans la fuite , vont 
fe rendre circulairement à la roche , pout fournir dans le 
temps de la fleur, la nourriture propre aux étamines & aux 
pétales, & éttfuite fervir, de concert avec les vaifleaux vaguesy 
a la formation de la chair. C'eft fans doute pour cela que 
ÏQ^ principales ramifications de ces ydîSkwx font portées du 
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PI. Vin. côté de la peau fous laquelle ils s'épanouiffcnt , s'anaftomo 
fent , & forment par leur entrelacement ce que j'ai appelle 
la peau de la poire. Je dois encore faire remarquer qull fe 
détache de chacun des vaifTeaux fpermatiques un rameau con- 
fidérable qui defcend vers la queue pour nourrir la chair qui 
fe trouve en cet endroit , comme on le peut voir dans les 
Fig, lis, 1^6» Fig. 2SS & ^5^ y à la lettre c : d'autres enfin , que je nomme 

f^aiffeaux nourriciers , parce qu'ils me paroiffent particulière- 
ment deftinés à la nourriture des femences , s'épanouiffent 
aux environs des pépins y comme nous le dirons y après 
avoir parlé du parenchyme qui conftitué la partie principale 
de la chair de notre fruit. 

Suivant ce que nous avons dit de la diftributîon des YSLif- 

féaux vagues & des vaifleaux fpermatiques > on peut , pour 

fe former une idée de la charpente d'une poire, fe repré- 

fenter un Pommier à mi -tige dépouillé de fes feuilles, 6c 

chargé de fruits. La tige de ce Pommier repréfente le gros 

faifceau de vaifleaux qui forme la queue , & qui s'étend juf- 

qu'à la capfule pierreufe : enfuite imaginons que cette tige 

fe divife en dix branches, qui repréfenteront les dix vaiiTeaux 

que nous avons nommés fpermatiques j les fruits ferviront 

à donner une idée de la pofition des glandes : fuppofons 

maintenant qu'on entrelace les branches de l'extrémité les 

unes dans les autres ; fuppofons encore qu elles fe /oient 

mutuellement greffées , & l'on aura à-peu-près l'idée de l'en- 

trelacenient que forment les vaifleaux fous les téguments. Au 

moyen de cette comparaifon, toute grofliere qu'elle eft, oh 

pourra fe repréfenter la charpente d'une poire : mais il y a 

^ encore bien des vuides à remplir ; ces vuides le font par 

une fubftance utriculaire ou cellulaire , ou , fi l'on veut , par 

un pafrenchyme qui entoure les gros troncs & toutes les 

Fig, 133,254, glandes , en forme de duvet. ( Voyez les, Figures ^^33, 23^ 

a3^»^7>*î'-& 2J5. ) Ces fibres rayonnées qu'on voit à la ^«r^ ^31» 

ce duvet, qu'on apperçoit aux Fig. 227 & 23J , forment une 

Î>rodigieufe quantité d'entrelacements Ôc d'anailomofes. Des 
entilles de mon microfcope, qui forcent beaucoup, m'ont 
fait appercevoir que ces fibres étôient encore hériffées de 
duyet } ôc qui fait fi ce duvet n'eft pas lui-même entouré d'un 
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autre duvet encore plus fin f Quoi qu'il en foit , je n^affure pL IX. 
point que ces filan^ents foient vafculeux : je ne nie pas non 
plus qu'ils ne forment des utricules dont le microfcope ne 
ma fait appercàvoir que la coupe ; en un mot , je renvoie 
à cet égard , & fur pe qui concerne le parenchyme de la 
poire , à ce que j'ai dit de ces mêmes parties dans le pre- 
mier Chapitrç , à l'Article du tiffu cellulaire^ 

Art. VI. Des Pépins ^ des organes qui 

fervent à leur formation. 

Comme j'ai déjà examiné les boutons à fruit des Poiriers , il 
me fuJflSt de rappeller ici que les pépins s'apperçoivent à la bafe 
du piftil > long-temps avant que les fleurs foient épanouies : 
quand les fleurs font ouvertes on diftingue dans leur centre 
(^fig. 1 1 j. PL IIL ) cinq ftyles terminés par leur ftigmate : cha- 
que ftyle çépond à une capfule de pépins qui en contient deux. 
En partant du ftigmate , chaque ftyle defcend jufqu'à la par- 
tie fupérieure de cette fubftance glanduleufe qui donne nait 
fance aux étamines ; & il conferve jufques-là une grofleur à- 
peu-près uniforme : après quoi il diminue un peu de grof- 
leur , & traverfe la roche & le canal pierreux , avec lequel il 
ne contraâe aucune adhérence. Une bonne partie de ce 
ftyle paroît fuivre fa route félon Taxe de la poire, jufqu'à la 
bafe des pépins , mais cette portion fe fépare aifément en 
deux , fuivant fa longueur y de forte que chacune de ces 
parties appartient à chacun des pépins { fig. 238 & 141.) Kg. 1385c 
Une autre portion du ftyle s'épanoujt fur la partie extérieure 141. 
des capfules des pépins, comme en b fig. 23p. Nous aurons Fig, ij^, 
encore occafîon de parler de ces organes; mais Tordre que 
je me fuis prefcrit exige que je paffe à Texamen d'autres 
parties. 

Quand on coupe une poire fuivant fa longueur {fig. 238.), 
on apperçoît du côté de la queue un gros faifceau de vaîf-* 
féaux qui fe prolonge^ fuivant Taxe du fruit, dans la gaîne 
pierreufe , laquelle renferme dans fon milieu une fub(lance 
tendre 6c délicate qui va aboutir ^ aufli bien que le faifceau ^ 
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PL IX. à un amas d'une fubftance particulière qui eft à la bafe de» 
Fi^, 138. pépins. Cette fubftance a (fig. 238.) que je crois pouvoir 
appeller le Placenta , pour des raifons que je dirai dans la 
fuite , eft affez facile à diftinguer du refte dans quelques es- 
pèces de poires ; car elle eft d un tiflu plus fin & plus ferré 
que le refte de la chair, & quelquefois elle fe termine en 
forme d'un gros mamelon, ou comme une petite houpe 
dans une cavité plus ou moins grande qui eft entre les lo* 
ges des pépins, & que je nomme lejinus centralh {fig. 258.) 
Les. côtes de ce finus font formés par les loges des pépins r 
fon extrémité qui eft du côté de la queue, eft terminée par 
le placenta ; celle qui répond à l'umbilic eft ouverte , & fes 
parois intérieures font orclinairement relevées de cinq arrêtes 
principales qui s'étendent fuivant fa longueur, & fe termi- 
nent par une de leur extrémité au ftyle c dont elles font une 
continuation , ôc par l'autre extrémité z\i Placenta a. 

On trouve dans chaque poire cinq capfules à pépins {fig. 
237.), & chaque capfule renferme deux pépins qui font fi- 
tués de façon que le gros bout eft du côté de l'umbilic, £c 
Fig. 241* Je petit bout du côté de la queue {^fig* 241.) l.ç$ parois 
intérieures de chaque capfule font formées par une mem- 
brane {fig. 240.^ qui eft d'un tifTu très- ferré; cette mem- 
brane eft fort polie , & elle refl^emble aflez bien à du par- 
chemin : je lui conferverai ce nom fous lequel on a coutume 
de la connoître. On ne laifle pas d'apperccvoir que les fibres 
qui compofent cette membrane ont une direÊtion oblique : 
on peut remarquer un petit onglet e (fig. 24p.) de la même 
fubftance en forme de faux qui fépare les deux pépins l'ua 
de l'autre feulement par le gros bout; & de plus, que les 
pépins ne font prefque jamais adhérents à cette membrane:, 
je dis preféfue jamais , parce que j'ai quelquefois trouvé ua 
peu d'adhérence, mais cela eft fort rare; & ce cas paroît 
être la fuite d'une maladie particulière. Ainfi les pépins ne 
peuvent recevoir de nourriture que par un vaifTeau d ( fig. 
MO & 241. ) que je nommerai umbilical d'après plufieura 
Auteurs. 

Chaque pépin a fon vaiffeau umbilical particulier , qui 
prend fon origine an placenta z {fig. ^38.), ou d'une fubf; 
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tance un peu compaûe qui eft formée de la réunion des pi. ix. 
vaifTeaux du piftii ^ & de ceux dont nous parlerons dans la 
fuite : l'autre extrémité du vaifTeau umbilical traverfe le par- 
chemin y ainfî que Tenveloppe noire du pépin ^ pour fe ren- 
dre à ce qu'on appelle proprement Vyîmande ( fig. i^6. ) y pfg. ^^^^ 
comme je Texpliquerai aans la fuite. Les capfules des pe< 
pins laifTent ordinairement entre elles un efpace plu ou moins 
grand , qui eft rempli d'une fubftance particulière {fig. 243.) Fig. 243* 
que j'appellerai avec Grew fubjlance acidulé : elle eft blan- 
che , fucculente , d'un tiflu fin & ferré ^ d'un goût relevé ôc 
ordinairement aigrelet ; & elle me paroît femblable , à en 
juger par le goût, à une fubftance qui fe trouve entre tou- 
tes les glandes > foit du tiflu de la peau, foit de la capfule 
pierreufe ; ce qui pourroit faire foupçonner qu'elle eft en 
grande partie formée de vaifleaux excrétoires très-fins : enfin 
cette fubftance acidulé eft en quelque façon renfermée par 
la capfule pierreufe (fig. 25p.) Fig. n^^ 

Entre la fubftance acidulé & le parchemin qui ferme les 
loges des pépins , on découvre le plexus réticulatre {fig. 242. ).. Fîg. 142^ 
Pour s'en former une idée jufte, il fautfe repréfenter exaâe- 
ment la figure des loges {fig. ^244. ) : elles fe terminent d'un côté Fig. 244*. 
par une efpece de tranchant, comnve un quartier de pom« 
me ; ai du côté oppofé qui a plus d'épaifleur , elles font 
arrondies & bordées (fig. 235).), tant fur le côté arrondi^ 
que fur le tranchant de deux faifceaux de vaifleaux qui s'é- 
tendent de l'extrémité de chacun des piftils jufqu'au placenta 
€. Pour diftinguer ces faifceaux, j appellerai l'un a^ la portion 
interne du fiyle , & l'autre b y la portion externe. Celle - ci fait 
un demi- cercle autour des pépins , & jette quelques-uns de 
fes rameaux dans la fubftance pierreufe d : l'autre va tout 
droit du placenta c au ftyle e; en forte que les deux portions 
fe réunifient au deflus des capfules. Ceci bien entendu, je 
jreviens à la pofition du plexus {fig. n^p & 242, ) qui prend Flg.zsPyi^i^ 
fon origine dii placenta c par trois ou quatre troncs de vaif- 
feaux ; Tcfquels , après s'être divifés en plufieurs branches, & 
«'être, anaftomofés plufieurs fois enfemble, vont fe perdre à 
la partie fupérieure de la capfule , n'y ayant , à ce qu'il m'a 
jpacu^ que quelques branches qui fe joignent à la portioiv 
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PI. IX. externe du ftyle ; mais tous les rameaux jettent quantité de 
f jg. 242. branches dans la fubftarice acidulé. La jîg-. 242 repréfente d*un 
côté le plexus entièrement détaché du parchemin , & de l'au- 
tre le parchemin , fur Tcxtérieur duquel on apperçoit quel- 
ques vaifTeaux du rézeau. 

Il ne refte plus à parler que de quelques vaiffeaux [J^. 
^3P. ) qui partent auflî du placenta j & qui vont tout de fuite 
s'épanouir dans la capfule pierreufe ; laquelle , comme nous 
l'avons dit, eft une efpece de boîte glanduleufe & elliptique, 
qui renferme toutes les parties dont je viens de parler. On 
defireroit fans doute connoîtrè quel eft l'ufage immédiat 
de ces organes ; mais je me bornerai ici à dire en général 
qu'ils doivent être relatifs à la formation des pépins, parce 
que j'en remettrai le détail après l'Article, où je me pro- 

Ïofe de difcuter l'importante queftion du fexe des plantes; 
e crois cependant devoir dire maintenant quelque chofe 
des fruits capfulaires ôc de ceux à noyau , ce qui me fournira 
l'occafion de parler de la formation des femences. Comme 




iple de Porganifation des fruits charnus qui 
origine font partie du calyce , il convient de donner une 
idée des fruits charnus dont les embryons font fimplement 
renfermés dans le calyce : les amandes, les pêches, les abti« 
cots, les prunes font de ce genre. 

Article VIL Anatomîe des Fruits 

à noyau. 

O N s E rappellera que dans les fleurs des Pêchers , des 
Abricotiers, des Pruniers , &c* les étamines & les pétales font 
attachés aux calyces qui tombent quand les fleurs font paf- 
fées : donc ces calyces ne deviennent point charnus com- 
me dans les poires ; d'où il fuit que les organes qui fervent 
à former la chair de ces fruits , n'ont aucun rapport avec le 
fSilyce ; ôc comme les calyces doivent tomber aufG-tôt que 
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les fruits font noués , il fcmble que TAuteur de la nature pi, ix. 
ne les ait pourvus que des organes qui font indifpenfabie* 
ment néceuaires aux pétales ôc aux étamines. 

En jettant les yeux fur la fig. 247 y on y verra que les pé- Flg. 247. 
taies a font attachés par un appendice fort mince aux angles ^ 

rentrants b que forment les échancrures du calyce ^ ôc que les 
pédicules des étamines c prennent leur origine des parois inté- 
rieures de ce calyce. Il eft vrai que Tintérieur du calyce eft 
tapifTé aux endroits où s'attachent les étamines y d'une fubf< 
tance fucculente d qui eft d'un jaune vif dans la plupart des 
cfpeces <ie Pêchers , & fréquemment chargée d'une humeur 
œielleufe qui paroît extravafée. Cette fubftance jaune feroît- 
elle glanduleufe f équivaudroit-elle à ces glandes du calyce 
de la poire qui fupportent les étamines f C'eft ce que je n'o- 
ferois. décider. 

Le bas du piftil e , cette partie plus renflée que le refte 
/ju'on nomme Vembryon , étant ifolée dans le calyce des 
fruits à noyau j ne doit être pourvue que des organes qui 
fervent à la formation du pépin Ôc à la produâion de la 
chair. Nous allons eflayer d'en donner une idée afTez jufte > 
quoique concife. 

Nous avons déjà dit que chaque pépin de la poire avoit 
auprès de fa partie pointue un vaifleau umbilical^ [fig. 24^. ) ; Fîg. X4$« 
nous avons ajouté que ce vaifleau traverfoit la peau brune 
du pépin , ôc qu'il alloit fe perdre vers le gros bout fous les 
enveloppes (^fig. 24^.) On obferve quelque chofe à-peu-près 
fembiaDie dans les noyaux des amandes ^ des abricots ^ des 
prunes, des pêches {fig. 248.) Fig, 14^, 

Les noyaux des abricots ôc des prunes font relevés par 
un de leurs cotés d'une arrête tranchante y ôc de l'autre ils 
font creufés d'un iiUon. Les noyaux des pêches {fig^ a 4p.) Fig. 14^. 
en place de cette arrête tranchante , ont un fillon peu régu^ 
lier ; ôc de l'autre côté ils ont une rainure plus profonde ôc 

Î)lus régulière {fig. 2$o.) qui eft bordée de deux lèvres fail- pîg. is^ 
antes. Si en introduifant dans cette rainure le tranchant 
d'un couteau > on fend le noyau en deux y on apperçolt une 
gouttière { fig^ 2J1O creufée dans le bois; il y a lieu de Fîg. i^u 
croire qu'elle étoit deôinée à recevoir le vaîffeau umbiUcal» 
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PL IX. J'ai dit encore, en parlant des pépins des poires , que ce 
vaiffeau pénétroit leur écorce brune , & qu'entre cette écorce 
& les enveloppes intérieures de Tamande il alloit gagner le 
gros bout, où il s'uniffoit à ces enveloppes. II en eft a-peu- 
près de même dans les fruits à noyau , lefquels , indépen-- 
damment de la boîre ligneufe , ont encore leurs amandes re- 
couvertes de plufîeurs enveloppes , dont je me propofe de 
parler dans la fuite. Cependant il y a , fi je ne me trompe ^ 
une différence affez confidérable dans la route que tient ce 
vaiffeau umbilical dans les fruits à noyau , d'avec celle qu'il 
obferve dans les fruits à pépins. Pour la comprendre , il faut 
être prévenu qu'il y a lieu de croire que la boîte ligneufe 
des fruits à noyau a commencé par être glanduleufe^ ce qui 
me fait penfer qu'elle peut tenir lieu dans ces efpeces de 
fruits, de ce corps que j'ai appelle la capfule pierreufe dans 
les poires. Je rapporterai tout-à-l'heure les raifons qui m'ont 
engagé à former cette conjêfture ; mais fi elle fe trouve fon- 
dée, pourquoi le vaiffeau umbilical, qui ne traverfe pas dans 
la poire la capfule pierreufe , fuit-il dans la boîte ligneufe , 
la rout« que l'on voit indiquée par h fig. 2^1 ? 

Il faut remarquer que les pépins des poires font fitués de 
fa^on que la pointe où efl la plantule, efl tournée du côté 
de la queue ; en forte que le vaiffeau umbilical , au fortir 
Am placenta j s'engage tout de fuite entre \qs enveloppes, ôc 
va gagner l'extrémité la plus renflée du pépin* 

Dans les fruits à noyau , au contraire , la partie pointue 
des amandes efl tournée du côté du flyle , & la partie ren* 
fiée du côté de la queue ; de forte qu'il m'a paru que le 
vaiffeau qui paffe par la rainure marquée fur la fig. lyi ^ 
entre dans la cavité du noyau, *& s'infinue dans les enve« 
Fij- *5^ loppes de l'amande, à l'endroit marqué a {fig. 25 J.) J'a- 
voue naturellement que je n'ai pas bien exaâement fuivi la 
route de ce vaiffeau fous ces enveloppes. Mais il eft proba- 
ble qu'il va, comme dans le pépin, gagner le gros bout vers 
jFîg. xyy, b {fig. 2yy. ) Je reviens à la comparaifon de la boîte ligneu- 
fe avec la capfule pierreufe de la poire. 

L'intérieur des noyaux efl formé d'une couche de bois at 
Ui mince, ôc d'un tiifu fin ôclèrré : elle efl polie, bcillante; 
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elle contient imn^édiatement Tamande , fans contraâer avec fl. nC; 
die aucune adhérence : toutes ces circonftances m'engagent 
à la comparer au parchemin des loges où font renfermés les 
pépins des poires , avec cette différence que cette membrane 
a acquis plus de confiftance dans les fruits à noyau que dans 
ceux à pépin. Sur le parchemin des poires on découvre ce que 
j'ai nommé le picxus réticulaire ( Fig. 242. ) : on remarque un pa< 
reil plexus dans Tintérieur des amandes à coquilles tendres 
( fis* ^^'j. ); & Ton voit fen(iblement , quoique ce rézeau (bit Fig* tH« 
converti en bois y qu'il jette des rameaux y fbit vers le feuil- 
let ligneux 6c poli dont je viens de parler , foit dans la par- 
tie ligneufe que je crois avoir été en premier lieu glandu* 
leufe dans les jeunes fruits. 

Ce qui me iàit penfer que le corps du noyau a éîté' origî-* 
xiairement glanduleux, c'eft qu'ayant fait macérer dans de 
Teau des fruits à noyau de toutes fortes dages, j'en ai vu 
quelques-uns dont le noyau ie divifoit totalement par grains 
femblables à^peu<près à ceux des pierres des poires. Cette ob-* 
fervation m^a encore fait remarquer qu'il fe trouve des efpeces 
de prunes , dont le noyau e& auez tendire pour être aifément 
divifé par grains fans avoir été mis en macération. Au relie ^ 
3'avoue que dans les noyaux durs on ne peut appercevoir ni le 
/7/^:v/y^ réticulaire > ni les grains dont je viens de parler : cepen- 
dant 5 comme tous les noyaux font probablement organifés 
les uns comme les autres^ je n'ai pas ctà devoir omettre 
les cSnjeûures dont je viens de parler, ne fût-ce que pour 
engager les Phyficiens à confidérer ces organes fous le même 
point de vue qui m'a frappé. 

Dans les fruits à: ^oyau, ainfî que dans les fruits à pépin; 
la partie charnue ne feit un progrès confidérable qu'après 
que l'amande eft fcMrhiée; 6c (iPonveut acquérir une idée 
jufte de la diftrîbution des vaiffeaux qui forment cette chair, 
il faut attendre que les fruits foient parvenus à une parÊiite 
maturité, & qu'ils foient en quelque façon. cuits fur l'arbre; 
c'eft alors qu'ils font ailez ienfibles^ dans certains abricots ; 
& l'on fera bien encore d'en examiner quelques efpeces qui 
ne quittent pas le noyau. Avec ces attentions , 6c après 
avoir pelé au coûterai des abricots pour enlever les tégu^ 
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ru IX. xnents ôc l'entrelacement des YaifTeaux qui .foAt à la circonfé* 
rence du fruit ^ 6c qu'on découvre fenfiblement dans les ce- 

Fig. lu. rifes qu'on a dépouillées de leur peau^ comme dans laj^. 2^4; 
j'ai mis les abricots que je voulois dilTéquer tremper dans J'eau ; 
& après avoir employé les mêmes précautions qui m'avoient fî 

Fig. ifu bien réuffi pour la diffedion des poires , j'ai apperi^u ( jîg, a j 1. } 
les gros vaifTeaux qui partent de la queue ^ & qui vont fe 
répandre dans la chair : j'en ai vu entre autres un gros qui 
étoit engagé dans la rainure du noyau ^ & qui fourniffoit 
beaucoup de branches à la partie charnue» Ces faifceaux ou 
troncs principaux fe divifent en une infinité de rameaux qui 
font garnis d'un duvet extrêmement fin. Dans les abricots qui 
ne quittent point le noyau ^ quantité de vaiiTeaux ^ ainfi 
qu'une ]^aKie du duvet dont je viens de parler , femblent 
partjit.de t'ous.les: points de la hotte ligneufe : & dans les abri- 
cots qui quittent le noyau y il femble que ces vaifleaux aient 
été coupés par le noyau même qui a pris une confiftance 
très-dure. 9 & que la chair, ayant continué à prendre de l'é- 
tendue depuis que le noyau avoit eeffé de croître j fe foit 
éloignée de cette boîte ligneufe. Dans les pêches , on apper* 
çoit fréquemment de gros vaâfTeaux qui (bttent des filions du 
noyau. Certaines efpeoes de pêches d'automne font très-pro* 
près à faire voir cette diftribution de vaiffeaux qui fe mon* 
trent très -clairement fur Ja fuperficic de la coupe d'un quar- 
tier de pêche. .Ainfi donc , pour *avoir une idée claire de la 
diftributioa des . vsdiTeaux d^ns une pêche , il faut concevoir : 
1^, Que la queue de ce fruit, qui cft fort courte, eft for- 
mée de Paflemblage de quantité de vaiffeaux , dont quelques 
faifceaux vont, ;eh «roritounbiant le rkoyaiii ^' fe rendre au bout 
du fruit oppofé à l^-queiic , à l'eadroit où- dan» kt^nvps de la 
fleur le ftyle étoit placé : ^° , Qu'nn grand iMmbre de ces vaif- 
feaux vont tout de fuite.s'épanduk dans le bois du noyau ; & 
le premier ufage de cette boîte ligneufe paroit deôiné à la: 
préparation des. fuccs nécefiaires pour la formation de l'aman* 
de : 3® , Qu'il fort de la fupec^cie de cette boîte ligneufe un 
nombre infini de vaiffcanà*: 40, Que tous ces vaiffeaux for- 
ment par leur épanouiffement; la fubftance charnue de la pè- 
che , Ôc qu'ainfi la plus grande partie aies vaiffeaux qui foi^ 
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ment cette chair , ne prennent pas immédiatement leur ori- pl dl 
gine de la queue p mais du corps ligneux qxii renferme l'a* « 
mande ^ pendant que le corps %neux reçoit immédifremene 
dé la queue les vatfleaux qui lui font propres. Au moins ^ 
c'eft ainfi que les chofes paroiiTent quand le noyau efl: en- 
durci ; car je penfe que quand le noyau eft encore tendre^ 
la diftribution des vaifleaux de la pêche lie dèfTere pas beau- 
coup de celle des vaifleaux qui répondent à la fubftance aci« 
dule & à Tenveloppe piérreufe de la poire. J'aurois: encore 
beaucoup de chofes à dire fur la diftribution de ces vaifleaux ^ 
mais comme je crains de m'êcre déjà trop étendu fur cette 
matière y je pafle à ce qui regarde la formation des amandes 
dans la boîte ligneufe qui les renferme. 

Art. VI il De la formation des Amandes. 

Nous avons dit que les noyaux étoient prefque parve- 
nus à leur grofleur avant que la chair fût fenfiblement formée; 
il en eft de même des noyaux qui ont atteint prefque toute leur 
croiflance 5 long*temps avant que les fruits ibient parvenus à 
leur grofleur naturelle ; & il n'eft pas rare de trouver des pê* 
ches dont la chair efl à peine formée ^ fie dont le noyau ^ qui 
eft déjà fort gros ^ renferme une amande bien conditionnée. Si 
Ton ouvre un noyau parvenu à fa grofleur^ mais dans un 
fruit qui foit encore verd , on le trouve rempli d une fubf- 
tance glaireufe {fig. ajd.), que je crois organifée fie entre- 
coupée de plufleurs membranes *. Dans les jeunes fruits Té- 
corce des amandes eft blanche ; dans ces fraits devenus plus gros 
l'intérieur de la membrane qui recouvre immédiatement Paman** 
de, eft encore blanche ; Textérieur de cette membrane eft couleur 
de marron dans les pépins des poires parvenues à leur maturi- 
té^ fie jaune dans les amandes proprement dites : cette écor- 
ce jaune eft en quelque façon grenue fie affei^^épaifle. Lorf- 
que les amandes font parvenues à leur maturité , cette écor^ 
ce devient plus mince y fie elle brunit ; fie fi Ton met trem- 
per pendant quelques jours dans de l'eau des amandes fe- 

* M, Grew qui a fait de grandes recherches fiir lesfemences , dît qu*après avoir fait 
bouillir des fèves lemplies d'humeur glaireufe ^ c^ttQ humeur s'étoit épaiflie* 
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PI. IX. ches j on apperçoit que cette enveloppe brune eft traverfée 

%• i5y* de plufieurs vaiÔeaux {fig. 2.5 j.) Je reviens à Tamande ver- 
te remplie d^humeur -vifqueufe. 

On commence à appercevoir à la pointe de cette amande 
un petit point blanc : quelque temps après ce point devient 

F%^ *fr. plus fenfible {fig. 2J7.) > & ^^ voit qu'il eft enchaffé par le 
pas dans une petite 'veAie tranfparente , très-diftinâe du rcfte 
de Phumeur glaîreufe y avec laquelle elle ne communique que 

Kg* ^^9* par un filet a(Jig. 2$^.). Le corps blanc, qui eft Tamande , 
groffit ; & proportionnellement à iaugmentation degroffeurde 

Kg. ajs* Tamande, la veffie prend auffi de Tétendue {Jig. 2j8,) : Ta- 
mande continue à augmenter de volume, de même que la 
veffie , qui s'approprie peu-à-peu toute la fubftancc gJaireufe 
qui rempliflbit la coquille , (Je forte qu'il ne refte plus que 
les membranes : alors Tamande groffit aux dépens de la veffie 
dont elle confomme toute la fubftance, Ôc elle remplit toa« 
te la capacité de la coquille. 

Ce qui m'a toujours fort furprîs , c'eft que je n'ai point 
apperçu de communication bien fenfible de Tamande avec cet^ 
te veffie ; j'ai feulement vu quelquefois une efpece de vai/Teau 
qui I paJOTant entre les deux lobes de l'amande, me fembloit allée 
^fqu'au germe ; mais foit que ce fût réellement un vaifTeau , ou 
que l'amande fe nourrifie par la racine féminale dont nous par- 
lerons dans la fuite , laquelle feroit l'office d'une racine ordi- 
naire , il refte pour confiant que l'amande fe nourrit aux dépens 
de la véficule, de même que la véficule fe nourrit aux dépens 
de l'humeur vifqueufe. Il eft important de ne point oublier ces 
obfervations ; car nous en ferons ufage dans le Livre fuivant, 
où nous parlerons de l'amande lorfqu'elle eft parvenue à fon 
état de perfeûion. La^nr^ 2yp. repréfente l'amande b i la vef- 
ficule c i la fubftance glaireufe d ; le vaififeau de communication d 

ARTii. IX^ Des Fruits capfulaîres. 

On a vu que la poire qui fe forme du calyce même de 
la fleur, renferme, outre les organes qui appartiennent aux 
pétales & aux étamines , ceux encore qui fervent immédiate- 
ment à la formation & à la nourriture des femences & de la 
chair. Dans les pêches , les abricots , &c. dont les calyce^ 
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tombent quand les fruits font noués ; les fruits qui font ifo- K* ïX. 
lés dans leurs calyces ne contiennent que les organes qui 
appartiennent immédiatement à la femence > ôc ceux qui fer« 
vent à la formation de la chair. Il y a des fruits encore plus 
(impies y tels font les capfulaires j car les étamines 6c les pé- 
tales étant nourris par le calyce> les fruits qui font peu ou 
qui ne font point charnus, n'ont que les feuls organes né- 
ceflaires à la nourriture des femences. Je choifis pour exem- 
ple les (îîiques [fig. 160.) qui font de vrais fruits capfulai- Fîg. z^rc. 
res. On voit {fig. 261.) que les étamines prennent leur dri- Fîg, 161. 
gîne du calyce a la bafe du piftil qui eft formé (fig. 262. ) Fig. aci. 
d^un ou deux ftîgmates, d'un ftyle qui fe courbe au for- 
tir de Tembrvon qui eft allongé ; qu'aux approches de l'em- 
bryon, le ftyle fe divife en deux faifceaux, dont l'un, qui eft 
plus confiderabie que l'autre , borde la fîlique du côté de a 
{fig. 260.) y & l'autre du côté de b. Le faifceau le plus 
confiderabie fournit quelques rameaux à un peu de chaic 
qui couvre les gonfles vertes ; & cette diftribution de vaif- 
feaux forme un plexus réticulaire , qui reflemble aflez à ce- 
lui dont nous avons parlé à l'occafton des poires de des aman- 
des. L'intérieur des goufles eft formé par un parchemin 
compofé de fibres dont la direûion eft oblique {fig. zôi.); 
mais la grofTe nervure reçoit les vaifFeaux umbilicaux qui 
fourniffent la nourriture aux femences qui ne font point ad- 
hérentes aux capfules. La J^. 26^ eft particulièrement deftî- Tig. téu 
née à faire voir ce vaiflTeau umbilical : on voit (^. 2^4.) Rg^ ^.^^^ 
une femence verte dépouillée de fon écorce a y qui eft épaif- 
fe dans les fruits encore verds ; elle devient mince de plus 
en plus y à mefure que les femences mûriffent r les lobes b font 
dans l'intérieur. 

Il ne m'eft pas pofEble de parcourir 5 même très-fuccînc- 
tement , les différentes organîfatïons qu'on obferve dans les 
fruits capfulaires ; je me bornerai à dire que les femences 
qui y font renfermées, font attachées par un vaifTeau umbi- 
lical y quelquefois à un placenta placé dans Taxe de la cap^« 
fuie (fig. 26j.)i d'autres fois ce placenta fe divife en deux Fïg.1^7^ 
ou en un plus grand nombre de portions , comme dans la! 
fig. 266; ou bien il forme des arrêtes à la partie intérieure Fîg.. i^ 6V 
des fruits, comme dans la fig. z63^ Fi^- ^^s^ 
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CHAPITRE IIL 

DE rUSAGE DES PARTIES DES FLEURS 

& DES FRUITS. 

\J N VIENT de voir dans le Chapitre précédent que les 
fleurs Ôc les fruits font formés d'un grand appareil d'organes; 
ôc tous les Phydciens font perfuadés que ces organes font 
deftinés à la formation des femences qui fervent à la multi* 
plication des efpeces : cette deftination générale ne fouSfre 
donc aucune difficulté ; mais les fentimeçts ont été bien par- 
tagés fur les différentes fondions qu'on devoît attribuer à 
chacun des organes dont nous venons de donner une; lé- 
gère idée. 

Les fleurs complettes font^ comme nous l'avons déjà dit^ 
formées du calyce , des pétales ^ des étamines & d'un ou de 
plufîeurs piftils. Nous avons encore dit qu'on ne pouvoît 
pas regarder les calyces comme indifpenfablement néceflfai- 
res à la fruâifîcation ^ puifque plufîeurs fleurs fourniifent de 
bonnes femences 5 quoiqu'elles n'aient point de calyce. On 
voit bien que dans certaines fleurs le calyce qui fupporte les 
pétales ôc les étamines^ eft pourvu d'organes qui font fans 
doute néceffaires à ces parties ; mais lorfqùe les calyces leur 
manquent y la nature y a apparemment fuppléé en les douant 
d'autres organes équivalents. 

Quoi qu'il en foit y les Phyfîciens s'accordent affez à pen- 
fer que les calyces qui y lorfque les organes de la fruâifica- 
tion étoient très-tendres y fervoient à les défendre des inju- 
res de l'air 9 fourniffent enfuite la nourriture aux parties qui 
y font attachées. 

. Les pétales ne peuvent pas non plus être regardés com- 
me des organes abfolument néceffaires à la fruâification : 
j'en ai rapporté les raifons , & j'ai dit qu'ils pouvoient pro- 
téger les étamines & les piftils, faire l'office de feuilles pour 
ranigier le mouvement des liqueurs dans les organes de la 
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fruûification > & peut-être auffi donner à ces liqueurs cer- 
taines préparations importantes^ fur-tout dans le cas où les 
étamines partent des pétales ; car alors elles ont vraifembla- 
blement une difpefition organique qui convient à ces parties 
des fleurs^ 

Les organes indifpenfablement néceflaires à la fruâifîca« 
tion fe réduifent donc aux étamines fie aux piftils : on ne 
peut jetter fur cela aucun doute y puifque toutes les obfer^ 
varions s'accordent à établir : 1®, Qu'il n^y a aucune plante 
capable de donner de bonnes femences qui [ne foit pourvue de 
piftils fie d'étamines réunis dans une même fleur ^ ou féparés : 
20 , Que lorfque par une monftruofité qui arrive aux fleurs dou- 
bles^ toutes les étamines fe trouvent converties en pétales^ alors 
ces fleurs ne donnent point de femences parfaites : j*^ , Que 
quelques fleurs ^ dont le piftil s'épanouit en petites feuilles y 
ne donnent point non plus de femences : ^ , Que (î Ton 
retranche à deifein les étamines avant que leurs fommets foient 
ouverts., les fruits avortent , ou ne donnent point de femences 
fécondes : Ç , Que les embryons avortent pareillement quand i 
aufli-tôt que les fleurs font épanouies ^ on retranche le ftyle 6c 
le ftigmate. 

Tous ces faits que perfonne ne révoque en doute , prou-» 
vent uniquement que les étamines fie les piftils font nécef- 
faires pour la formation des femences ; mais ils ne mettent 
point en état de décider la principale queftion qui partage 
les Naturaliftes fur l'ufage de ces parties. Voici à quoi elle 
fe réduit , car il feroic inutile de difcuter des fentimcnts qui 
font maintenant généralement abandonnés. 

Les uns, ôc Tournefort eft de ce nombre, ont regardé 
les étamines fie les piftils comme des organes excrétoires , 
dont la .fondion fe réduifoit à débarraflfer les plantes d'un 
excrément, de la même manière à-peu-près que les reins 
des animaux féparent l'urine de la maffe de leur fang. D'au- 
tres ,• comme Pontedera , ont prétendu que ces vîfceres 
étoient formés d'un nombre d'utricules dans lefquels la fève 
recevoit une préparation qui la rendoit propre à nourrir les> 
jeunes fruits* M. Alfton regarde > ainfî que M. Tournefort, 
la poufliere des étamines comme un excrément > fie en comr' 



%-jx P H r s I (IV E DES Arbres, 

parant les embryons des fleurs aux boutons & aux cayeuxi 
il n'héfîte pas de dire que de même que ces parties des vé- 
gétaux font^des produâions fans le fecours des pou/Iîeres> 
les embryons peuvent auffi ^ fans ce fecours ^ devenir des 
fruits bien conditionnés. Comme M. Alfton eft un des der* 
niers Auteurs qui ait écrit fur cette matière^ il a oppofé au 
fentiment que je vais rapporter ^ plufieurs objeâions dont 
on ne peut fentir la force qu'après que nous aurons expofé 
le fentiment qui eft maintenant afTez généralement fuivi par 
tous les Botaniftes & les Phyfîciens : le voici. 

Il y a à certains égards tant de conformité entre les vé- 
gétaux ôc les animaux y qu'on a été engagé par cette analogie 
à admettre la différence des fexes dans les plantes. Il ne hut 
pas croire que nous entendions ici parler d'un mauvais u/àge 
qui a établi une diûinâion de plantes mâles 6c femelles ; cette 
diûinâion n^eft fondée fur aucune difpofitîon organique rela- 
tive aux fexes , & elle fe borne à regarder comme plantes femel- 
les celles qui font plus délicates ôc de plus petite taille^ & 
comme plantes mâles ^ celles qui ont un port plus robufte: 
c'eft cette diftinûion abufîve qui a fait que Von a àïvKé Jes 
Ormes, les Cyprès , les Chênes en mâles & en femelles. 
Il ne s'agit point dans le fentiment que nous expolons , de 
défigner différents individus y mais plutôt les organes pris, ii 
l'on veut, dans un même individu , dont les uns fervent à 
produire la femencé, & à la nourrir /ufqu'à fon état de pcr» 
feâion, 6c les autrjes à rendre cette femence féconde. 

Quoique Théophrafte ait diftingué les Palmiers en mâles 
6c femelles, parce que les* uns portent des fruits, 6c que 
d'autres font ftériles> ôc ne paroiffent deftinés qu'à la fécon- 
dation des embryons que portent les premiers, ôc quoiqu'il 
dife expreffément que les fruits du Palmier coulent, fi l'on 
n'a pas l'attention de fecouer fur les embryons les pouflieres 
des étamines , ajoutant qu'il y a dans cette occafîon quafi 
coïtus j néanmoins cet Auteur retombe dans la difiinûion 
abufîve dont nous venons de parler , ôc appelle mâles ou 
femelles des arbres qui font inconteftablement hermaphro- 
dites , ôc dans les claffes où il y a des individus qui ne por- 
tant que dçs fleurs rpâles ^ ôç des individus qui ne portent 
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que des fleurs femelles : fans avoir aucun égard aux organes 
du fexe ^ il établit cette diftînâion fur la vigueur ^ la gran- 
deur & la force des arbres. Quelques Seâateurs de Théophrafte 
ont pouffé la chofe jufqu'a nommer femelles les arbres qui 
donnent les plus beaux fruits; àc cette dénomination s'eft 
étendue à des objets qui n'en font nullement fufceptiblesc 
c'eft en conféquence de cet abus que l'on nomme dans les 
boutiques V encens-mâle j le maflic^mdle j &c* 

Diofcoride & Galien diftinguent à la vérité la plupart des 
plantes en mâles 6c femelles^ mais (ans un rapport affez 
marqué entre cette dénomination & les parties fexuelles. 
Pline dît expreffément que toutes les plantes ont les deux 
feiits. Il fait même ^ & Jonfton après lui ^ valoir l'exemple 
du Palmier fourni par Théophrafte '• 

Néanmoins ces Auteurs retombent dans les diftinâions 
abufîves dont je viens de parler. Cette confufîon a fubfifté 
jufqu'à Cefalpin y qui a parlé plus poiîtivement fur la fécon* 
dation des fruits par la poumeœ des étamines : il nomme 
femelles les arbres qui donnent des fruits ; ai il appelle mâ^ 
les les arbres de même genre qui font ftériles ; &l il ajoute 
que les fruits réufliffent mieux quand les arbres qui les por-> 
tent font dans le voifînage des mâles ^ 

Grev dans fon Anatomie des Plantes fixe encore plus les 
idées fur cette matière^ en difant pofîtivement que qu^nd 
les capfules des fommets s'ouvrent^ les pouflieres qu'elles 
contiennent tombent fur les embryons Ôc fur les piftils^ ÔC 
qu'elles fécondent les fruits y non en s'introduifant dans les 
iemences^ mais par la communication d'une exhalaifon fub- 
tile £c vivifiante. Ray a adopté ce fentiment dans la Préfa* 
ce de fon Hiftoire des Plantes. Camerarîus, Profeffeur de 
Botanique à Tubinge^ a fait un difcours pour prouver que 
ia génération des plantes eft femblable à celle des animaux^* 
& il remarque expreffément^ que toutes les fois que les fom*^ 
mets des étamines^ ou les piAils manquent au bled dé Tur^. 

• Veneris intelle^um ^moresque afflatu quodam & ftdvere uiam fcmtnat maritareé 
lonfton dit aufli « M«rfV«rf quafdam necejfè eft;hinc maris & fimitM conjufa in Mit 
frincifia funt. 

* Quafi halints juidam è marc cffluens i dibilm famine calorem cxpleas adfruc^ 
itficarionemê 

Mm 
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quie Us feateoces coulent j & ne produifent point de graîna 
capables de germer. Il fe fait néanmoins fur cela des ob« 
jeélions dont nous parlerons dans la fuite« Morlanr ^ dans 
les TranfaÛttms phihf&phiquts y convient bien que les embryons 
font fécondés par les pouflieres des étamines ; mais il ne 
veut pas accorder que ce foit par une vapeur^ comme le 
dit Grew > il prétend qu'il y a dans les pouflieres un amas 
de plantes féminales qui s'introduifent dans Tembryon par 
ies pifliis. Heifter eft fi fortement attaché au fentiment de 
Camerarius> qu'il prétend que cet Auteur a prefque épuifé 
la matière. 

Geof&oy qui adopte rexiâence des deux fexes dans les 
plantes , dit dans fa Dijferta^ion fur Pnfage des frmctpales par^ 
ties des Fleurs .• i^, Quon n'apperçoit le germe dans ies /e- 
mences qu'après que ies fommets ont répandu leur pouflTie- 
re : x^ y Que quand on coupe les étamines avant la projec^ 
tion des pouffieres > les femences avortent ou reftent ftériles. 
Il en apporte pour exemple le Maïs déjà cité par Caméra- 
rius ^ 6c la Mercurielle. Cependant ce même Camerarius avoue 
que quelques femences arrivent à leur maturité ; mais il attri'- 
bue ce fait à quelques pouffieres apportées de loin par le vent* 

Vaillant foutient de toutes fes forces le fexe des plantes 
dans fon Difcomsfur ia firuBure des Fleurs , mais il remarque : 
1^, Que dans la Pariétaire les étamines ont fou vent répan- 
du leur pouffiere avant que les piftils foient ouverts : a^. 
Que la pouffierc ne peut pas parvenir jufqu'à l'embryon par 
le piftil y lequel fouvent n^eft pas creux : 3'' , Que quand les 
piftils font creux , on n'apperçoit point d*ouverture par la- 
quelle la pouffierc puiffe Vinfmuer dans les plantes : 4"", En- 
fin , qu'un efprit volatil & fiAtil peut être communiqué du 
piftil aux vaifieaux umbilicaux , & par cette voie arriver à là 
iemence. On voit que Vaillant combat ici le fentiment de 
Morknt & de GeoflFroy , & qu'il adopte celui de Gtcw. 
M. Linnceus a fait une diflertation particulière, où û établit 
la néceflîté du concours des deux fexes y pour avoir des fe- 
mences capables de produire leurs femblables. Enfin j*ai 
adopté l'cxiftence des deux fexes dans les plantes , en par-;» 
lant du Chanvre , dans mon ouvrage fur les Manœuvres des 
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Vaiffèauxy dans les recherches que fai £iites fur la caufe des 
nouvelles eipeces de fruits S & fur f anacomie de la poire \ 
Maintenance pour fixer les idées fur on objet au(fi curieux , 
)e vais rapporter fuccinâement ce qa^on â penfé fur la gé^ 
nération des animaux^ de je rapporterai enfuite dans un plus 
grand détail les obfervations qui ont été faites fur les végé- 
taux : je prendrai le plus fouvent pour exemple ta poire ^ dont 
f ai examiné avec plus de foin tes parties organiques relatives 
au fexe. 

Les Anciens ont adn>fs deux ibrtes de génération : Tune 
<}ui étoit le réfukafc de la corruption ^ en copféquence de la- 
quelle ils croyoient que la plupart des infeâes lui dévoient 
leur origine \ rautre y comme dépendante d'un germe qui ré- 
fultoit du concours à^s deux fexes : ce concours étoit trop 
fenftble dam les gros animaux ^ pour le révoquer en doute* 
La fagacité des Naturaliftes les a conduit à des obfervations 
qui ne permettent plus d'admettre d'autre caufe de la géné- 
ration que celle oes germes. LHnyention des lentilles de 
verre & des microfcope» nous a mis à portée d'hêtre témoins 
de la reprodtaâîon de quantité d'in(<^âes , qu'on Ibupconnoît 
tirer kur origine de la corruption. Il eft vrai que ces înftru^ 
ments ^ qui nous font entrevoir des corps dont on ne foup- 
^onnoît pas même Texifténce ^ ne font point encore venus 
à un point de perledîoiv qui p^tifie nous mettre en état d^ob- 
ierver leur reproduâfton. Mai9 depuis qu^on a été témoin 
de raccouplement d^infeâes fort fi^tits ; àti^ç^m qu'on a dé* 
c?ouvert par quelle induftrîe certains infeOtea^ dépofent leurs 
oeufs dans des chairs qui fournirent après leur corruption uti 
aliment convenable aux vers qui en doivent naître i depuis 
u'on a vu d'autres ihfeâes pénétrer dans le corps même 
es animaux pour y faire leui? ponte ; comment quelques-^ 
uns percent le cuir des boeufs f Técorcie des atbtes y le bois 
inême^ & toujours pour placer les vers qui doivent fortîf 
de leurs œufe dans un lieu où ib puiiTent trouver une nour* 
f îture convenable ; de même ^ par un examen àffidu ' 6c aved 
le fecours des nnerofccpes y on a découvert des femences 
dans plufîeurs plantes qu'on en croyoit privées. 

' l Méffl« derAcadémie des Sciences irjo, =: ^ Ibidt 1^36. ft i7B <• 

M m \) 



i 



zjC PHYSIdUE DES ArSRÈS. 

Depuis toutes ces découvertes ^ dont on efl redevable z 
MM. Rédi , Réaumur , Micheli , Linn«us , &c. n'eft-on pas 
engagé à croire que Tuniformité de la nature n'eu ;a- 
mais dérangée^ même dans les êtres que nous pouvons à 
peine , entrevoir : il paroît du moins qu'il eft fage de s'abf-< 
tenir de prononcer fur ces origines ^ ^ufqu'à ce que de noiH 
velles découvertes nous aient .mis à portée de les m'ieuic 
examiner. Si dans quelques circonftances robfervation eft en 
défaut, fi Ton eft embarraffé à prouver quelle eft l'origine 
de certains infeâes, de certaines mouffes, les lumières que 
i'obfervation a portées fur tant d'êtres du même genre y fie 
dont l'origine nous étoit inconnue , doit nous porter à pen- 
fer que rien ne s'écarte de la règle générale ; qu'aucun être 
ne doit fa formation au haiard y que tous font produits par 
une femblable génération , laquelle dépend du concours des 
deux fexes; le plus petit Moucheron comme le Rhinocé-*. 
ros, la plus petite MoufTe comme le Chêne le plus élevé; 
Après ces obfervations y il faudroit s'abandonner à des 
imaginations peu réfléchies pour admettre les générations 
équivoques ; fie affurément celui qui fe fait une loi de /bu- 
mettre fes idées à l'expérience , celui qui exige de lui-même 
ue fes raifonnements quadrent avec l'obfervation , celui-là ^ 
is-je , fe gardera d'avancer qu'un corps qu'il voit organifé 
avec tant d'art > tant de précifion 6c de defleln , foit Je r é- 
fultat du hafard, d'un mouvement confiiSp d'un arrangement 
jfortuit des parties de la matière* Si quelqu'un entreprenoit 
de renouvelier ces anciennes idées ^ je lui demanderois com« 
ment il les pourroit faire quadrer avec la perpétuité fie l'u- 
niformité que les Obfervateurs remarquent entre toutes les 
prpduflions de la nature. Les. efpeces à la vérité font infi- 
niment variées, puifque la vie d'un Naturalifte laborieux fuf- 
ftt à peiiie pour en connoître une partie i mais ces Obferva* 
teurs favent que chaque efpece fe multiplie à l'infini , fansf 
fouffrir de changement notable. Depuis les temps les plus 
reculés, les Eléphants ont toujours produit des Eléphants ; 
les Mouftiques des Mouftiques i les Chênes des Chênes i les 
Mouffes des Moufles. 
La nature fuit ordinairement les loix générales qui lui ont 
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été impofées par fon divin Auteur ; & cette réflexion enga« 
ge à conclure par analogie^ que puifqu'un nombre d'êtres 
vivants proviennent d'œufs^ les plantes^ qui font des êtres 
vivants 5 doiveht avoir une origine à-peu-près femblable. Je 
ne dis pas que les plantes ne peuvent pas être multipliées 
autrement y puifqu'elles fe multiplient prefque toutes par les 
boutures ^ les marcottes & les drageons enracinés ; mais en 
remontant à l'origine de ces marcottes ôc de ces boutures > 
on voit Qu'elles ont été produites par un arbre qui a été eii 
premier lieu formé par une femence^ ou fi Ton veut, par 
un œuf. £n comparant les femences des plantes aux œufe 
des animaux 3 je ne prétends pas établir que la difpofition 
organique de l'un & de l'autre foit femblable ; mais j'em* 

{>loie ce terme , parce que Tun 6c l'autre font produits pour 
a même fin : je pourrois même dire qu'il y a plus de ref- 
femblance entre un noyau & un œuf d'oifeau , qu'entre cet 
œuf & celui d'un vivipare. Je ne fuivrai pas plus loin cette 
comparaifon, parce que j'aurai occafion de le faire dans la 
fuite. 

Une poule peut pondre fans avoir été fécondée par un 
coq y mais fon œuf fera incapable de produire un poulet ; 
6c comme on obferve conftamment qu'une femelle feule ne 
peut produire qu'un germe infécond, on eft fondé à regar- 
der comme une loi générale , que le concours des deux fexes 
eft néceflaire pour la multiplication des efpeces. On verra 
dans la fuite que cette loi peut s'étendre aux végétaux ; 6c ^ 
après l'exemple des œufs des oifeaux , on n'aura pas lieu d'être 
furpris fi Ton voit un firuit , 6c même une femence non fécondée, 
parvenir à fa groffeur naturelle y fans qu'il fe foit opéré de fé<> 
condation* Il faut maintenant examiner fi ces femences font 
capables de germer 6c de produire leur femblable. 

On fait que la fécondation s'opère différemment dans dii^ 
férentes efpeces d'animaux : 6c quoiqu'on connoiffe la diffé-* 
rence des fexes dans les poifibns ^ 6c que perfonne ne révo- 
que en doute que leurs œnh foient fécondés^ on n'eft pas 
encore afiez inftruit de quelle façon s'opère cette fécon* 
dation ; il ne doit donc pas paroître fingulier que la fé- 
condation des plantes s'opère autrement que celle des ani« 
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maux* D'ailleurs , fi l'on eft encore incertain comment s'o- 
père la fécondation de quelques plantes, cft-on plus affuré 
de la manière çlont la fubftance fécondante agit fiir les œufs 
des animaux f On a fait fur cela quantité de nufonnements ; 
on a imaginé beaucoup de fyflêmes ; mais comme cette ac^ 
tion intérieure n'étoit point fufceptible d^expérienccs ni d'ob- 
fervations > Tobfcurité a toujours fubfiflé : ainfi le fkit eft ccc<^ 
tain y mais le moyen refte inconnu. 

Aux fermentations 6c aux précipitations des Anciens ont 
fuccédées , entre autres , deux hypothefes qui ont paru mériter 
plus d'attention que les autres* Harvey. penfoit que la cica- 
tricule renfermoit l'embryon, ou les rudiments de l'animal 
entier , qui attendoit du mâle l'impreffion des premiers mou- 
vements , ou la vie* Les Seâateurs de ce célèbre Auteur ne 
pouvant concevoir qu'une machine aufli admirable qu*eft le 
corps d'un animal > pût être formée par un autre , ont fou- 
tenu que tous Jes germes avoient été formés dès la première 
création. On démontre géométriquement que la matière eft 
divifîble à l'infini ; mais on ne peut fe prêter à concevoir que 
les germes de toutes les fucceflions d'une efpece d'animal 
aient été contenus dans l'ovaire de celui qiH eft fortl le pre« 
mier des mains du Créateur. 

Lewenhoeck ayant apperçu à l'aide du microfcope, des 
corps qui fe mduvoiem dans la Hqaeur féminale , en a con-* 
clu que chacun de ces corps , qu'il regardoit comme des ef- 

{>eces particulières de vers , fe logeok dans ht cicatricsile de 
'œuf; qu'il y prenoit de l'accroifiement ; qu'il s'y m^tamor* 
phofoit a la manière des infeâes , '6c qu'il devenoit enfin un 
animal femblable à celui qui l'avoît pfodint. Ce fentiment a 
emporté prefque tous les fujBFrages ^ & le germe que Malpl- 
ghi a obfervé dans les œufs qui ont été couvés, & qu'il re- 
gardoit comme le premier mdiment du fc^us, a paru peu 
différent du ver féminal de Levenhoeck* Ce fentiment, 
quoique fort ingénieux^ fouffre néanmoins de grandes dif- 
ficultés. 

i"". Si, fuivant Lewenhoeck, les vers féminaux fe meta- 
morphofent dans les œufs, les jeunes animaux devroicnt, au 
moment de la naiffance , être enveloppés par les membranes 
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du fœtus y fembiables au Corion & à VAmnios ; mais on ob- 
ferve qu'un poulet y par exemple > eft contenu dans les enve- 
loppes de l'œuf ^ &: qu'il n'en a point qui lui foient propres : 
on de vroit donc du moins trouyec les. dépouilles de l'animal 
qui s'y eft métamorphofé. 

2^ Comme ces vers émanent d'un père ^ les enfants de-- 
vroient donc lui reflembler toujours ; cependant il eft d'ex* 
périence qu'ils tiennent du père âc de la mère. Un lévrier Ôc 
ime barbette font des metiâ qui tiennent de l'un & de l'autre. 

3®. Quelle eft l'origine de ces prétendus vers ? Dira-t-on 
qu'ils font produits par d'autres vers , ceux - ci encore par 
d'autres , & ainfi à rinfîni ? C'eft une fuppofition difficile 
à admettre ^ âc qui ne fait que tranfpoiter fur les vers la dif- 
ficulté qui fe préfentoit pour les animaux. 

Enfin quelques-uns prétendent que les petits corps que 
LeNf^enhoeck a obfervéi y ne font point ae véritables ani- 
maux vivants y mais feulement des parties organiques j qui 
par leur aggrégation peuvent former des corps organifés. Ce 
nouveau fentiment j loin de nous éclaircir fur cette matière ^ 
nous plonge encore dans des ténèbres plus épaifles que les 
premières. J'épargne au Leâeur mille rêveries auxquelles 
cette queftion a donné lieu. Le peu que je viens de rappor*- 
ter fuffit pour £ûre connoître dans quels égarements fe porte 
l'efprit humain y quand il veut s'élever à des objets inac- 
ceflibles^ fie Étire marcher dans -des routes, où il ne peut êtrâ 
conduit ni par l'obfervation ni par l'expérience. On ne fera 
donc point furpris > fi dans ce que je me propofe de dire 
fur les végétaux y je m'arrête au point où l'expérience & l'ob*» 
fervation fe refuferont à me fervir de guide* Ceci une fois 
dit y je reviens à mon fujet. 

. Les femences des plantes font de vrais œufs : comme tel* 
les y elles ont befoin d'être fécondées pour devenir capables 
de produire une plante fembkble à celles qui les ont for- 
mées. Les plantes ont donc néceilairement les organes des 
deux fexes : mais qnek font ces organes y & où réfi(knt«ils f 

Il eft clair qu'il fitut chercher les organes de la génération 

s plantes dans les parties où les femences font formées > 
où elles reçoivent la fécondation ^ fie où elles prennent leut 
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accroiffement : ces parties font les fleurs & les fruits. Aînfi 
les fleurs doivent être définies , comme l'a dit Linnsus : Les 
organes de la génération des fiantes qui fervent à la fécondation 
des femences : & les fruits : les organes de la génération des plan* 
tes qui fervent à la nourriture du fœtus. Or toutes les plantes 
qui portent des femences ^ ont des étamines & des pîftils : 
les étamines font les parties mâles , & les pilHls font les par^ 
ties femelles. Si donc ^ comme dans le Poirier y le Pêcher ^ 
l'Abricotier , les étamines & les piftils fe trouvent rafTemblés 
dans les mêmes fleurs ^ ces fleurs > que nous avons nommées 
complettes , font hermaphrodites , ou androgynes. Si , comme 
on l'obferve dans le rin , il y a des fleurs qui ne contien-* 
nent feulement que des étamines y ce font des fleurs mâles : 
& celles qui ne contiennent que des piftils^ s'appellent dc^ fleurs 
femelles. On peut fe rappeller que nous avons dit que quan- 
tité d'arbres , tels que le Poirier , le Pommier , le Pêcher ^ 
&c. portoientdes fleurs pourvues d'étamines ôc de piftils^ ou 
hermaphrodites ; que d'autres y tels que le Noyer y portoienc 
fur le même arbre y mais féparément y des fleurs à étamines 
ou mâles y & des fleurs à piftils ou femelles ; enfin ^ qu'il j 
en a qui portent ces deux efpeces de fleurs fur différents in- 
dividus ; de forte que les uns ne portent que des fleurs mâ- 
les y 6c les autres que des fleurs femelles : les Palmiers y \ts 
Thérébinthes font de ce genre. Cette féparation & cette 
réunion des- organes qui appartiennent aux deux fexes y n'of- 
fre rien de contraire à ce qui s'obferve dans les animaux; 
car quoique la plupart ne pofledent qu'un fexe ^ il y en a 
quelques-uns 5 comme le ver de terre & le limaçon j qui ont 
les organes des deux fexes réunis dans le même individu. 
Pénétrons maintenant dans l'intérieur des fiiiits y de examinons 
féparément les organes qui appartiennent à chacun des fexes. 
Je commence par les mâles. 

Les dix gros vaifTeaux aaa (fig. ajtf. PI. Vm. ) portent 
la fève aux glandes de la roche b qui lui donne une prépara- 
tion avant de paffer par les pédicules des étamines d y &l de* 
là aux fommets ey qui font en même temps la fonfUon des 
organes qui fervent immédiatement à la fecrétion & à la prépa- 
jtdcion de la matière fécondante ^ 6c de réfervoir pour contenir 

cett» 
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irette matière. Les fommets è^^ étamines s'ouvrent ; la 
poufliere qui y eft contenue y eft lancée de tous cô tés ^ 6c 
•elle porte aîtiti la fécondation. • 

Je ne prétends pas dire que ce foît cette pouffiere qui 
féconde les femences ; car comme nous avons vu qu'elle eft 
•formée de petites veffies qui crèvent d^ellcs-mêmes , & qui 
répandent une liqueur chargée de petits grains d'une fînefTe 
^ui les rend prefque imperceptibles , ce font peut-être , oii 
<:es grains y ou la liqueur elle-même y qui opèrent la féconda-^ 
tion ; ou ce fera , fi l'on veut , VJialttus de Grew ; car nous 
voilà parvenus à des objets (i déliés y qu'ils échappent à nos 
^recherches. 

Les organes femelles foiit en bien plus grand nombre ; 
voyez les Fig. 139 y ^40, ^41^ ^4^, ^43 > ^44* Les capfu^ 
les des pépins qu'on peut comparer à la matrice des ani«- 
maux , s'implantent fur une efpece de placenta , auquel vien- 
iient aboutir lès divifîons des piftils y d'où partent les vâifieaux 
umbilicaux qui appartiennent a chaque femence^ ainfi que le 
plexus récicufaiire^ & plufieurs autres gros vaifTeaux. Ces capfules 
font environnées par la fubfiance acidiile ôc la capfule pier-^ 
reufe , ou plutôt glanduleufe. Tous ces organes qui font ren^ 
fermés dans le frùk y ôc auxquels je n'6(e afiigner des ufages 
particuliers'^ ne font apurement point indifférents à la for^' 
mation des femences. Les ftyles excédent les fruits^ & ils 
font terminés par leur fligmate y qui éft probablement la par^ 
tie au moyen de laquelle s'opère la fécondation y fans que nous 
puiffions dire comment elle s'opère. ' 
- Maintenant fi l'on fe rappelle ce qui a été dît plus haut ; 
on concevra que toutes les parties des fleurs y fans en cxcep-»; 
ter les pépins^ fe forment fecrétement dans les boutdns pen- 
dant l'automne de Thiver. Au printemps toutes ces parties 
prennent de l'étendue ; elles forcent les boutons de s'ouvrir , 
& les fleurs s'épanouiflent. Alors les fiigmates s'ouvrent y de 
même que les fommets des Staminés ; leur poufliere rejailliç 
de tous côtés ^ 6c les femences font fécondées. Les femen« 
ces font donc fécondées dans l'intérieur des poires? Nous 
allons voir que c'eft dans ce même endroit qu'elles acque- 
fexu leur accroiflement y mais pour fuiyçe ma penfée y il faue 
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xapporter ici ce qui arrive aux oeufs ^ tant des ovipares qtitt 
des vivipares. 

Le fentiment le plus ordinaire eft que dans les animaux 



circulation du fœtus au placenta ^ & du placenta au fœtus ; 
mais outre cette circulation ^ le fœtus reçoit continuellemenc 
des fecours de fa mère par le placenta qui fert d'entrepôt ; 
( ce feul point nous fuffit ) : ainfi dans les vivipares le fœtus 
reçoit continuellement des fecours de fa mère pendant quil 
fe forme. Mais dans les ovipares y la chofe fe paife bien dif- 
féremment : l'œuf des oifeaux qui a été formé & fécondé 
dans l'ovaire ^ augmente de volume dans le temps qu'il em« 
ploie à parcourir un long canal ^ qu'on nomme V0vi-du6lusi 
fie il en fort ^ pourvu d'une fufEfance quantité d aliments pour 
nourrir le foetus > )ufqu'à ce qu'étant formé y il brife fa pri« 
fon. Ainfi l'incubation de cet œuf ne commence qu'après 
que l'œuf a été pondu ; ôc le fœtus fe forme fans recevoir 
aucun aliment de fa mère \ il n'a befoin dlors que du fecours 
d'une chaleur convenable. 

A l'égard du pépin de la poire y il tient en quelque ma-r 
niere le milieu entre les vivipares fie les ovipares ; car il s'in<» 
cube dans le lieu où il a été formé ; c'eft*a-dire f dans rin-^^ 
térieur de la poire. Il y a néanmoins lieu de croire que fou 
amande fe forme fans prefque tirer aucun fecours de la poire f 
fi ce n'eft par les liqueurs, qui étoient contenues dans le pe^ 
pin y avant <}ue famsmde commençât à fe former ; car lorA 
que l'amande commence à paroître^ les fecrétioos femblene 
interceptées par l'endurciflement des glandes* De même^ 
dans les fruits à noyau ^ Tamande ne fe forme que quand 
la boîte ligneufe eft considérablement endurcie ; fie dans ces 
fortes de fruits le vaifleau umbilical^eft alors prefque deiféché. 

J'ajouterai y que fi les pépins recevoient y quand l'amande 
fe forme 5 de grands fecours de leur fruits il leur feroit inu--^ 
tile de contenir une provifion d'aliments pareille à celle qu'on 
remarque dans les œufs des ovipares y fie que tout le monde, 
oonnoît fous le^ aom de ja^nlc fie de Umc d'œuf^ J'ai fouvent. 
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Cueilli quantité de noix Ibrfque le cerneau ne faifoit que 
commencer à fe former : dans cet état les enveloppes ne 
contenoient prefque que l'humeur gtaireyfe ; mais les ayant 
&ît mettre en tas à la cave ^ le cerneau s^eft prefque auffi 
bien formé que s'il eût refié foc Tarbre. J'ai obfervé que fk 
en les tenoic dans un lieu iec y les cerneaux reftoient beau^ 
coup plus petits au ils ne doivent être ; fans doute à caufe 
qu'une partie des liqueurs qui les doivent nourrir^ fe diffipoit 
par la tranfpiration* • 

On doit maintenant avoir une idée de la fafrnatim des fe« 
snences félon l'hypothefe du concours des deux fexes. Nou9 
ne diflimulerons cependant pas que cette hypothefe a été 
combattue par plufieurs objeâions affez fortes que nous al« 
Ions rapporter y afin de mettre les Leâeurs en état de jugei* 
li elles font capables de feire abandonner un fentiment qui 
paroît établi fur de fortes preuves y àc qui d'ailleurs eft tres« 
conforme aux loix générales de la nature. 

Les Palmiers font du nombre de ces arbres qui portent 
des fleurs mâles ôc des fleurs femelles fur des indivious dif-« 
lérents. Or^ dès le temps d'Alexandre ^ les habitants de la cam* 
pagne qui cultivoient des Palmiers^ s'étoient apperçu qu'il 
ctoic important à la fruâification > que ces deux individus fe 
trouvaffent rapprochés les uns des autres. Hérodote rapporte 
oue dans l'Orient y où Ton fait un grand ulage du fruit du 
Palmier , les Payfans attachent des branches de Palmiers 
snâles aux branches de ceux qui portent le fruit. Ce fait fe 
trouve confirmé par les obfervations de Tournefort ^ quoique 
ce célèbre Botanifle n'admette cependant point l'exiftence dçs 
^deux fexes dans les végétaux. 

Profper- Alpin dit que l'abondance des réédites des Dattes 
^ue produiient les déferts de l'Arabie ^ ne dépend d'aucune 
culture particulière ; mais qu^elle eft occafionnee par les pouf^ 
iieres des étamines que le vent tranfporte des fleurs mâles 
idu Dattier fur les fleurs femelles. 

Enfin Théophrafte , Pline , Profper - Alpin > Tournefort f 
Kempfer ^ penfent tous que fans le fecours des fleurs mâles 
les dfattes feroient d'un mauvais goût ^ flc leurs noyaux hors 
4'état 4^ germert Le P« Labat ^apporte cependant dans foa 
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voyage de PAmérîque qu*il a vu dans un couvent de (on Or^ 
dre à la Martinique ^ un Ealmier ifolé & très-éloigné de tous 
ceux de fon efpece y qui donnoit néanmoins du fruit. Ce fait 
n'a ^ien de contraire au fentiment des Auteurs, ci-devant cl-* 
tés. 9 puifqu'il ajoute .que les noyaux de cet arbre ne levoienc 
point .^ ôc que les fruits n'en étoient pas 11 bons que ceux du 
Levant. Il en eft fans doute de même de ce que J. Bauhvn 
rapporte, qu'il a vu à Montpellier un Palmier fort vieux, qui 
n'avoit commencé à donner du fruit qu'à Page de $.0. ou 60 
ans, puifque cet Auteur ne dit point fi les noyaux étoient 
capables cle germer, ni (i ces fruits étoient bien conditionnés» 

Les expériences réitérées faites par les Payfans, qui n'é-i 
toient prévenus en faveur d'aucun fyftême , ont fans dôme 
attiré Tattention des Phyficiens, & leur ont fait appercevoir 
l'exiftence des deux fexes dans les végétaux. D'autres obfervar. 
tions ,pnt confirmé, celles dont je viens de parler. 

Geoffroy rapporte dans fa Matière médicale , qu'en Sicile 
on attache les fleurs des Fiftachieis mâles fur les Pifiachiers 
femelles pour en féconder les fruits, 

. M. Peyffonnel, Conful.à Smyrrie, & M. . Coufînerî , Clian-^ 
celier à Chio, m'ont écrit que dans le Levant on diftingueles 
Thérébinthes & les Lentifques en mâles & femelles; que 
ceux-ci feulement portent du fruit , & que Ton y ^en(e que 
les autres fervent a les féconder» M. Coufineri ajoute ce- 
pendant qu'il a trouvé une efpece de Lentifque qui portoît:. 
fur le même individu des fleurs mâles fie des fteurs femelles^ 
Je ne peux pas révoquer en doute ce fait , puifqu'il m'a en- 
voyé des branches de cette efpece de Lentifque, qui étoient 
en effet chargées de fleurs maies & de fleurs femelles* 

J'ajouterai ici une expérience que nous avons exécutée 
avec beaucoup d'attention* Il y avoit dans le jardin de M» 
de la Seirre, rue S. Jacques à raris, un Tbérébixithe femelle 
qui fleuriffoit tous les ans > fans, fournir aucun fruit capable 
de germer , ce qui niortifioit M. de la Serre qui defiroit 
ipulriplier cçt ^t\>tt. Nous jugeâmes ,. JVL Bernard de. Juflieu 
& mpij qu'oji pbyrrpit; lui pfpi:ui:ejE cet avantage en faifant 
a^ppprter^u«^»PiÔ2^îhier,I»âle. ISow lui eii envoyâmes efieûi- 

senaent un qui. était fort chargé !dè fleurs i ôc qu'on pouvoît 

». •• * * 
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trânfporter aifément parce qu'il étoît en caifle. Ce Piftachiçr 
fut placé dans le jardin de M. de la Serre tout auprès du 
Piftachier femelle qui ëtoit en efpalier : dans la même année 
M. de la Serre y recueillit quantité de fruits bien condi«* 
tiennes, & qui germèrent à merveille. Le Piftachier mâle fut 
enfuite renvoyé ; mais les années fuivantes , le Piftachier de 
M. de la Serre ne donna aucun fruit capable de germer. 

J'ai un pied de Vigne qui fleurit tous les ans, mais qui 
ne donne jamais de fruit , parce que fes fleurs n'ont point de 
piftils. J'ai au contraire des Fraifîers qui font ftériles , parce 
qu'ils font dépourvus d'étamines. 

On peut joindre à ces obfervations & à l'expérience du 
Piftachier dont je viens de parler , quantité d'autres qui ont 
été exécutées par nombre cle Phyficiens : i**. On a remar-* 
que qu'un pied ifolé de Chanvre , d'Epinars , de Mercurielle i 
ècc. ne donne que fort peu de femence capable de germer^ 
Ceux qui n'admettent point la dîftinâion des fexes difenc 
que cette petite quantité de femences fuffit pour prouver que 
le concours des deux fexes n'eft pas abfolument néceffaire r 
mais n un feul pied de Chanvre femelle > qui fe trouve en-» 
tourré de pieds mâles, donne beaucoup de femences, & R 
un pareil pied femelle, qui refte privé de ce fecpurs, n'en 
donne que quelques - unes , ne doit-on pas conclure que 
les émanations des pieds mâles influent fur les femelles f Et: 
ne peut-on pas dire que les fleurs. femelles. auront été fécon^ 
dées par les pouflieres des étamines que le vent aura portées» 
de fort loin, ou qu'elles auront été fécondées par quelque 
plante analogue qui fe fera trouvée à portée d'elles? Car iî 
feroit poflible que nous priflîons pour des plantes de diSé^ 
rent genre, d'autres plantes qui n'en différent feulement quer 
par le port. Le lévrier eft un chien ainfi que le barbet; néan-^ 
moins la forme extérieure de ces deux animaux eft:. très - dif* 
férente : mais ce qui tranche toute difficulté , c'eft qu'il n'eflr 
pas rare de trouver quelques fleurs mâles fur des pieds fe-^ 
melles., ou le contraire. Le Lentifque de M. Couflneri nou»' 
en fournit un exemple : j'ai fait la même obfervatioxi fur le 
Gledhjiay.&cc. Quelques Auteurs aiTurent qu'ils ont retranché 
les panicules du. bled de Turquie^ ou les étamines à de» ta>: 
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lipes £c à d'autres plantes y aufli-tôc que les fleurs étoienc aflee 
épanouies pour permettre cette opération ^ 6c que toutes 
les femences avotent coulé« D'autres Auteurs ciiient que 
malgré ces opérations > ils ont obtenu quelques femences* 
Au refte ^ on pourroit foupçonner que le retranchement des 
étamines auroit été fait trop tard > 6c qu'il auroit pu s'écbap^ 
per quelques pouffieres y & répondre à cette ob)e£tion , ea 
le fervant des autres raifons qui ont été rapportées dans TAr- 
ticle précédent : en effets puifque l'on n'a pu avoir que quel-< 
ques bonnes femences y on en doit conclure que les étami* 
nés font au moins d'une grande utilité pour la fruâifîcation. 
Ceux qui n'admettent point la diftinâion fexuelle en conviens 
nent y mais ils ne veulent pas que cela s^opere par Ja fécon^ 
dation ; ils prétendent qu'en faifant les retranchements dont 
nous avons parlé plus haut y on fupprime les organes fecré-^ 
toires > ou les organes propres à donner à la fève les pré-^ 
parations nécefTaires aux femences. Pour détraire ces idées f 
il fuiSit de faire remarquer que les femences coulent pareil* 
lement quand elles font privées du fecours des étamines pro< 
duites par d'autres individus : dans ce cas les préparations ou lez 
fecrétions faites par un arbre y doivent être tres-indifférentes 
aux fruits produits par un autre arbre. 

J'ajouterai à ce que je viens de dire^ qu'on ne peut point 
former d'objeâion folide de certains cas extraordinaires^ âc 
qui arrivent bien rarement* Pourquoi > par exemple > voit*oa 
quelquefois les panicules du Maïs y qui ne contiennent or* 
dinairement que des fleurs mâles y produire quelques fruits f 
C'eft fans doute parce que y contre l'ordre de la nature^ il fc 
fera développé à ces endroits quelques piftils. 

On a fortifié le fyflême de la fécondation par des taifont 
de convenance qu'il n eft pas hors de propos de rapporter : 
x^ I On remarque que la pouIEere des étamines fe répand 
lorfque le ftigmate des piftils paroît difpofé à recevoir les in* 
iluences de cette pouflTiere fécondante: 2""^ Auffi-t6t après le 
terme oà l'on penfe que la fécondation s'opère^ les étami-i^ 
nés & les piftils fe defleçhent : 3^ ^ La difpofition des piftils, 
relativement aux étamines y paroît favorable pour recevoir la 

p0U0)C):ç ; U eft virai <^ue (^uand même cela ne feroit pas ainlijp 
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la pouffiere fe répandant avec tant d'abondance qu'elle forme pi, x. 
une efpece de brouillard qui flotte dans Tair ^ quelques grains 
de cette poufliere peuvent aifément fe placer dans les points 
convenables pour opérer la fécondation : 4^ , Les pluies abon- 
dantes qui furviennent dans le temps de la fleur y font cou^ 
1er les fruits^ & particulièrement les raifins ; ce qui paroît 
provenir de ce que Thumidité intercepte ces pouflîeres ^ fie 
les met hors d'état de fe porter où il convient : y^, La plu- 
part des plantes aquatiques fortent à la furface de Teau pour 
fleurir ^ & quelques-unes s'y replongent aufli - tôt que leurs 
fruits font noués : 6"" , Comme les pouflîeres des mêmes ef- 
peces de plantes font de flgure femblable y au lieu que la fi- 
gure des pouflîeres eft fort difiérente dans les plantes de dif- 
férent genre , & que toutes font autant de capfules organi« 
fées y il femble qu'on en peut conclure avec quelque vrai-^ 
femblance y que la poufliere des étamines n'eft pas un Ample 
excrément : 7^ , S'il fe trouve quelques plantes qui donnent 
du fruit y mais dont on ne connoifle pas bien encore les organes 
qui caraâérifent leurs fexes > on n'en doit pas conclure que ces 
organes leur manquent : 6c puifque les Nacuralifles obfervateurs 
en découvrent tous les jours , il faut efpérer que dans la fuite 
les parties fexuelles des autres parviendront à nous être connues^ 
Je vais donner quelques obfervations que j'ai faites fur les plan- 
tes dont les fleurs & les fruits ne font pas encore aflez connus» 

Article L Obfervations fur des Plantes 

dont les parties mâles <5S femelles ne 

font pas encore bien connues. 

Les testes de VEqut/itum*{PL X.fig. ^69. ) font formées fig, i^f^ 
d'un corps conique creux {fig. 270. ) y dont le milieu > à la par-. Fig, i7«v 
tie inférieure 9 renferme une éminence a qui eft également co^ 
nique. On apperçoit fur la fuperflcie du cône (fig. 269,) ^lo:* 
fîeurs anneaux à quelque diftance les uns des autres y fur^ 
tout vers la bafe du cône ; car vers le fommet ils font 
quelquefois tellement preflés^ qu'ils fe touchent. Ces anneaux 
lie paroiflent à la vue Ample qu'une efpece de croûte ; mais 

* Cette plante fe nomme en François Frik ou Qfi€Ui di ckêvâl : elle & tfOtt¥C daaa 
]^ Ucvx aquadgiies. 
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PL X. quand on les examine à la loupe , on voit qu'ils font corn- 
Fig. 171. pofés de petits corps, tels que dans la jf^. 271 , qu'on peut 
comparer à des champignons ; ils font formés d'un pédicule 
Fig. 171. creux {fig. 27z.)> d'un chapeau plat de figure affez irrégu- 
Fig. 273*174. liere en deffous & en deflus {fig. 27 ^ , ^74>) > ^^ bord du- 
quel font afTemblés cinq à fix panneaux creufés en cuîUeton 9 
F»g« 2^7^. & membraneux {fig. 275.) : ces panneaux, lorfqu'ils font en.-- 
core verdsy fe réuniiTent par en bas aux pédicules communs; 
•mais ils s'en écartent à mefure que l'es capfules mûrifTent 
{fig. 274..); alors il en fort une poufliere très- fine qui eft 
contenue entre ces panneaux , comme on le peut voir dans 
la figure déjà citée. J'ai examiné cette poufliere avec de bons 
microfcopes ; elle m'a paru formée de grains kmhhhles 9 
des grains de millet ^ aigrettée ou couronnée de quatre filets 
Fig. ^7^,177. élaftiques , comme dans la fig. 276 & 277. Cette obfcrvation 

préfente un fpei^acle aflez agréable ; car comme ces grains font 

{)lacés pêle-mêle, aufli-tôt que leurs aigrettes fe trouvent en 
iberté, elles cherchent pat leur reflbrt àfc redrefTer; & cela 
s'exécute par piufieurs reflauts femblables au mouvement que 
feroient piufieurs vers vivants & amoncelés qui chercheroient 
à fe diviier. 

On trouve fréquemment des grains de poufliere qui n'ont 
qu'un y ou deux , ou trois filets 9 à caufe de leur peu d'ad- 
hérence aux grains ; cette même raifon fait qu'on trouve a(^ 
fez fouvent 3 ou 4. filets qui ne font point pourvus de grains. 
J'ai examiné avec un bon microfcope quelques-uns de ces 
grains encore verds ; il ma femblé voit que les filets étoient 
Fjg, *77# terminés par de petites capfules , commç en . A ( fig. 277. ) 
Oferoit-on foupçonner que ce font des fommets d'etaminçs? 
Il eft vrai , qu'outre les grains elliptiques dont je parle , j'ei^ 
ai apperçu d'autres beaucoup plus petits c ^ d y qu'on pour- 
roit regarder comme la poufliere des étamines ; mais cette 
poufliere pourroit-elle être contenue dans les capfules b f J'a- 
voue que cela ne paroît pas probable : quoi qu'il en foît , 
après avoir examiné un des grains elliptiques avec une forte 
Lentille 9 j'ai apperçu des points plus obfcurs 6c d'autres plus 
brillants d. C'eit là où fe fonp borfiées mes obferyations fuc 
XEauiJetumf 
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On trouve fous les feuilles du Polypode \fig. ^78.) de pc- PlXfig^irfc 
tites houpes jaunes qui ^ à la fimple vue ^ paroiflfent être un 
amas de petits points d'une figure affez irréguliere : quand 
on les obferve avec une loupe de verre, on voit que ces 
points font autant de petits globules {jig. ^19. ) qu'on peut Fig. %^r. 
comparer à des œufs aécreviffes, à cela près qu'ils font de 
couleur jaune. Le micrôfcope les fait voir comme un tas de 

I)etits citrons {jig. 281.), foit pour leur couleur, foit pour Fig. xtu 
eur figure. J'ai détaché une de ces houpes pour l'expofer en 
entier âc dans une fituation renverfée 9 au foyer d'un micrôf- 
cope. J'ai apperçu , comme on le peut voir {fig. 280.), un Fîg. ito; 
grand nombre de filets qui partoient d un centre commun ; 
chacun de ces filets étoit terminé par un petit corps de la 
forme d'un citron : un de ces corps expofé au foyer d'une 
forte lentille, m'a paru i^fig. 282.) extérieurement divifé par Fig. is^ 
lobes , à-peu-près comme une noix de Cyprès encore ver- 
te. Les filets ou les pédicules qui les portent, m'ont paru 
diaphanes 6c tranfparents , à la réferve d'un feul point obf^ 
eur que Ton voyoit vers le milieu* 

J'ai entamé un de ces corps au foyer du micrôfcope, en 
faifant une fente longitudinale qui s'étendoit du pédicule 
la pointe : il ne s'elt alors rien paflfé de remarquable % mais 
lorfque j'ai voulu faire cette incifion tcanfverfalement , ces pe« 
tits corps ont achevé de fe rompre d'eux * mêmes , comme 
les fruits du Moncordica , & avec affez de force pour jettet 
au loin des firagments de la capfule , & en même temps des 
petits grains de poufiiere femblables à des grains de millet, 
voyez ^jf. x8j* Ces grains examinés en particulier avec une Fîg* asj. 
forte lentille , m'ont paru parfemés de petits points éminents, 
comme on en voit fur la firaife ( PI. XI. /îf. 284. ) Lorfqu'on PL XL fig* 
a enlevé ces houpes , il refte fur les feuilles un petit enfon- *'*• 
cément ovale {fig. 284.), qui eft l'endroit où etoit attacha 
le pédicule commun* 

La Langue-de-cerf à feuilles étroites "^ , a fur le revers de 
fes feuilles de petites éminences longuettes (/^* 28^.) On Fîg. %tu 
peut commencer à voir avec la loupe que ces éminences font 
4de vraies capfules {fig. 28(^.); quand on les obferve avec le Fig. xu. 

^ Lingua arvina émgufti folia luciitL filh firratu 
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ru XI. microfcope ^ on reconnoît qu'elles font formées par une ment' 
brane qui recouvre de petits grains de pouffiere. Lorfque ces^ 
capfules approchent de leur maturité , elles s'ouvrent par le 
milieu : ôc fi alors on ploie la feuille qui les pone dans le feh9 
de la longueur d'une capfule^ comme pour Touvrir en deux, 

Fîg* iS/. on apperçoit qu'elle eft compoféede deux capfules {fig. 287. ) , 
& la membrane qui les recouvre^ femble être une continuatloa 
de l'épiderme de la feuille : il fort de ces capfules une prodigieufe 
quantité de petits grains y lefquels étant examinés avec une forte 
lentille^ paroilTent être eux-mêmes autant de petites capfu* 
les ovales y garnies par un de leurs bouts ^ & à un de leur» 
côtés d'un cordon en chapelet qui paroit faire faillie i & au 
bout y où le cordon manque > on apperçoit un pédicule très- 

Fîg. iS9. court (;Jig. 28p.) Lorfque ces capfules ovales font parvenues 
à leur point de maturité ^ (i on les expofe alors au foleil aur 
foyer d'un microfcope y on les voit s'ouvrir pat une fecoufler 

Fig. 150» & prendre la forme repréfentée par hfig* 2^0 : elles fe ref- 
ferrent enfuite , & prennent la forme que Ton voit repréfen* 

Fig. 288. tée dans la fig. 288. Ces fecouITes qui fe répètent ^ ou 4^ 
fois y font jaillir de petits grains ovales 6c des fragments de 
la capfule. 
Les capfules de la Fougère dentelée * font formées par 

Fig. Z9X. ^^^ memorane qui fe détache par les bords (fig. 2pi.);cU 

Fig. i5>i. le fe roule comme le reprâente la^. 2^2 ; ces capfules s'ou- 

Fig. %9$* vrent & fe brifent {fig. 293.) de la même manière que cel- 
les de la Langue- de- cerf, fie il en fort des grains de pouf- 

Fig. 2^4. fiere ( a^^. 2^4. ) Comme dans l'examen de toutes ces plan- 
tes capillaires j'ai apperçu , outre les parties que je viens de 
décrire, d'autres corps dont il n'eft guère poflible de donner 
une idée jufte , on pourroit foupçonner que ces capfules con- 
ciendroient , aînfi que tes figues y les organes des deux fexes ^ 
& que la fécondation fe feroit clandelHnement. Une obfer- 
vation de M. Marchand pourroit faire penfer que les grains^ 
dont nous avons parlé, font de véritables femences; car cet 
Académicien ayant rapporté de la campagne diflPérentes ef- 
peces de Fougère y il les dépofa fur une fenêtre d'un appar- 
tement au rez*de-chaufrée de fa. inaifoa : elles y furent our 

* FUix no» ramofa dcn$at4U. 
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iAiées i maïs l'année fuivante 9 le bas de cette fenêtre fe trou- h. XI; 
va abondamment fourni de Fougère qui avoir levé entre les 
pavés. Quoi qu'il en foie , comme je ne me propofe pas d'é- 
tendre ici mes recherclies fur : toutes les plantes dont on ne 
connoît pas bien encore les organes de la fruâiiîcation ^ mais 
feulement de donner une légère idée des obfervations que 
l'on peut faire fur cet objet y en faveur de ceux qui fépur« 
nant dans leurs terres y ne dédaignent pas de s'occuper de 
pareilles recherches phyfiques ^ fans cependant fe livrer à une 
iétude fuivie de la Botanique ; je terminerai cette d^eflîon 
en difant un mot des tètc% de la Mouffe capillaire à feuilles 
cin peu larges ** 

Cette efpece de MoufTe eft repréfentée en entier dans la 
fig. 29$ j èc à-peu-près dans fa grandeur naturelle : lorfqu'on Flg. i^f • 
expofe la t^e au microfcope, elle paroît être une capfule 
ovoïde formée de PafTemblage de plufieurs fufeaux^ & ter- 
minée par un capuchon ( jSg*. ap(î. ): la ^. 2^j repréfente Fîg.i^éSc 
cette tête y dont le capuchon eft féparé ; & Ton apperçoit 
dans l'intérieur de la capfule une efpece de noyau pareille- 
ment capfulaire y & terminé par un couvercle. Si l'on fend 
cette tête fuivant fa longueur^ on découvre {fig. 2<fS.) au Fîg, 2^9; 
centre le noyau qui eft verd y & qui eft environné d'une fubf- 
cance blanchâtre y & tirant plus ou moins fur le jaune y fui- 
vant le degré de maturité de ce fruit > le tout eft recouvert 
de la capfule qui eft d'un beau verd : on découvre au-deffus 
de cette capfule un opercule ou capuchon y auquel eft atta- 
chée une petite partie de cette fubfîance blanchâtre y le fur- 
plus étant renfermé dans le fruit: le noyau (PL XIL fig. 2^9.) Pl.Xii.fîg« 
eft formé de la réunion de plufieurs fufeaux afTemblés fur un ^^^* 
culot commun qui s'en détache quelquefois. La fig. 300 re- Fig« 300b 

Ï>réfente ce même noyau coupé fuivant fa longueur , .& le cur 
ot en entier. Au refte^ dans le temps que les capfules font 
vertes y on en voit fortir une liqueur fort claire y dans laquelle 
je crois avoir apperçu des grains blancs. La fubftance blanchâ-^ 
cre dont j'ai parlé ci-deflus, paroît être une efpece de pâteoa 
de cire remplie de quantité de grains, fort apparents. 

Voilà bien des organes qui paroifTent deftinés à la formar 

' * Mufpus Mfillactui ^ foMù latiujculù €^£efli/y €afhutù oblcngùy refiftciu 
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tion des femences ; mais Us font fi fins > que f avoue que yt . 
n'ai pu que les entrevoir > 6c même d'une façon trop con« 
fufe pour ofer hafarder aucune conjeâudre fur leurs ufages: 
ces incertitudes ne peuvent néanmoins fournir d'ob/eâions 
foUdes fur le fyftéme général de la fécondation y elles dol* 
yent feulement engager les Phyficiens à faire de nouveaux 
efforts pour acquérir de nouvelles connoiffances fur un point 
audi intéreffant. M* Micheli en a déjà frayé la route : quoi- 
qu'il n'ait pas y à beaucoup près^ épuifé cette matière^ on doit 
iui favoir gré d'avoir publié une grande quantité d'obferva« 
tions très - curieufes. Comme les recherches que j'ai faites 
fur les caufes qui produifent de nouvelles efpeces dans les 
fruits y pourront jetter quelque lumière fur la queftion du iexe 
des plantes ^ je vais les rapporter dans TArticIe fuivant. 



A 



RT. IL Des caufes qui produifent de nou- 
velles efpeces , ou aes variétés dans les 
riantes d^un même genre. 



Gomme fai indiqué dans la Préface de ce volume ce qui 
<dott nous décider fur les dénommations à* efpeces & de vari^ 
tés y je n'héfite point à confondre ici avec le vulgaire ces 
deux termes ; Ac pour fixer les idées ^ voici à quoi ;e réduis 
l'état delà queflion. 

Je vois que dans les anciens catalogues de fraits il en man>- 
que beaucoup de ceux que nous connoiffons aujourd'hui : je 
vois que de temps, en temps il fort de nos pépinières plu** 
fleurs fruits d'efpeces nonvelles^ : je me propofe donc d'exa^ 
miner ce qm peut ocçaftonner ces nouvelles efpeces ou ces 
variétés. Je vais commencer par rapporter la pratique que 
l'on emploie le plus ordinairement dans le jardinage , quand 
on veut fe procurer de nouvelles efpeces de fruits ; je difcu- 
terai enfuite chaque peint de cette pratique ^ pour parvenir 
.à connoître ce qui peut inffaier. le plus fur les changemefics 
dont il efl ici queflion. 

V Pour avoir des fruits d'efpeces nouvellesp^ il friut jramaffer 
avec foin des pépins pu des noyaux des meilleures efpeces: 
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ce fera^ fi l'on veut y pour les poires y des pépins de bon*chré«< 
tien ou de virgoulcufe , de bergamote - crezanne ^ de farnt-» 
germain y &c« il faut les conferver dans un lieu frais & fec^ 
pour les femer à 1 entrée de Thiver y ou au commencement 
du printemps 9 par rayons^ dans une planche de bonne terre 
bien ameublie par piufieurs labours. Ces pépins doivent ref-4 
ter dans cette planche deux ans > ou tout au plus trois an- 
nées y pendant lefquelles il faut avoir grand foin de farclef 
les mauvaifes herbes ; il faut arrofer de temps à autre les jeu^* 
nés arbres y ôc les garantir des fortes gelées y en les couvrant 
avec des paillaffons lorfque les hivers font fort rudes. A It 
féconde ou à la troifieme année y on les tire du femis pour 
les mettre en pépinière dans une bonne terre. 

Au moyen des fréquents labours qu'on leur donnera dès 
la féconde ou la troifieme année > les fauvageons qui auront 
quelque heureufe difpofition y commenceront a fe diftinguer 
des autres par la force de leurs pouffes y par la grandeur de 
leurs feuilles , de principalement parce qu'ils ne porteront 
point 9 ou très-peu d'épines. 

C'eft fur ceux-ci qu'on doit principalement fonder fes ef^ 

pérances ; car il eft bien rare qu'on obtienne de bons fruits 

de fujets qui n'ont pouiTé que de petites branches tortues^ 

menues y diargées de longues épines y ôc dont les feuilles font 

petites. Ce n'eft pas que ces arbres*^ qui reflemblent à ceux 

qui croiflent naturellement dans les forêts j ne puifient don^ 

net quelquefois des fruits agréables au goût : i'Ambrette efl 

une preuve du contraire; mais l'ambrett^ eft un fort petit fruit, 

& d'ailleurs ces fuccès font fi rares , qu'il eft plus fur de gréé 

fer fur ces fortes d'arbres de bonnes eîpeces connues. Je dois 

avertir que les arbres mêmes qui montrent les plus belles ap-* 

parences y font également fujets à ne donner quelquefois que 

des fruits médiocres. Le ratteau^^ la poire de livre ^ font des 

fruits d'un aflez mauvais goût , quoique ces arbres offrent par 

la vigueur de leur poulie , 6c par l'étendue de leurs feuilles ^ 

de quoi fonder les plus belles efpérances^ Quoi qu'it en foir^ 

on ne peut décider avec fôreté du mérite d-un arbre , que 

lorfquil a commencé à porter du fruit; & pour cela il con^ 

wnt. de dicrcher le moyen de s'ea procurer le plus promp*- 
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tement qu'il eft poflible. Pour y parvenir , la méthode la plus 
fûre eft de greffer des branches de ces jeunes arbres d'efpé-* 
rance fur de gros Poiriers. Ces greffes poufferont avec force j 
& elles ne tarderont pas à donner du fruit : c'eft alors quel 'œil ^ 
6c principalement le goût pourront décider desefpeces qui 
pourroient être perfedionnées par la greffe & par la culture. 
Voici en quoi confifte cette culture méthodique^ cjue je 
me propofe d'examiner dans toutes fes çirconftances : je prie 
mes Leâeurs de ne la pas regarder comme une hypothefe^ 
mais d'y faire attention y comme étant une pratique utile 
qu'il eft très -avantageux de connoître. 

Les çirconftances effentielles de cette culture font : i% De 
bien choifîr la femence : 2*^ ^ De procurer à cette femenco 
un prompt accroiffement par le moyen d'une bonne cultu- 
re : ^''^ De placer chaque arbre dans la terre qui lui convient 
le mieux : 4^ , De perfeâionner les bonnes efpeces par la 
culture &c par la greffe. Il femble^ à ce détail^ qu'il n'y a rien 
en tout cela qui puiffe occafionner le changement des efpe* 
ces y car : i^ ^ Si l'on choifit les pépins d'un bel fie bon fruit ^ 
c'eft dans l'efpérance que Tarbre qui en proviendra , partici- 
pera des bonnes qualités de celui qui Ta produit ; d'autant 
Élus que lexpérience a &it connoicre que r Amadotte fie le 
iefîderi^ qu'on affure avoir été trouvés par haiàrd dans les 
forêts y ne font pas des firuits comparables à la marquife^ au 
coimar fie à la paftorale y qui ont pris leur origine dans les 
pépinières. Ce n'eft pas qu'on ne puiffe trouver quelquefois 
de beaux fruits qui fe feroient élevés naturellement même 
dans les bois ; le pépin d'un fruit cultivé peut s'y être élevée 
On en peut donner pour exemple cette belle efpece de ber* 
gamotte que l'on cultive à Montigny près Montfereau y terre 
de M. Trudaine , dont la première greffe a été prife par le 
grand- père du Jardinier qui y eft aÊhiellement , fur un arbre 
qui s'étoit élevé de lui-même dans les bois de Montigny. 

x'^y On ne peut efpérer du choix d'une bonne terre , ôc de la 
meilleure culture pofUble, que d'obtenir des firuits un peu 
plus gros , dont la chair fera plus délicate , fie d'un meilleur 
goût que les autres : ces variétés donneront à la vérité da 

if»énf ç au)f fruits y vfm çUes font açcidçntellçs î puifqu'U eft 
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^d'expérience qu'un même arbre , qui aura fourni quantité de 
beau fruit tant qu'il aura été bien culrivé y ne produira plu9 
que de petits fruits» dès qu'on l'aura abandonné à lui-même ^ 
éc fans y faire aucune culture. Il en eft de cela comme des 
expofitions plus ou moins favorables y ôc de la bonne ou mau^ 
vaife qualité du terrein. On fait qu'un arbre de Bon-chrétien^ 
planté au nord ou au midi dans une terre humide ^ ou dans 
un terrein fec > continuera à fe charger de fruits que les 
moins éclairés reconnoîtront pour être bon-chrétien: cepen* 
dant^ félon ces différentes fituations^ ou la différence desf 
expo/itions y ces poires auront la peau verte 6c épaiffe , ou 
mince & colorée de jaune & de rouge ; la chair fpongieufe 
& fans goût y ou fucrée y caffante fie agréable. 

j% Quant à la greffe, il eft d expérience que la même ef- 
pece de poire greffée fur Poirier fauvage, n'eft pas ordinal^ 
rement aufli parfaite que celle que l'on jgreffe fur Coignaflîer; 
il eft même probable y qu'à force de multiplier un fruit par Id 
greffe y il en devient plus doux fie plus favoureux. Je prouve-' 
rai dans l'Article où je traiterai cxpreffément de cette opé- 
ration du jardinage y qu'elle ne change point les efpeces i fie 
que quand même on grefferoit cent fois un même fruit fur 
les différents fujets avec lefquels il fe peut joindre y il auraf 
tellement confervé fon caraâere y qu'il fera toujours aifé à 
reconnoître pour être la même efpece de fruit que le premier 
arbre avoit produit* 

La nature du terrein , rexpofitîon , la culture , la greffe ne 
peuvent donc point opérer ces changements fubits fie eonf- 
tants dont nous cherchons la caufe. J'ai cru pouvoir les ex-* 
pliquer par ces changements analogues que l'on remarque 
dans les animaux ; fie de même que de Faccouplement de 
deux efpeces de chiens y il en provient des mdividus qui tien-^ 
nent de l'une fie de l'autre efpece, fie que l'on nomme par 
cette raifon Métifs , je crois que toutes les fois que le vent 
aura porté la pouâiere des étamines de quelque efpece de 
poires fur le piftil d'une autre efpece f il en réfultera une fe- 
mence dont le germe tiendra de l'un fie de l'autre. En effet^- 
on fait que la plupart des fruits que les Jardiniers appellent 
nouveaux^ ne paioiffent être quede^ compofés ^e firuits plus 
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anciens. Le Colmar , par exemple 9 qui paffe chez les Jardi- 
niers pour être venu d*un pépin de bon-chrétien , paroît ef- 
feâivement être compofé du bon -chrétien & de la berga^ 
mptte d'automne. 

Je fuis perfuadé que fi Ton goûtoit avec une grande at- 
tention les fruits d'efpeces nouvelles y on trouveront plufieurs 
exemples de pareils métifs : j'avoue néanmoins qu'il fe trouve 
des fruits d'un goût & d'une forme tellement extraordinaire ^ 
qu'il feroit diiSicile d'en afligner l'origine ; mais ces exemples 
rares ne font pas capables de détruire ma conjeâure^ puif- 
que ces bifarreries peuvent être occafionnées par un mélange 
des deux fèves ; d'autant plus que dans les animaux y entre les 
chiens par exemple^ la même incertitude arrive fréquemment. 

Le contraire ae cette obfervation fe préfente dans certains 
fruits y ou les efpeces font aflez diftinâes pour qu'on puiffe 
manger un quartier d'un fruit féparément de celui avec lequel 
ileft joint lors de la fécondation. Tel eft^ par exemple^ dans 
les oranges , l'efpece que. l'on nomme improprement Vherma^ 
fhroditey ou le monjire 9 oui fur le même arbre produit des biga* 
rades y des citrons y & des balotins féparés y ou même raffem- 
blés par quartiers dans le même fruit : telle eft aufli cette efpece 
de raifin qui produit fur un même cep des grappes rouges & des 
grappes blanches y & fur une même grappe aes grains rouges 
& des grains blancs ; ou d'autres y dont les grains font par moi« 
tié , ou même par quartiers rouges & blancs. Je crois pouvoir 
attribuer ces variétés au mélange de$ pouflieres des étami- 
nés. Jl arrive très-fréquemment que dans la même portée^ 
une chienne met bas des petits dont les uns tiennent en^ 
tiérement de lelir mère y les autres du père y & d'autres tien- 
nent de tous les daux ; ou tellement confondues y qu'aucune de 
leurs parties ne reffemble exa^ement aux mêmes parties ni du 
père ni de la mère y ni d'une façon aifez diftinâe pour qu'une 
partie de leur corps reffemble au pere^ & l'autre à la merer 
ce que je puis affurer , c'eft que j'ai tenté fans fuccès tous 
les moyens que les Auteurs proppfent pomme propres à opé* 
rer ces bizarreries de la nature. 

Je penfe donc qu'on peut avoir recours à la même conjec- 
furp , pQVF rçndjre iraifQP 4.Ç» variétés infinies que fourniffent 

certain» 
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^certains genres de plantes ; puifqu'elles font d'autant plus fré- 
quentes y que les difiPérentes efpeces d'un même genre fe 
trouvent raflembiées en plus grand npmbre : au lieu que les 
plantes d'un même genre qui croiflent à la campagne ^ étant 
en quelque façon ifoïées ^ ne donnent aucune variété. Je vais 
en rapporter des exemples. 

Perfonne n'ignore que tous les Coquelicot^ qui croiiTenc 
naturellement dans les campagnes y portent des fleurs rouges ; 
que les Prime- veres des prés ont des fleurs couleur de citron i 
& que ces mêmes plantes tranfplantées dans nos jardins nous 
fourniffent une quantité prodigieufe de variétés. D'où peut 
venir cette différence ? Je l'attribue à cette fécondation d'une 
plante par une autre ; ôc je vais rapporter une expérience 
<iui pourra convaincre que cette caufe exifle réellement dans 
la nature. 

Je fuppofe qu'on levé dans un pré une talle de ces Prime* 
veres y qui ne portent conftamment que des fleurs couleur de 
citron ; qu'on divife cette talle en deux y qu'une moitié foie 
plantée dans un lieu éloigné de toute autre efpece de Prime-^ 
veres y ai l'autre dans un jardin > au milieu d'une platç-bande 
où l'on aura élevé une grande fuite de Primevères de toutes 
couleurs : il eft certain que ces deux talles produiront , 
comme dans les prés y des fleurs couleur de citron ; mais ii 
Ton ramaffe enfuite les graines que fourniront ces deux talles^ 
6c qu'on les feme féparément ; on remarquera i''. Que les 

{)ieds qui viendront des femences qui auront été produites pac 
e pied qui étoit refté ifolé y ne donneront que des fleurs jaunes 
pareilles à celles des prés y parce que ces graines n'auront pu 
être fécondées que par elles-mêmes ; au lieu que les pieds qui 
viendront de la talle qu'on aura élevée dans la plate^ bande, 
produiront quelques variétés ; par la raifon que quelques fe-* 
menées auront pu être fécondées par d'autres pieds voifîns.' 
Je dis qu'on n'aura que quelques variétés y parce que la plupart 
des embryons auront été fécondés par \c$ étaniines de la plante 
même ; ôc que d'ailleurs plufîçurs qui auront été fécondés par 
les pieds voifîns y conferveront néanmoins une difpofition à 
tenir de la nature du pied qui les aura produits^ 

Je crois qu'on pçDt attribuée à une pareille caufe ^ le fuccès 
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qu^ont eu quelques Fleuriftes qui fe font procuré par le moyen 
des femences de belles variétés ; puifque rien n eft plus propre'à 
les occafionner que le foin particulier que prennent certains 
curieux de mêler les efpeces dans leurs pîancheà dé Tulîppes , 
'd*Ôreilles d'ours , de Semi-doubles , &c. Leur intention eft , 
à la vérité ^ de frapper la vue par une diverfité & un émail qui 
eft toujours plus agréable qu'une uniformité dans les couleurs ; 
mais ils fe procurent , fans le favoir , un avantage qu'ils ont 
fouvent attribué à difFérçntesînfiifions dans lefquelles ils avoient 
mis tremper leurs graines , à quelques couleurs qu'ils mêloient 
dans la terre de leur jardin ^ à des objets différemment colorés 
qu'ils préfentoient à leurs plantes, ou enfin, à une faveur fingu- 
liere du hazard qu'ils fe croyoîent perfonneJle. J'ai effayéfans 
fuccès ces infufions & ces^ mélanges de "couleurs , & j'ai ctu 
qu'il n'étoit pas befoin d'expériences pour détruire les dcîux 
autres moyens. 

Les Obfervateurs attentifs peuvent trouver dans les potager» 
beaucoup d'exemples des variétés dont nous venons de parler, 
ôcceffer d'attribuer à la nature de leur terrein , ces change- 
ments qu'ils expriment en difant , que leurs plantes dégénèrent. 
J'en vais rapporter un exemple qui eft fans cloute bien frappant* 

Nous cultivons dans nos potagers , la Rave-corail , qui eft: 
cette rave rouge qu'on élevé aux environs de Paris ; nous cul- 
tivons auffi une rave blanche & moins délicate, qu'on nomme 
Raifort à Orléans ; enfin y des Radix blancs & des Radix gris. 
Quand nous femons des graines de ces plantes que nous tirons 
des pays où elles font communément cultivées , nous recueil- 
lons ces racines très- parfaites chacune dans leur efpece ; mais 
comme nous avons fouvent remarqué que les femences que nous 
recueillons dans nos potagers nous donnoient des métifs qui te- 
noient plus ou moins de ces différentes racines, nous avons 
pris le parti de planter fort éloignés les uns des autres, les pieds 
que nous deftinons à nous fournir de la graine ; au moyen de 
quoi nos efpeces fe confervent plus conftamment les mêmes : 
cette obfervation que nous avons pareillement faite fur les Ca- 
rottes pâles , jaunes & rouges , confirme bien fortement ce que 
nous avons dit qui peut réfulter du mélange des pouffieres ; 
de même que ce que nous avons avancé dans l'Article précédent 
fur le fexe des plantes* 
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Après cela , il eft' très-facile de concevoir quelle prodigieufc 
multitude de variétés doit naître de ces différents mélanges : 
en effet lorfque la pouffiere des étantiines d'une Qreille-d^ours 
rouge aura fécondé une Oreille-d'purs blanche^ la graine 
qui en viendra doit néceifairement produire des pieds dont 1^ 
pétales feront non-feulement rouges ou blancs > ou panachés 
de rouge fie de blanc , mais encore dont les embryons & les 
pouflîeres desétamines participeront de l'un ôc de Tautre pied ; 
enforte qu'une de ces plantes n'a plus befoin , pour être pana- 
chée , d'être dans la fuite fécondée par une autre , puifqu'elle 
fe trouvera pofféder non-feulement la difpofîtion des parties 
propres à produire le rouge 6c le blanc , mais encore celle d'o- 
pérer différents mélanges de ces deux couleurs , lefquelles com- 
binées enfemble pourront faire diâférèates coupes de nuances 
fort agréables à la vue. 

Je pourrois faire l'application de ce que Je viens de dire au 
jaune ^ au bleu y au rouge fie au verd ; mais je crois en avoir 
affez dit pour faire entendre que la multitude des variétés eft 
aulfi étendue que peuvent l'être les ic^pmbinaifons qui réfultent 
de ces différents mélanges ; fie rien n'efl plus conforme à ce que 
l'on peut obferver dans la multiplication des animaux. J'ai eu 
chez moi des paons bleus j qui y à chaque couvée y donnoient 
des paons blancs fie des paons bleus y parce que cette race 
avoit été produite par unpaoabhric fie une paone bleue. J'ai vu 
chez M. le Marquis de Gouverner , un paon d^uné beauté admi-- 
rable y dont le plumage étoit en partie blanc , fie en partie bleu. 
Enfin , comme je l'ai déjà dit, deux chiens de différente cfpe-^ 
ce produiront des métifs : ces métifs en produiront d'autres ; 
fie ces divers mélanges occafionneront par la fuite une prodi^ 
gieufe quantité de variétés. . 

£n fuivant toujours le fyftêihe du mélange des fexes y on 
conçoit aifément que la différente difpofîtion organique des 
parties doit empêcher les genres de fe confondre; fie que fi 
cela arrive quelquefois , il n*en peut naître qu'un monftre , qui 
ne peut en aucune façon produire fon femblable. On conçoit 
pareillement que la difproportion de grandeur fie de groffeur 
dans les plantes d'un même genre , doit être un obflacle^au 
mélange d'efpeces y ainû cj^ue la différence des faifons dans left 

P p i j 
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ru xah quelles elles fleuriflent. Le Safran automnal ne peut être (é^ 
condé par le Safran printanîer. Ceft à quelqu'une de ces 
caufes que l'on peut attribuer runîforaiité confiante que Ton 
remarque dans certains genres y ôc c'eft par la même raifon que 
le bled ^ l'orge & le feigle qu'on cultive dans le même champ > 
ne produifent point d'efpeces mitoyennes : 6c fi Ton remarque 
que deux plantes qui femblent avoir beaucoup de re/Temblance 
cntr'elles y fe trouvent confufément dans un même champ fans 
fe mêler y pendant que d'autres qui ont un port aflez dmem* 
blabie y s'allient 6c (k)nnent des variétés ; c'eft par une même 
caufe que celle qui opère dans les animaux. Il y a^ ce me femble^ 
i>eaucoup plus d'analogie entre la Poule-d^tnde ôc le Paon ^ 
qu'entre la Poule domeftique 6c le Faifan ; plufieurs perlbnnes 
m'ont néanmoins afluré que la Poule prend le Fai&n pour fonr 
coq ; ôc j'ai l'expérience qu'une Poule-d'indc ne veut point re- 
cevoir le Paon. 

Je crois cependant qu'il ne faut pas confondre avec ces va^ 
riétés y certaines monftruofités , ou ^ fi l'on veut y certaines* 
maladies que plufieurs Auteurs ont y mal-à-propos y regardé" 
comme des efpeces nouvelles : telles font les plantes à tige- 
plate y celles à feuilles panachées y celles à fleurs doubles i ôcc^ 
Je vais en parler dans l'article fuivant.. 

A R T. 1 1 L Des Monftruojités des parties 

des Plantes. 

L' E X A M E N des fleurs 6c des fruits m'a conduit à traiter 
des monftruofités ; ôc ces monftruofités m'engagent à dire quel^ 
que ctiofe de certaines maladies qui occafionnent des di^ 
formités. De ce genre font les galles qui fe forment fur les 
fouilles des plantes y fur leurs tiges y fur les chatons y Ôcc» 
On fait , par exemple , que les feuilles des ormeaux qui font 
ordinairement minces , forment quelquefois des vefCes de la 
joi^joi. groffeur d'une noix ( fig. 3 o i e^ 3 oa ) , dans lefquelles on trouve 
des infeâes ôc un fuc epaiffi , auquel on attribue quelque vertix 
falutaire pour les plaies *. Je n'aurois jamais fini y fi )'entre« 

"* On peut coiifuUer , fiir ces fortes de Yeffies , Malpighi p: GeoJ&oy 9 Hifit^ T^Ç^^ 
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prenoîs de faire rénumération de toutes les galles ^ grofTes ou n^ xiL 
petites y qui fe forment fur les feuilles de prefque tous les arbres ; 
c eft pourquoi )e me bornerai à donner pour exemple celle qui 
croît fur les feuilles du Chêne ^ 6c que Ton connoît fous le nom 
de Noix de galle. Les étamines du Chêne font quelquefois 
chargées de galles molles & colorées ( fig. 303 ) : on les pren- pig. 3^05^ 
droit pour des fruits \ Tournefort *^ en parlant de» galles 
qui fe forment fur la fauge dans le Levant y dit qu elles font 
bonnes à manger y & qu'on les expofe en vente dans les mar« 
çhés. 

Les étamines du Térébinthe forment aufli quelquefois des 
yeffies en forme de deux cornes ^ & dans lefquelles on trouve 
des infeâes & de la térébenthine très-claire. Les pommes de 
ronces ou ces concrétions fînguUeres que Fon trouve fur l'E- 
glantier ( fig. 304 ) nous fourniflent un exemple des galles qui Vlg. 30^^ 
fe forment fur les branches. Comme on a publié quelque» . 
Ouvrages affez confidérables qui traitent exprelTément de ces 
fortes de galles y il mt fuffic de dire en général qu'elles font 
toutes formées parla piquure de quelques infeâes^& qu'elles 
fervent de dépôt à leurs œuft y qui venant enfuîte à éclo- 
re , occafionnent en ces endroits des tumeurs accidentelles qu'il 
eft bon de connoître ^ pour ne les pas confondre avec les prodiw 
âions naturelles des plantes. Il eft à propos aufli d'être prévenu 
que Ton trouve fur certaines plantes d'autres produâiens quî^ 
ne leur appartiennent point : ce qu'on appelle la graine d'é- 
carlatte eft de ce genre ; elle fe trouve fur les^ petits Chênes- 
Terts î on la nomme Kermès. M. de Réaumur a très- bien prouve- 
que cette prétendue graine ' n'eft autre chofe qu'une tumeur oc- 
cafionnée par des infeâes à peu près de la nature de la punaife" 
d'oranger ; que ces infeâes fe fixent fur les branches du petit 
Ilex ^ fe nourriflent de fa fubfiance y grofliffent aux endroits oà 
ils fe font attachés > & ne changent point de place tant qu'ils^ 
fubfîftent : ces ciroonftances ont engagé M., de Réaumui? àt 
Bommer cts animaux GaHe-in/i6ies. 

' M. Marchand les a fait graver dans les anciens Mémoires ii TAçadi- 

* Voyage du Levant 9 dé cet Auteur. 

* Cûccur infiiicria. 

5 Xbar oçiUcatAJCwi glandifera. C. B. Fin»- 
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Pi. XII. Il y a une autre efpece de monftcuofité qui provient d'un d(î- 
veloppement contre nature de quelques parties des plantes. Il 
n'eft pas rare 9 comme nous Tavons dit ailleurs , de voir les 
étamines de quelques fleurs s'étendre en forme de pétales. 
Quantité de fleurs doubles font formées de cette façon. Lorf- 
que toutes les étamines fe convertiflent en pétales^ les fleurs 
font alors très - doubles ^ mais aufli elles ne donnent point de 
fruit : cela arrive prefque toujours aux Girofllées ; ôc dans les 
autres plantes , comme les Renoncules ôcles femi«doubles^ la 
fécondité eft d autant plus diminuée y qu'il fe trouve une plus 
grande quantité d'étamines qui fe convertiflent en pétales. 
Il n'efl pas rare de trouver dans ces fortes de fleurs doubles 

Fig. 3o^ des étamines qui ne font qu*à demi-changées en pétales {fig. 
3oy. ) : j'ai une efpece de Merifîer & un Cerifier dont les fleurs 
font très-doubles ^ toutes les étamines y manquent 5 & ces 
fleurs ne donnent jamais de fruit : j'ai un Cerifîer dont les fleurs 
ne font que femi-doubles ; comme il conferve des étami- 
nes en fuffifante quantité pour féconder fes fruits ^ il en four- 
nit quelquefois allez abondamment. La plupart des rofes font 
de ce genre y de même que beaucoup d'autres plantes à fleurs 
très-doubles 9 auxquelles néanmoins il refte des étamines. Mais 
on doit remarquer que la fruâiflcation eft toujours moins abon- 
dante dans les plantes femi-doubles que dans les fleurs /impies»' 
Les piftils font aufli expofés à de pareilles monftruofltés ; 
mais ordinairement au lieu de former des pétales > comme font 
les étamines ^ ils fe changent en feuilles. J'ai une efpece par- 
ticulière de Cerifîer dont les piftils forment fouvent deux pe- 
tites feuilles pointues 5 & alors les fleurs font fteriles. On voie 
aufli quelquefois des rofes dont le piftil fe métamorphofe 
en une branche chargée de feuilles y où d'une féconde fleur 

Pîg- io6. (fig* 306» ). Comme ce même accident arrive à iplufieurs autres 
plantes , cela leur a fait donner le nom de prolifères. Les œillets 
font aflcz fujets à cette monftruofité : en voici un exem- 

Fig. 5or. pie dans la figure 307 , où la queue eft marquée a; * le calyce 
déchiré , & qui n'a rien de fingulier ; c quelques-uns des pé- 
tales fitués comme ils le font ordinairement : on n'en a defliné 
qu'une partie pour éviter la confufîon ; d les étamines j lef- 
i^ueUçs ; ainfî que le piftil ; prennent leur origine d'un corps 
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charnu > fur lequel eft ordinairement- implantée la capfule des pu xii. 
femences , mais qui dans l'exemple préfent eft remplacé par 
un autre œillet ^^ qui a un calyce , des pétales , des étamines, 
un piftil ^ & qui donne des femences. J*ai vu dans le jardin des 
Chartreux de r aris j un jeune Poirier qui étoit chargé de fruits : 
on voyoit fortir de Poeil de prefque toutes les poires une bran- 
che ou une fleur ^ & quelques-unes de ces fleurs qui avoient 
noué leur fruit produifoient une poire double ^ dont Tune for- 
toit de Textrêmité de Tautre {fig. 308 ). Il arrive aflez fré- ^ig. jos, 
quemment quelque chofe de femblable' à une efpece de Ci- 
tronier , fi ce n'eft que le fruit furnumeraire eft renfermé , foit 
en partie , foit même quelquefois en entier dans le vrai fruit. 

Les infeâes qui attaquent les fruits par un de leurs côtés ^ 
les coups de grêle ou d'autres accidents rendent les fruits dif- 
formes par défaut de quelques parties ; mais il y en a qu'on 
peut regarder comme rachitiques parce que leur difformité 
vient de leur intérieur. Il peut fe faire que quelques-uns des 
principaux vaifFeaux qui fervent à la formation de la chair y 
ayant fouffert quelque altération , Taccroiffement du fruit fe 
fait irrégulièrement , orque cela occafionne le contour irré- 
gulier qu'on apperçoit à des fruits ainfi affeâés. 

Je n'ai jamais vu de difformité plus fînguliere y occafionnée 
par ce principe , que celle qui eft arrivée aux fruits d'un Pru- 
nier de mirabel : prefque tous les fruits de cet arbre avoient des 
formes fi bizarres , que je me déterminai à en deffiner plu- 
fieurs : on les peut voir dans les figures 305) , 3 1 o , 311 y 312. 
Les uns ( %• 3 op. ) étoient percés dans leur milieu a , creux en fj^, ,^,^^ 
dedans , & n*avoient qu'un petit veftîge de noyau vers Pextrê- 
mité fupérieure b , ( fig. 310.); d'autres moins difformes à Tex- Fîg' îïow 
térieur n'étoient , comme dans les figures 311 & 3 12 , qu'une pig. 311,312^ 
fimple veflîe vuide , au bout de laquelle , vers r , on voyoit 
l'apparence d'un noyau fort petit : d'autres enfin étoient de 
formes encore plus bizarres : on en pourra prendre une idée par Pi. XriL 
les figures 315 & 3 14, où ces fruits-qui ont été deffinés dV ^*?' 3'3»5*^ 
près nature , font marqués parles lettres^, ^>f^Z> ^* ^^* ^^^^* 

Je n'ai pu favoir fi ces accidents avoient été occafionnés 
par la piquure de quelqu'infeâe y ou par une furabondance de 
levé y cette année ayant été fort pluvieufe» On voit dans le» 
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Réaumur allant de Saumur à Thouars ^ remarqua que tous les 
Pruneliers qu'il voyoit dans fa route , portoient des fruits af- 
feâés d'une pareille monftruofité ; que les fruits des autres ar- 
bres étoient dans leur état naturel > & que cette maladie par- 
ticulière aux Pruneliers ne s'étendoit le long du chemin que 
durant Tefpace d'environ cinq quarts de lieue : il remarqua en- 
core que fur ces mêmes Pruneliers qui portoient tant de fruits 
monftrueux ^ il y en avoit quelques autres qui ne Pétoient pas» 
Beaucoup de fruits deviennent monftrueux par furabondance de 
parties. Quelquefois la nourriture fe portant trop abondamment 
d'un côté , il s'y fait un développement monftrueux : cela s'ob- 
ferve principalement fur quelques efpeces de coloquintes ^ de 
bigarades & de citrons ; d'autres fois au/Iî ces additions de par--' 
ties dépendent des greffes qui fe font dans le bouton mêmej 
Cet accident particulier qui produit les fruits qu'on nomme ^/- 
meauxy arrive communément aux fruits qui font raffemblés plu-* 
(leurs à la fois dans un même bouton. JLes fleurs preffées les 
unes contre les autres y fe joignent enfemble ^ elles fe greffent 
elles-mêmes ; & s'il arrive que deux embryons fe trouvent ain(î 
collés l'un à l'autre y il en réfulte un fruit double ; & lorfque 
l'union de ces deux fruits fe fait dans une plus grande ou une plus 

{)etite étendue y k^ fruits ainfi réunis prennent relativement 
'un à l'autre plus ou moins d'étendue y d'où il réfulte quelque-* 
fois des formes très-bizarres. 
\^ f îg. 315. La figure 3 1 y repréfeme deux prunes attachées aune queue 

Fig. 31^. commune , large & plate y comme on la voit figure 3 15 : elles 

F»g* 317. ont chacune un noyau bien fr)rmé il^y { fig. 3 17. ) > & ^U®* 

font l'une & l'autre d'une égale groffeur. Il arrive allez fouvcnt 

que l'un des deux fruits eft fort gros , pendant que l'autre teftc 

très- petit : on en verra ci-après un exemple. 

Quoiqu'une pareille réunion de plufîeurs fruits foit plus or- 
dinaire dans les efpeces où plufieurs fruits font renfermés dans 
pn même bouton , on ne laiffe pas d'en obferver quelquefois 
de femblables dans les fruits folitaires. J'en donnerai pour exem- 
rîg^i«,3T^. pie un haricot , tel qu'on le voit repréfenté dans les figures 318 
xï^'^i^! & 3 ip; un melon(>î^. 320&32i.?/.^/A^.), & les concombres 
V'i'^iiiyiH^ { fig* ja,2& 323. ) Pans Ja figure J22lepctitponcombrc4, part 

immédiatement 
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Immédiatement du plus gros i ; & il a une queue particulière p^ xiv. 
qui eft foudée au corps du gros concombre. Dans la figure 
32) ^ le petit concombre a y ne tient au gros^> que par une 
{impie membrane. La figure 52^ fait voir une feuille qui s'é* 
toit greffée par fon pédicule fur un gros concombre. 11 y a 
lieu de croire que dans les deux concombres 322 & 325 ^ il 
s'étoit trouvé deux piftîls dans une même fleur ; car on ap*- 
perçoit le refte des piftils au bout des petits concombres y com- 
me au bout des gros. On voit {figure jxy ) deux ponunes Fîg. jtf* 
réunies très-intimement ; & ce qu'elles ont de fîngulier , c'efl: 
que la plus petite qui paroiflbit avortée y contenoit des pé- 
pins bien conditionnés y comme la coupe de ces pommes le 
iait voir ( figure 325 ). Fîg. 315, 

De femblables greffes s'opéretit y )e crois y quelouefois dans 
les boutons à bois ; car je foupçonne que ce font elles qui pro-- 
duifent ces branches plates ôc larges qu'on trouve quelquefois^ 
fur les Frênes , fur les Saules , &c. Si on fuppofe , fuivant 
cette idée y que plufîeurs branches fe feront greffées à côté les 
unes des autres y il pourra bien arriver qu'elles ne croiflent 

{)as également y èc qu'alors celle qui croîtra davantage forcera 
'autre de fe replier & de ne former enfeoible qu'une feule 
branche terminée par une efpece de volute y ou comme une 
crofTe : en effet y quantité de ces branchés fiâtes prennent une 
femblable forme. 

M. Bonnet a rapporté plufîeurs exemples de feuilles qui (è 
font greffées les unes avec les autres dans les boutons. 

On voit par ce que nous venons de dire , qu'il y a des monf- 
truofités qui dépendent, i^r d*une furabondance de fufcllance , 
foît qu'elle ait été occafîonnée paruninfeûe, foit quelle dé*- 
pdnde de Torganiïatîon intérieure : on peut comparer ces 
moriflruofités aux loupes , aux tumeurs 5 aux exoftofès : il ar* 
rive aufC que dans les animaux y certaines parties prennent une 
étendue extraordinaire fit hors du naturel , ^^ • D'autres monf- 
truofités dépendent d'un defeut de nourriture qui aura reftraint 
certaines parties à un accroiffement médiocre , pendant que 
d'autres auront pris beaucoup plus d'étendue : ces fortes de 
monilruorités peuvent être comparées au cachitifme y qui rend 
tieaucoup d'animaux très- difformes. 

l Partie^ Q ^ 
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^^. Il y a uae autre caufc de monftruofité qui eft commune 
au règne végétai & au règne anjn^al i c'eft la/éunion de deux 
embryons ca toutou en partie. . 

Je n'appeiiçojs cependant rien :dans |es animaux qui puiffç 
être comparé à ces monftruôfités qui produifent des fleurs 
doubles & à^ Prolifew. On voit qyç ces monftruôfités parti- 
culières aux . végétaux , dépepdejRt ^e la difpoficion intérieure 
-de leurs drgancs > car > comipe nous^ !'avo;ns remarqué dans 
l'Article des étaniines',ces oïganes mâles (ont. en grande partie 
formés des mêmes fubftances que les pétales. Un effort de la 
feye peut fuffire pour produire un épanouiflement des capfu- 
les qui forment les fommQt8>,& Mors ces parties deviennent 
de vrais pi^tales. * .. ; 

-A régard*desprc)du£l:î6ns;monftrûeu/es des piftils y comme 
nous* avons fait ^remarquer que les vaiffeaux des branches fc 
prolongent dans les queues y ôc même dans Taxe de certains 
fruits . jufqu'au piflil ^ il eft ;uQÎns ^furprenant de voir cette 
partie de veàir une feuille ou inême^unç branche. J avoue ce« 
pendant que tout ceci i}ç dpit être regardé que copime-.de pures 
.conje6lures:qui ont befoin de bonnes preuves, ou,qui peuvent 
être détruites par le$ obifervations des rhyficiens qui voudront 
J)ien.exdmioer avec attention & psu: de nouveaux procédés ces 
productions mp^nftfcuçufps*. 

Je ne dois pas négliger de faire remarquer qui! arrive quel- 
quefois que les';pro3uâions monftruevife? fe perpétuent dans 
la poftérité d'une même efpece } car , par exemple , la graine 
d'une girofi^ée qui a quelques pétales furnuméraires , eft plus 
fujette à donner des giroSléeiS à fleurs-doubles, que lesHemep,'' 
ces qu.'qn auroit ramaflées fur despieiis doijt toute^ les fleurs 
feroient très-fîniples ; 6ç ç'çftavec r^ifon que les f'ieuriàes ter 
cueillent les femencesdes Renoncules dites »S^wi-iio«i/« , fur 
les plantes qui font les plus doubles* Il en eft de ceci comme 
<}es animaux yparmi/lefqu^ls on voit des famillqs.entieresqui ont 
un même vice de^confo^mation ^,ibit intérieur ^ fpit .extérieur^ 

^ ' * ' i * 

• ■' . * j ' : 'i •■•••.. . . - : V 

Fin du troifieme Livrer 
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CorreSions , Changements ou Additions. 
-j PremierePartie. 

Ibid^li^ 9 ! Plufieurs arbuftes ; Itfez ; plufieurs arbriffeajix & arbuftcî. 

' «"U. perpendiculairement au terrem , de quelque forme quil foit; /»/Ja* 
Paee i j perpendiculairement , de quelque forme que foit le terrein. 

, I ■ /i. à la tranfpiration ; lifiz : i la trop grande tranfpitation. 
jj/;|. longitudinaes; /«/«.•longitudinales. , 




IÎ4. ligne ip. dans £_,„ „g. ^/a^^,; planche XIH. 

i6i. en marge y ?l. X^;/-„ . PL XHL 

184, 185, 186 , 187, ,•; i8, , 1,0. m m4r«, PI. XlL liftx ; PI. XOU 

Ï90. ,91. fn f^ge yFL'iii, Ufez i PI. XIV. 

19U ligne jj. pF. XII. r„, KXIII. 

l9^,l94y içj. w mw» PL XIII. lifez : PI. XIV. 

iof.hgne 1. arbufte; ff/e... arbriffeau. 

*J4. Ifgne ty. ej^f* «/ »,, , 4 commencer. 



-^v« ûw Relieur pour placer les Figures de la L Partie, 

Les Planches du Livre premier , cottées I , II , III , IV , V , 
VI, VII, à la f âge 9^, 

Les Planches du Livre fécond, cottées VIII, IX, X, XI , XII, 
XIII , XrV , à la page 196, 

Les Planches du Livre troifieme , cottées I, II, III, IV, V, 
VI, Vn, VIII, IX , X,XI, XII, XIII, XIV, à la page 306. 

De la féconde Partie, 
Les Planches du Livre quatrième , cottées I, II, III, IV, V, 

yi, VII, VIII, IX, X, XI, XII, xin,xiv, xv, xvi, 

XVII, à la page 182. 

Les Planches du Livre cinquième ^^ cottées I , II , m , IV , V , 

âlapagej$9; 
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